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MERCURE 

DE  FRANCE* 

DEDIE  AU  KO  L 

SEPTEMBRE.  1754» 


A  PARIS, 

C  H  A  T7  B  E  R  T ,  me  da  Hutepoix? 
JEAN  DE  N  U  L  L  Y ,  au  Palais. 

P  I  S  S  O  T  ,  Quai   de  Conty  ,  i  I» 

defcente  du  Pont-ncuf. 
D  U  C  H  E  S  N  F.  ,  rue  Saint  Jac^ueS; 
au  Temple  du  Goût. 


M.  DCC.  LIV. 

Avec  JpprobAnon  &  FrmiUge  dm  JtUt  ^ 
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j  'ADRESSE  du  Mercure  eft  k  M.  LUTTON, 

S-J  Coi/:??jis  au  recouvrement  du  Mercure  ,  rue  S  te 
Jinne  y  Bum  S,  Koch  ,  ^uîs-a-vis  la  rue  Clo:.-Gpor^ 
geot ,  entre  deux  Selliers ,  au  ftcond  ;  four  remet" 
trekM.l'Mte  llaynal, 

~  Nous  trions  trh-^injiamment  ceux  qui  mus  itirej^ 
feront  des  taquets  par  la  Pojle  ,  i*en  affranchir  le 

•port ,  pour  nous  épargner  le  deplaifir  de  les  rebuter  , 
0*deux  celai  de  7ie  pas  voir  payoïtre  leurs  Ouvrait 

Les  Libraires  des  Froiinces  ou  des  F s  Etrangers 
qui  fouhaiteront  avoir  le  Mercure  de  France  de  la 
fremiere  main  ^  plus  promptement ,  n'auront  qu*k 
écrire  a  Vadreffe  cî-dejfus  indiquée. 

On  l'envoie  aujfi  par  la  Fofie  aux  perf0n7.cs  cU 
'province  qui  le  défirent ,  les  frais  de  la  Fojie  ne 
font  pas  confidérables. 

On  avertit  aujft  que  ceux  qui  voudront  qu'on  le 
forte  chez  eux  k  Farts  chaque  mois,  n*ont  qu'k  frire 
ff  avoir  leurs  intentions  ,  leur  nom  leur  demeure 
dtudit  S^-^utcon ,  Commis  au  Mercure;  on  leur  por^ 
fera  le  Mercure  tres-exaciement ,  moyennant  1 1  li^ 
%res  par  an  ,  qu'ils  payeront  ;  ff  avoir  ^  10  liv.  10  f 
en  recevant  le  fecoHd  volume  de  Juin ,  i  o  /.  i  o 
en  recevant  le  ficond  volume  de  Décembre.  On  les 
fupplie  inftamment  de  donner  leurs  ordres  pour  que 
€es  fayemens  foient  fiits  dans  leur  tems. 

On  prie  auffi  les  per  fonnes  de  Fro-jince  a  qui  on 
fnvoye  le  Mercure  par  la  Pofîe,  d'ttre  exacies  a  faire 
fujer  au  Bureau  d^  Mercure  a  la  fin  de  chaque  fim 
psefire ,  fans  cela  on  feroit  hors  d'état  de  fautenir 
tes  fiances  conjidérahles  qu'exige  Vimprefftot^de  cet 
Ouvrage. 

On  adre£e  la  même  prière  aux  Libraires  de  Fro^ 
vince, 

^  On  trouvera  le  Sr  Lutton  les  Mardi  ^  Mercredi 
:jl^^Jéudi  de  chaque  femdine  ,l'aprèh4md$. 

P«.ix   XXX  Sols. 
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MERCURE 

DE  FRANCE» 
DÉDIE   AU  ROI. 

SEPTEMBRE.  1754. 

^  ,f  ,f  ,^  ,f  *^  ^  ^  'i^  'f  ^  ^ 
JPIECES  FUGITIVES 

EN  VERS  ET  EN  PROSE." 

» 

I 

  _  4      .     A .  —  —  

ESSAI  SUR  LE  SAGE. 
^  Mmt  U  Marqmfc  de  m.  Par,  M.  Ùncsêfe^ 

Uéti  d«s  erseurs  da  vulgaire  , 
.  Du fteftîgc& du  préjugé, 

h'cCptit  fagemcnt  pattagé  . 

Dans  une  étude  Talutaire , 
£ncre  le  douce  ôc  la  crédalicé  « 

Voler  après  la  vérité 

D'ime  aile  rapide  &  légère  ;      •  • 

lorfque  malgré  tobfcttïieé  •  i- 

Ail 
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4-  MERCURE  DE  FRANCE. 
Du  voile  ^pais  qui  la  recelé , 
On  peut  fc  dire  en  coûte  fûrecc  , 
Après uu examen  bleu  de  fois  répété. 
Mais  enfin  la  voilà  ;  oui ,  la  voilà ,  c'eft  eUc^ 

Partant  de  ce  terme  fécond , 
£c  rcjettanc  tout  efpric  de  fyilême  g 
De  réfleiion  en  réflexion , 

Aller  aiufi  par  gradation  , 
Jiifqn'à  Pauceur  de  la  vérité  tàémt  ; 
Siîr  de  trouver  en  lui  le  Mooarquc  Tuprême/ 

L'arttfte  de  cet  univers  , 
yagenc  c]ui  le  rcgit  ,  le  conferve  Se  Tammc  | 
J>ans  cette  conviâioa  intime  ^ 
Lui  p«iyer  les  tributs  divers 
D'amour  ,  de  rc  fpeâ:  &  d'eftime , 
De  gratitude  '&  de  fidélité  « 
Malgré  tous  lescfforîs  de  l'incrédulité 
^  '  Qui  feint  en  vain  de  ne  pas  le  connoltre  ; 
Tout  r^olcant  qu'il  eft ,  fyAêmc  accrédité  p 
Monftre  odieus  que  le  viçe  a  hh  naître. 

De  U  dcfcendant  jufqu'a  foi ,  »  • 

Des  yeux  de  la  raifon  inftruite  par  la  foi  ^ 
Cotiiidcrcr  tout  le  prix  de  fon  être 
Dans  fes  rapports  avec  l'Etre  éternel 
Eternel  l  oui  vraiment  ;  oui  ,  rien  de  plus  Ufl^ 
Tout  doute  ici  feroit  un  crime  » 
Car  en  efiet  fi  cet  Etre  fublime 
K'étoit  pas  éternel^  il  ucferoit  point  Dieuà 
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SEPTEMBRE.  17^4:  | 

Tt\c  nous  y  trompons  pas,  il  n'cft  point  de  imlicu i 
A  tout  efpric  q&i  pcnfe  il  deviendra  feafible. 

Que  Dieu  doit  être  affurcmeat 

L'être  le  plus  paxfaic  pollibk  s 

Le  feroît-il  réellemeoc ,     .  : 

S*û  pouirou  êcie  fuicepcible 

D'ua  cerme  ou  d'un  commencement  ? 

Dans  ce  cas  il  feroïc  l'ouvrage 

D'un  écre  plgs  grand  9c  pl^s  Cige  ; 

Car  eafiii  il  e(l  évident 

Qu^il  n'eue  pu  Ce  former  (bt-niême. 
Mais  cet  être  plus  grauci ,  cet  aucre  è.rc  iupianc 

Ne  fe  feroic  point  fait  non  plus  : 
.  Qui  donceiu  pû  le  faire  éclore  } 

Va  ê^re  plus  puiliant  encore  ? 

Tous  vos  détours  (ont  fuperflus  i 
'Au  cercle  ou  vous  voiU  f<^avez-vous  une  iflue  ^ 
Au  moins  n'éludons  pas  de  vérité  connue , 

Et  foyons  de  meilleure  foi. 

De  la  raifon  la  feule  loi 
Nous  avertit ,  aousdifte  ÔC  nous  infpire 
Qu'il  efi  un  Dieu  qui  devance  les  tems  » 
Qu'il  ne  fera  jamais  de  terme  à  fon  empire  ; 
Que  la  terre  »  les  cieux  »  i' homme  &  les  élémeos  , 

Leur  beauté ,  lear  magnificence , 
Ouvrage  de  fes  moins ,  célèbrent  fa  puilTance* 

Mais ,  dircz-vous ,  le  monde  eft  éterncU' 
lacrédule^obftin^  mortel , 

A*» . 


$    MERCURE  DE  FRANCE. 

Vous  vous  perdez  encore  en  tenant  cette  route.  * 
De  Puoicé  de.Dien  votis  convenez  fans  douce 

Mais  que  devient  cecce  unité  ? 

Si  le  monde     de  tonte  éternité , 

11  fera  Dieu.  Voyez  oii  vous  en  ctes. 

Ces  globes  éclatans  qui  roulent  fur  nos  têtes  ^ 

Auill  laiis  doute  éternels  comme  lui , 
Seront  des  Dieux  encor.  Sentez  donc  aujourd'hui 

Le  pciii  de  votre  iyUèiiie. 

Allons  plus  loin.  Cet  ordre  merveilleux 
Toujours  conftant ,  [toujours  le  même  ; 
Ces  mouvcmens  réglés  de  Li  terre  &  des  cieux 

Qui  n^ont  jamais  excédé  leurs  limites  ; 
Ce  pouvoir  étonnant  ,  cet  effort  vigoureux 

Qui  les  contient  d^ns  leurs  orbites , 
Et  les  afTuietiît  à  des  règles  prefcrites  : 
.C^i^el  peut-être  Tagent  qui  leur  donne  ces  loiz  \ 
Les  ciéux ,  la  terre  euz-même  »  ils  ne  font  .que 

ninciere  , 

La  plus  £ne  &  la  plus  légère 

Cédé  ,  &  n'ngit  jamais  par  principe  ou  par  choix. 

il  efl  certain  qu'eux-même  ils  n'ont  pu  fe  ^zo^^ 
duîrc. 

Et  que  pouvant  encor  bien  moins  fe  préfcrvrer  ^ 

Se  maintenir    fe  conduire  , 
Le  tems  qui  détruit  tout  auroit  pâ  les  détruire 
Si  l'ouvrier  éternel  qui  voulut  les  former  , 

Et  les  foumettre  à  fon  empire , 

Ne  daignoic  pas  les  confer-ver. 
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Conclaoas  doac  ,  malgré  l'impie  ^ 

Qu'il  efl  un  eiprit  ir.cicc  ,  '  - 

Auteur  4^  couc ,  fource  de  irie  ^ 

Le^fèul  aiotcar  qui  décide  i  fon  grc 

De  la  oiAiche  de  la  naïuce  ,     *  -  <  ^ 

Qui  feul  puîâknc ,  &  feul  grand  (ans  mefurc , 
S$ait  pliei:  runivert  aux  ioix  (|u'il  lui  pceicric. 

Maïs  comment  eft'Ce  qu'un  eif^ric 

Peut  ihÂuer  fu^rla  macicrc  ?.  '  .  V' 

Je  n'en  fçais'nen  ,  )iadoi:e  ce  niy  ftetel 

M'c:5pliquerez  -  vous  mieux  ,  prccendus  cfprics 
forts 

Comme  iquoil'ame  peut  influer  fur  le  corps , 
En  dirigér  le  méclianifme  î 
Me  direz* vous  comment  cela  fe  fait 

L'ame  eft  Honc  un  crprit  î  çjui,  fans  doute  elle 
Vcft. 

Jamais  avec  le  corps  elle  ne  fit  de  fchifoke. 

Et  cependant  ii  eft  réellement 
Dans  leurs  opérations  un  ordre  dilïe;:ent. 
L'amc  faillancc  &  vive  au-deLl  du  prodige, 

U^me  pcnfe ,  veut  &  dirige  : 
Le  corps  fans  volonté ,  comme  fans  jugement , 
Le  corps  y  êcrepaflifi  céJeau  commandement. 

En-  vain  n'oiant  iortir  de  l'ombre  du  mylleie, 

.  Au  moins  ouvertement , 

Le  MatérialiTme  ,  à  tout  événement , 

£e4iatarde  a&  s'inget^' •  ^ 

A  luj 
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>  MERCURE  DE  FRANCE^ 

De  nous  conter  adroitement ,  ' 
Quoique  potAcanc  affez  modeftement» 
£c  d'an  ceicaia  an  d'indolence  , 
Xlne  peuC'êtEe  jamais  on  ne  i^aura  vraiment 
jS'il  eft  réel  ou  non  que  h  matière  penfe. 
,         J'entends  la  voix  du  fentimem  ^ 
Qui  nous  crie  éternellement  « 
lËardez^oos  du  venin  de  ce  doute  critique* 
On  voudroic  vous  faire  illufion  , 
A  l'aide  d'un  détour  oblique  y 
Od  l'on  cherche  à  mettre  en  queftioâ 
•  Vne  vérité  que  les  Sages 
* .  De  tous  les  lieux ,  de  tous  les  âges  ^ 

Ont  taie  paiTcr  à  leurs  neveux  > 
Que^  lifquez^vous ,  foyez  fages  comme  tut* 
j^e  manquant  de  caleas ,  d'efprit ,  ni  de  lumière^ 
ils  fçavoient  bien  que  la  matière 
Indiiférente  au  mouvement , 
Ne  le  reçoit  pas  d'elle-même. 
Qu'elle  le  doit  à  quelque  agent  ; 
Et  qu'à  quelque  viteife  extrême 
\  Que  ie  mouvement  (oie  porté  ^ 

Il  n'a  point  la  propriété 
De  concevoir  une  penfée. 
Bien  âifermis  dans  cette  idée , 
Ils  nous  onc  du  qu'un  êire  intelligent  ^ 
Capable  de  lèntir  toute  fon  excellence» 
Eft  un  efprit  ;  Sl  que  fi  Tamc  penfc ,  J 
£Ue  doit  eue  eif  rit  indubitaibiemeac;» 

■ 
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kiea  de  plus  vrai  ^uc  cette  coafïqucncc» 

If  voyez  Pincongruiié  ; 

Si  Pame  étoit  matéridie  : 
11  s'caiuivroic  «ju'elle  auroic  comme  telle  , 
Des  dimenfions ,  de  la  folidité , 

Et  la  diviiibilité. 

Mais  il  eft  Câi  que  la  penfêe^ 

Effet  de  Pauie  ic.plus  vif. 
Le  plus  frappant  &  le  plus  diftinâif  ^ 

Ne  peut  point  être  diviféc  : 

N'eil-il  pas  vrai  qu'elle  auroit  en  cela 
Plus  de  relief,  plus  de  mërite 
Que  Tame  qui  l'auroxc  produite  : 
Conyeaex-en.  Aiafi  voiU 
LVffec  plus  noble  que  lacauie. 
£h  !  non  y  l'Auteur  de  teote  chofe 
N'opère  point  dans  ce  godt-là,  - 
Marqués  aa  coin  de  la  )uûeffe  ^ 
Tous  (es  ouviagcs  fouc  paifaics  ; 

Inrques  aux  plus  petits ,  tous  ils  portent  les  traicb 

£1  l'empreinte  de  fa  fageire. 

Coni^amn^ent  idgc  &  toujpucs  réfléchi  ^ 
IBet  Etre  root-puiflaut  fe  (etiMt  démenti , 

S'il  n'eut  pas  fait  Ta  me  immatcneUc^. 
Pès  qu'il  voulut  en  être  le  modèle  ^ 

Elle  dcvoit  »  ainfi  (^ue  lui  , 
Btce.  une ,  (impie ,  indivifibk  : 

;  Aufli  l'cft-eile  ^  &  k      cil  knîxhic  ;  ' 

Av. 


lo  MERCURE  DE  FRANCE, 

Car  étant ,  comme  elle  eft ,  infufe  cxaftcmcirr 
Dans  tout  le  corps  qu'elle  meut  ^  qu'elle  àtà^ 
me. 

Quelque  membre  qu'où  eu  luppiime 
Elle  eft  y  tout  comme  auparavant , 
Capable  de  penfcr ,  &  de  penier  en  grand  i 
£c  loin  que  ce  ibit  un  problème , 
La  conviction  eu  cela  même 
Précède  le  laironnemenc.  , 

L*ame  ^tânt  itùm^érielle  , 
Il  s'enluit  naturellement 
Que  l'ame  doit  être  immortelle, 
En  effet  qu'cft-ce  que  la  mort  ? 
C'eft  ,  nous  en  demeurons  d'aecord  ^ 
La  dilTolution  des  parties  ; 
L'ame  et^nt  un  efptit  n'en  eft  point  aftôrtie  t 
Donc  l'amc  ix  peut  point  mourir. 
La  confi^quence  eft  toute  unie* 

,  ,  £h  !  û  fans  goût  6c  fans  defir 
Four  le  bonheur  d'«n  avenir 

»  4 

Qui  nous  attend  dans  l'autre  vie  ; 

«  L'ame  étoit  faite  pour  périr  ^ 
Lchomme  à  mille  fléaux  en  butte , 

lôrcé  de  vivre  avec  des  foux  , 
Tous  in juftes ,  mécbans ,  difEmulés ,  jaloux  ^ 

Toujours  eu  crainte  d'une  chute , 
Et  foumis  à  des  loix  qui  gourmandent:  fes  goâts  ; 
L'homme  feroit  moins  heureux  que  la  biuie  ^ 
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Qui  fans  former      defirs  Inipttiffims , 
Jouiflaoc  de  foa  fort  £10$  craifijce  &  £uis  marina** 
rc, 

A  Pabri  des  remords  ,  libre  dans  (es  peachaas  ^ 
N'a  d'autre  loi  que  ia  uatute* 

Ainfi  Piaimortalité 
£c  la  rpiritualité 

Forment  la  trempe  de  nos  ames. 
Malgré  toutes  les  trames 

De  rjnciédulitc  , 

Ses  vains  détours  Se  Ces  fauilès  maximes  > 
-  Ec  voilà  les  rapports  intimes 
De  l'homme  à  la  Oivinité.  • 

Confidétë  fous  ctÉ  tiapports  fublimes , 
Que  rhomme  eft  grand  i  (j^ue  foa  deftia  eft 
beau  ! 

Portrait  facré ,  vivant  tableau 
pela  Divinité  Ton  augufle  modèle  » 
Plein  d'un  e/prit  reconnoiffant , 
L'objet  le  plus  tméreflant 
Qu'il  puifle  avoir  dans  Pirdeur  de  fonzéte; 
£ft  d'être  toujours  agi  (Tant  r 
Four  devenir  p ar£^it  comme  elle. 

I>ans  cet  état  immoler  en  effet. 
Sans  j:etour  ^  comme  ions  regret  ; 
.Jufqvi'aux  attr«t4!S  de  la  pailton  chéM 
A  Taulière  amour  du  devoir  » 

Arj 
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£e  ponr  ce  craliulre  pltis  l'effet  de  (on  pouvoir  ; 
£u:e  bien  aûuié  iju'eile  a'eft  plus  eu  vie. 
Comme  fouvent  la  viâime  en  furie , 

jQuand  le  coup  ^ui  i'abbac  n'eft  pas  le  caup  m9L^ 
tel. 

Se  relevé  ,  s'échappe  ôc  s^eufiiic  it  l'autel , 

La  pafiioa  qui  n'eft  c^u'amorcie , 
5e  railuaie  aifémenc  au  feu  de  Toccaiion  » 
£t  £  dès  fens  la  fatale  illuâoii 

Vient  fe  mectre  de  la  paicie  , 
La  lechuce  s'enfuit  indubicablemeut* 

T7a parti  f3r  dans  ce  moment, 
$eroii  bica  de  s'enfuir  i  mais  en  a-t-on  la  foxcef 

Du  ptaifir  îa  fatale  amorce 
Séduit  y  aiiéte  impérieufeioent.. 

Dans  thttt  ce  que  l'on  £iic ,  dans  tout  ce  qu'os» 

décide,, 

5ans  cefTe  avoir  l'honneur  pour  guide  ^ 

J^Ct  honneur  rigoureux  fétu  par  la  vertu  ^ 

Et  non  cet  honneur  arbitraire  ^ 
Idole  fi  chère  au  vulgaire , 
A  qui  le  vrai  ne  fut  jamais  connOr 

Etre  fidèle  i  ù  parole  r 

i»'ia;étêt ,  quel  qu'il  fou ,  n'en  peut  point  eicu-. 

ferf 

L'homme  d'honneur  n'a  poiai:  a  reculer. 

Joute  fxcufe  en  ce  cas  cil  homcnle  fc&tvok^ 
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'^Aroiï  à  tout  âge  ,  en  tout  tems  ^ 
Une  probité  tou|auts  neuve, 
Ec  capable  à  cous  les  loilans 
De  tenir  au  creufet  de  k  plus  forte  épreuve. 

Ainfi  loin  cl*appiouvci  tous  ces  dctouis  honteux 
^ubieriuges  campans ,  manèges  ténébreux  > 

Qu'une  coupable  politique 

Aucoiiie  &  mec  en  pratique , 
St  4ont  fes  héros  même  ont  tout  1  redouter  r 
A  l'aimable  candeux  prodiguant  fon  eftime , 
jKenohcer  au  bonbeur  ^  s'il  deroît  nous  couteit 

La  feule  apparence  du  crime. 

Méprifer  fouverainement  ' 

Llûjuile  procédé  d'un  vulgaire  profane; 

Qui  par  envie  &  méchaxiïmenr  r 
Sans  nous  approfondir  ^  nous  juge  6l  nous  COU* 
damner 
Etre  toujours  en  état  cependant 

De  pouvoir  le  rendre  a  ioi*méme 
I  Xe  témoignage  confofant 
D'une  délicatefle  extrême 
ïn  matière  de  fentimenc  ,  . 
D^unc  inteatiou  coujours  droite  ôc  fincere; 

Et  lailTer  voir  inceflamment 
Ce  qu'on  fera ,  par  ce  que  l'on  doit  faue» 

Etre  généreux ,  bien£iUant« 
Avoir  le  cœui  noblement  tendre  ; 
Jpujours  oi&cieux    toujours  prévenant j; 


14  MERCURE  DE  FRANCE, 

Anticiper  le  don  y  loin  de  le  faire  atiendsc* 
Par  amour  pour  rhainanicé ,  - 
Saiiir  avec  vivacité 

m 

D'obliger  un  chacun  Poccafion  offerte  ; 

Quand  ce  icroïc  en  pure  perte  , 
£t  travailler  pour  des  ingrats  » 

Les  feivices  (ju'on  rend  dans  ces  fortes  de  ca$ 
N^ont  que  plus  de  nobleffe* 
Sans  orgueil ,  comme  fans  biflefle 

yaiflftre  fes  ennemis  à  force  de  bienfaits. 

Allez  heureux  pour  repouffer  les  traits 
D'un  concurrent ,  d'un  rival  téméraire , 

Faire  grace^u  rival  qu'on  pourroic  immolée^ 
Quand  on  ne  Içait  pas  fe  venger  ,  ' 
Lorfque  Pon  ^  le  pouvoir  de  le  ^ire  » 

C'eft  imiter  le  ciel .  c^cft  excès  de  vertu. 

Tel  qu'un  rocher  qui  fans  celle  battu 

Par  les  eiïurcs  de  la  tempête  ; 
Brife  les  flots  qui  menacent  fa  tére, 
Fait  face  aux^ouragans  ^  &:  n'eft  point  abattu; 
A-'oîr  une  fermeté  mâle  , 

Pet  révélante  Se  conftaaiment  égale  , 
^Que  le  refpp^V  humain  ni  la  timidité , 
L'imprellion  Je  l'autorité , 
Les  menaces  ni  les  promtllcs ,  '« 

Ni  Tappas  des  honneurs ,  ni  celui  des  licLcilcs 

Ne  puiffent  jamais  ébranler , 
Lorfi^^ue  Ton  veut  nous  entrainei: 
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Dans  les  roates  clu  vice , 
Oa  BOUS  ioicci  à  faire  une  loiuitice* 

Si  Pôna  diL/^avoir  y  û  l'on  a  des  talens'» 

Afin  de  les  fauver  des  fureurs  de  l'envie  , 

Leur  donner  pour  aflbrtimens 

Les  couleurs  de  la  modeilie  : 
Par  od  l'on  n'entend  point  cette  adroite  manie; 

Qui  fous  un  air  d'humilité,     '  * 

N'eft  qu'un  orgueil  plus  raffiné  ; 

Mais  ceue  vertu  (împlc  ,  unie  , 
Modeile  dans  le  vrai,  engageante  3c  polie ^ 

Qui  pofledant  tous  les  égards , 
Sçaic  ezcufer  les  foibleiTes  des  autres  ,  . 

Et  les  plaiildre  dans  leurs  écarts  , 

Quoi  qu'inflexible  pour  les  nôtres , 

Qui  fencant  combien  la  verttt 

A  befoin  d'être  encouragée , 

Dans  un  fiécle  auffi  corrompu  ;  ^ 

Se  montre  toujours  empreffée 

D'en  eilimer  les  moindres  traits  : 

De  les  relever,  de  les  peinJre, 
.Po<ir  en  accélérer  l'amour  &  les  progrès  ; 

Qui  ne  r^achdiit  point  l'art  de  feindre 
S'impofe  le  devoir  ,  &  nous  rimpofe  â  tous , 

De  placer  au-deffus  de  nous 
Ceux  quin'erpcient  pas  de  pouvoir  nous  atteindre. 

Qu'on  (oit  un  fimple  citoyen  , 
(^u'on  aie  droit  au  pouvou  iu^rêmCj 
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Qa'on  (oit  d'un  ordre  mitoyen  , 
£tre  bien  ailuxé  ^ue  c*e&  moins  pour  ioi-memc 
5îu'onle  trouve  placé  dans  le  pofte  oià  l'on  eft  , 

Que  pour  le  biea  &  Timèicc 
De  l'Etat  &  de  la  patrie  y 
Ei  pour  l'ucilicé  de  i'iiomme  en  général  $ 
Ainfi  fe  faire  un  capital 
De  ne  point  ménager  la  vie, 
Lorfqu'un  de  ces  objets ,  toujours{intéreâans; 
Exige  <|u'on  l'expofe  à  des  dangers  prcilaas  : 
La  tenant  dans  (â  maiu ,  fi  Kon  peut  ainfi  dire, 
(Comme  ua  cfFet  qu'on  eft  prcc  de  idiffcr 
Dès  qu'il  paroît  qu'on  le  defiie  ; 
Ne-fiî  pcimeccic  à'ca  ufer^ 
£c  de  pottfler  fa  deftinée  ^ 
Que  parce  que  notre  devoir 
Ne  Ta  pas  encor  demandée  > 
ît  fans  k  bercer  de  i'cfpoit  . 
D'une  flateufe  renommée  ^ 
Sans  Pattendre  ni  la  prévoir  , 
Comme  près      TEcre  fuprcme  » 
yn  cœur  bienfait  qui  le  fert  Se  qui  Paime  ; 
N'entrevoit  que  lui  feulement  ^ , 
Se  propofèr  uniquement 
Pour  motif,  le  devoir  lui^même^ 
Pour  but  fon  accompLjlement*^ 

Quand  on  eft  a^Tez.  heureux 
^uc  de  r<;duuc  eu  pratique 
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Ces  préceptes  lumineax , 

Ce: te  morale  héroïque  , 

Dq^c  peu  de  monde  le  pique 

Dans  Ce  fîëcle  tortueux  » 
Ot\  l'on  compte  poux  rien  d'êcre  bon^  veitQeuXjJ 

Pourvâ  qtfon  puifie  le  paroftre;. 
Si  Ton  n'eft  pas  encore  un  fage  décide^ 

Au  moins  on  eft  bien  prés  de  rétie. 

O  vous  ,  qui  m'avez  infpiré^ 
Belle  &  fçavaate .      • . 

,Vous  de  qui  je  tiens  mon  modèle^ 
Que  f  ai  Cfû  rendre  crair  pour  traiti 
S'il  peut  Être  un  fage  femelle , 
C'eft  vous  dont  le  feu  de  mon  z^lt 

yi^m  de  crayonoei:  le  poxuâit« 
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LÉS  RUINES  DE  PALMYRE, 

Antre^nent  dite  :  Tedmor  au  désert. 
Extrait  tiré  dti  JoHmal  Britamti^téc^  par 
M*  Matj.  ' 

LA  prcfacc  de  ce  bel  ouvrage  fait  con- 
noître  ceux  à  qui  an  le  doit.  MM. 

Bouverie  &  D.iwkins  ,  après  avoii"  hûc 

hors  de  leucille,  &l  lue  cour  en  Italie  > 

divers  voyages  de  fimple  curiofité ,  fc  pro- 

poferent  en  1750  d'ea  entreprendre  un 

nouveau  »  qui  piic  devenir  intéreffanc  pour 

le  public.  Ils  crurent  qu'une  Gefcriprion 

plus  parfaite  des  pays  qui  bordent  la  mer 

mcdirerranée  ,  feroit  digne  d  un  ficelé 

qui  cherche  à  fe  perfedionner  fur  les  plus 

grands  modèles.  Rien  ne  manquoit  à  nos 

voyageurs  pour  réuflîr  dans  ce  projet. 

Gout  )  fçavoîr ,  fortune  »  fanté  >  loinr  ,  ils 

avoient  rout  ce  q  l'iJ  fiut  pour  bien  voir 

&  pour  bien  décrire  les  monuniens  qui 

réfiftent  encore  aux  efforts  de  la  barbarie 

&  du  teins.  Ils  mirent  d  abord  dans  leur 

fociété  un  de  leurs  compatriotes  nommé 

M.  Wood.  Comme  il  avoit  vu  auparavant' 

les  pays  qu'ils  avoient  deifein  de  parcou-» 

rir,  il  dcvenoit  pour  eux  un  guide  extrê* 
* 
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memenc  utile.  Ils  saiTurerent  enfuite  à 
Rome d un  célèbre  Arcliicedte  (  a)  y  pour 
les  accompagner  dans  leur  voyage  j  &  pour 
faire  des  delîcins  de  touc  ce  qu'ils  trouve- 
roienc  de  curieux.  Après  avoir  paflfé  Vhy-r, 
ver  dans  cette  capitale ,  &  s'y  aie  rafraî- 
chi la  mémoire  des  détails  de  riiidoire  ôc 
de  la  géographie  ancienne ,  ils  fe  rendi- 
rent à  Naples.  Un  vaiflTcau  loué  pour  eux 
en  Angleterre ,  &  charge  de  livres ,  d'inf* 

trumens,  5c  fur  tout  de  piLicns  pour  les 
Turcs  les  y  artendoit.  Ils  s  y  embarqucrenc , 
êc  viâterent  à  leur  aife  la  plupart  des  ifles 
de  TArchipel  »  une  partie  de  la  Grèce  ,  les 
cotes  Afiatiques  de  rHeliefponr  ,  de  la 
Propontide  ëc  du  Bofphore  *,  rintérieur  de 
ÏACie  mineure ,  de  la  Syrie  ,  de  la  Phéni« 
cie ,  de  Li  Paleftine  &  de  TE^ypre.  Leur 
voyage  eut  à  tous  égards  éténeureux.  Ci 
la  mort  ne  leur  eut  enlevé  dans  M.  Bou>- 
verie  ,  un  homme  auflî  digne  par  le  cœur 
que  par  le  fçavoir  ,  d'une  pareille  Xociété.- 
Le  pLiifi':  qu'on  goiite  à  lire  la  vie  de 
Mikiade  daus  les  plaines  de  Marathon  9  à . 
comparer  les  rives  du  Scamandre  avec  les 
defçriptions  de  Tlliade  ,  à  fuivre  dans  fes 
courfes  le  héros  de  l'Ody  (fée ,  n'eft  fait  que 
pour  Être  fenci.  Mais  rinftrudion  <^uepro- 

(  s)  Il  s'appelle  M.  Boira* 

i 
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curen  ces  <diverfes  fceues  peut  être  com-^ 
imaniquée*  Souvenc  le  meilleur  commen-- 
taire  d  un  aureur  ancien  eft  fourni  par  le 
fimple  afpeâduiteu  qu'il  a  décrit*  Nos 
voyacrears  n*onc  jamais  négligé  dans  ce  cas 
den  faire  kver  le  plan.  Ils  ont  faïc  un 
ample  recueil  des  infcripcions  qu'ils  ont 
xeiKoncrées.}  ils  ont  acheté  divers  manuf- 
crics  des  Maronites  de  Syrie  ;  ils  ont  em^ 
porré  aiuanc  de  marbics  antiques  que  l'a- 
varice &  la  fuperftition  des  habiraus  le 
leur  a  permis  ;  ils  ont  enfin  pris  ,  a  la  ma- 
nière de  Defgoders ,  les  dimenfions  des  ref- 
tes  des  anciens  édifices  de  la  Lydie ,  de 
Home  6c  de  la  Carie.  Ces  macciiaux  pour- 
roient  fervir  à  une  hiftoire  des  progrès  de 
rArchiredurc  depuis  Periclès  julqu  a  Dio- 
clecien.  Mais  il  faudroit  y  joindre  les  mo- 
lîumcns  qui  fubhftent  encore  a  ArhèrLS& 
dans  le  territoire  de  TActique.  Contens  de 
fatisfaire  à  cet  égard  leur  curiofité  parti- 
culière, nos  voyageurs  ont  laide  à  Mrs 
Stewart  &  Revêt  le  foin  de  fatisfaire  celle 
du  public. 

L  ouvrage  qu'ils  publient  aâuellemenc 
n'eft  qu'une  petite  partie  de  leur  travail  , 
£fC  le  fuccès  de  cet  échantillon  décidera  du 
fort  du  refte.  Il  s'agit  d'un  lieu  qui  n'eft 
prefquc  connu  que  par  fes  ruines.  LliiC- 
loire  &  remplie  des  éloges  d'a&ciexmes  tiL> 
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les ,  donc  on  ne  trouve  plus  nicnie  la  pla- 
♦ce,  xie  nous  apprend  prcfquc  nen  ni  de 
Balbeck  ni  de  Painiyre.  Cependant  les 
monumens  qui  furvivcnc  en  quelque  fuite 
à  la  métnoire  de  ces  deux  villes  ,  nous  ap« 
prenenc  d'an  <occ  couibieu  Tantiquiié  nous 

eft  peu  connue  >      de  lautre  que  Ci  des 

édifices  donc  les  ruines  nous  aonncni:  , 
oni:  écé  négligés  pac  les  Hiftoriens  &  par 
les  Poètes ,  ce  qu'ils  ont  loué  &  qui  ne 
^ubùlle  plus  devoit  en  effet  furpaffer  tou- 
tes nos  conceptions.  Leur  filence  au  fujet 
de  Balbeck.  9  àvi  rédiccar  de  cet  ouvra- 
ge (  )  y  confirme  ce  (fu'on  r^ppme  de  Ba* 
byhne  \  &  les  édifices  peu  exaltes  de  Palmjre 
relèvent  la  glokf  ^enx  de  tEgjfte  &  dé 
is  Orece. 

Avant  la  "(in  du  dernier  iiécle  on  ïgno^ 
roit  toutes  les  richeiles  que  recelé  Païnif^ 
re.  Ce  ne  fut  qu'en  1678  que  des  négo- 
ctans  Anglois ,  établis  â  Akp  >  eurent  la 

curioluc  d  aller  vificer  ces  ruines  julqu'a-» 
iors  ignorées*  Us  ne  furent  xebmés  ,  ni 
par  les  fatigues  du  voyage  dans  le  vafte 
defert  qui  encoure  cette  ville  >  ni  par  le 

(  ^  )  M.  Davkins ,  content  de  travailler  i  VinC* 

tru^tion  du  pjblic  ,  par  les  mefures  qu'il  a  prifes 
lui-même  ^ir  les  lieux  des  divers  morceiux  rcpré- 
.jfentés  da.is  ces  pUnches,  a  ccdc  i  M\WoQd  i| 
loin  &  le  j^coâc  de  la  pablicatioQo 
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malheur  qui  Isur  arriva  de  tomber  entre 
les  xiuins  des  Aiabes  Se  d'en  ccre  pillés* 
Le  peu  qu'ils  avoient  vu  leur  donna  les 
plus  grandes  idces  de  qu'ils  n'avoicnt 
pu  examiner,  lis  prirent  mieux  leurs  nie« 
lures,  &  retournèrent  au  même  endroit 
en  1691.  Leur  relation  fut  publiée  dans 
les  Tranfaârions  Philofophiques  de  Tan- 
née I  tf  9  5  (  c  }•  Cette  relation  ,  avec  la  figu- 
re &  les  infcriptions  dont  elle  eft  accom-* 
pagnce  ,  a  fourni  le  fujet  de  divers  volu- 
mes de  conjeâuress  dont  j'épargne  les  ti- 
tres à  mes  Icdeurs.  Mais  le  petit  nombre 
de  particularités  certaines  que  les  fçavans 
ont  ramailees  fur  cette  ville  )  n'allongera 
que  peu  cet  extrait ,  Se  y  répandra  queU 
quelque  jour. 

•*  Ou  croie  que  Palmyre  eft  raiicicnnc 
Tadmor  ou  Tedmor  »  bâtie  par  Salomon 
au  defert  {  d).  Le  nom  de  Palmyre  lui 
vient  des  Grecs  Se  des  Romains  ;  celui* 
qu'elle  avoît  reçu  du  fendareur  s^eft  con- 
fervc  chez  les  habitans  du  pays.  Il  n'y  a 
^ue  des  Arabes  qui  puiflent  simaginer 
•que  les  monumens  qui  fubfiftetit  encore 
ayent  été  l'ouvrage  de  Salomon.  Ces  me- 

•   (r)No.  117.  art.  fcN^  tiS.  art.  ILft 

îll. 

-  (d)  uKoislX,  iZ.z.  Chront  Y  m  16,  ôcj<^ 
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mes  Arabes  firent  à  nos  Anglois  TIi  nncur 
de  pcaier  que  les  génies  qui  alîiilerenc 
le  Roi  dés  }uif$  dans  la  conftruâion  de 
fon  férail ,  du  tombeau  d  une  de  les  con- 
cubines ,  &  de  fes  autres  édifices  »  leur 
fervoienc  de  mcmè  à  découvrir  les  tréfors 
cachés  dans  les  ruines.  S  il  y  a  lieu  de 
prclumer  que  Palmyre  ne  idiila  pas  aux 
armes  d'Alexandre  »  ôc  qu  elle  tue  fou* 
niife  ,  du  moins  pour  quelque  tems ,  aux 
Selcucides  ,  il  ne  refte  aucun  témoignage 
hiftorique  qui  puille  nous  en  ailuren  L'hif- 
roire  Romaine  garde  un  égal  filence  aa 
fujec  de  cette  ville  jusqu'au  tems  d'Antoi- 
ne ,  qui  échoua  dan  s  fon  deiîèinde  la  piller 
X  c),  Pline  le  naturalise  tailoir  lous  Vef- 
paucn  une  defcription  de  Palmyre  qui  ne 
permet  pas  de  la  méconnoîcre  ,  ^uoiqu  eu 
vantant  jfes  richellès  ,  fa  fituation  ,  fon 
indépendance ,  il  ne  difc  rien  de  fes  pa- 
lais ni  de  fes  temples  (/).  Les  expéditions 
de  Trajan  &  d'Adrien  dans  ro^icnc ,  obli- 
gèrent fans  doute  ces  Empereurs  à  s  alTu- 
rer  de  cette  place.  Un  auteur  ancien  nous 
apprend  que  le  dernier  la  fit  rebâtir  & 
appeller  de  fon  nom  (  ^  )  5  celui  de  colo- 
nie Romaine  lui  efl  donné  fur  la  moauoie 

(e)  Appian.  De  Bell.  Civil»  L^V* 
(/)  Hfft.nat.L.Y.c.  j.    •    ,    •  : 
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de  Caracalla  ,  &  Ulpien  dit  que  Palmyre 
louifToic  du  droit  Italique  (h  ).  Ces  divers 
fes  auroricés  ,  aufli  bien  que  les  infcrip-» 
lions  âaceufes  pouc  quelques  Empereurs  ^ 
&c  les  prénoms  Romains  ajoutés  aux  noms 
des  habitans»  ne  prouvent  qu'une  foumi£> 
lion  pafHigere  &  incomplecce.  La  firua-» 
rion  de  Palmyre  affuroii:  fa  tranqiuiluéj 
Cette  ville  >  détachée  du  reftc  de  la  terre 
par  une  mer  de  fable  ,  paroifloit  deftinée 
a  féparer  les  grands  Empires  des  Romains 
&  des  Parthes ,  à  balancer  leur  fortune  8c 
à  s'attirer  leurs  égards.  Les  Palmyreniens 
conferverenc  leur  territoire  tant  qu'ils  ne 

fongerci^r  point  à  l'éicndre.  Ils  pcrdlreiic 
ces  avantages  &  leur  obfcuricé  par  Tarn* 
bition  d'une  héroïne ,  qui  voulut  fe  rcn* 
dre  maitre(Tè  des  Etats  des  Pcolemées  ÔC 
des  Seleucides  .^  Se  ébranler  le  trône  des 
Cefars  moins  hommes  qu'elle.  Aurelien , 
fucce0eur  de  ces  Princes  ibibles  ^  devine 
avec  peine  ,  &  moins  pnr  fes  armes  que  par 
fes intrigues  ,  maître  de  Zénobie  &  dePal-^ 
tnyre.  Ce  triomphateur  d  une  fcnime  ter- 
nit, fa  gloire  par  les  excès  de  fa  vengeance 
&  par  Pcxécution  de  Longin,  Privée  d'ha- 
bilans  par  un  mnfTncrc  ofFreux  ,  &  rcduite 

en  province  fous  uxi  Piefec  Romain  ^  Pair 

•  •  • 

(h  )  J)i£.  50..I.  I.  J.       -  , 
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myre  dut  à  Dioclecien  quelques  édifices  , 

à  Jullinien  de  nouveaux  murs.  L'hif- 
toite  eccléfiaftique  &  celle  des  Turcs  ne 
difent  rien  d'une  ville  qui  ccflTa  d  être  con- 
fidérable  en  ceflànc  d'être  libre  »  6c  les  ma-* 
furcs  Palmyre  ne  font  plus  habitées  que 
par  une  poignée  d'Ârabes. 

Ceft  pour  voir  ces  mafurçs  que  nos 
Anglois  entreprirent  celui  de  leurs  voya- 
ges 9  qui  a  du  le  plus  leur  coûter.  Alep  ôc 
Damas  croient  les  deux  villes  pai  lefqueU 
les  on  pouvoic  le  plus  commodément  cn^ 
treprendre*cetcc  expédition.  Le  premier  de 
ces  chemins  qui  savoir  été  fuivi  par  ceux  à. 
qui  Ton  doit  la  première  découverte  d  e 
,Palmyre  >  s'écant  trouvé  fermé  pour  nos 
voyageurs»  ils  laifTerent  leur  vaiffeau  â 
Bcryce  ,  traverferent  le  monc  Liban  &  ar- 
rivèrent à  Damas» 

Le  Bâcha  de  cette  ville  ne  leur  fit  cfpé^ 
ter  aucune  utiUté  de  fa  ^uiflàncc  ou  de 
foa  nom  dans  i  endroit  ou  ils  alloient^  Il 

fallut  qu'ils  fe  rendiffent  à  Haffia  ,  village 
£tué  à  quatre  journées  de  Damas  fur  le 
chemin  d'Alcp ,  i  une  petite  diftance  de 
TAutiliban  &  de  rOronte.  L'Aga,  qui  y 
demeure  ^  &  dont  la  jurifdiâion  s*étend 
jufqu  a  Palmyre  ,  reçut  ces  étrangers  avec 
i'hofpitalité  familière  aux  Orientaux ,  Se 
^uoiqacxccèn^emçnt  furpiis  de  leur  cuiio-* 
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ûié  y  il  les  tnic  par  ies  avis  &  pat  Tes  (ecours 
cnéta^  de  la  fatisfaire. 

Ils  pactirent  de  Hailia  le  ii  de  Mars 

17  5 1  ,  efcorcés  de  quelques  cavaliers  Ara- 
bes 9  armés  de  mouiquets  &  de  longues 
piques.  Us  traverferent  une  plaine  fttrile 
qui  les  conduifit  au  bouc  de  quatre  heures 
à  Sudud*  Rien  en  apparence  de  plus  nji* 
férable  que  les  Maronites  qui  habitent  ce 
heu*  Leurs  cabanes  ne  Tonc  faites  que  de 
boue  féchée.  Ils  cultivent  cependant  autant 
de  terre  qu'il  leur  en  faut  pour  fe  nour- 
rir» &  font  de  très-bon  vin»  Nos  voya- 
geurs continuèrent  leur  route  après  le  dî- 
ner ,  5c  arrivèrent  au  bout  de  quatre  heu- 
res à  Hovareen.  Ce  hameau  ne  fe  diftin- 
gue  de  Sudud  que  par  quelques  ruines 
des  environs.  Il  eneftà  peu*pres  dt  même 
de  Carieteni  >  village  à  cinq  lieues  de  Ho* 
vareen ,  où  l'on  s'arrêta  un  jour  pour  at?* 
tendre  le  refte  de  Tcfcorte ,  &  fe  préparer 
à  la  partie  la  plus  fatigante  &  la  plus 
dangercufe  du  voyage.  H  s'agiflbit  dïme 
marche  de  vingt-quatre  heures  5  à  travers 
un  defert  fabloneux  >  deftitué  d'arbres  & 
d'eau  y  &c  expofé  à  la  rencontre  des  plus 
iiispito)rables  brigands. 

La  caravane  ,  trop  nombreufc  pour  être 
bien  réglée ,  partit  le  1 5  à  dix  heures  dm 
inadnt  -Ç  cioit  beaucoup  trop  tsrd,  On  (jp 
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trouvoic  expolc  pendant  deux  mariaccs  ï 
lardeur  du  folcil ,  augmenté  par  la  rever- 
bérarion  des  fables.  Pour  dtfennuyer  nos 
voyageurs  dans  une  marche  aufli  unifor- 
me que  defagréable  9  les  cavaliers  Arabes 
prouvoienc  dans  de  feintes  efcarmoucbes 
qu'ils  n'avoienc  point  dégénéré  de  leurs 
ancêtres  de  Palmyre ,  dcuis  leur  adrefle  à 
manier  leurs  chevaux.  Les  deux  heures  de 

repos  qu'on  accorda  à  minuit  a  la  cara- 
vane ,  turent  employées  par  les  Anabes  i 
prendre  leur  caffé ,  à  fumer  leur  pipe ,  à 
chanter  >  &  à  faire  des  contes  de  guerre  Se 
d'amour. 

La  plaine  que  nos  voyageurs  traver- 
foient  a  dix  lieues  de  large.  Elle  eft  hoi^ 
déc  de  deux  rancis  de  montagnes  entière- 
ment  jiues  ^  qui  s'approchent  aux  environs 
de  Palmyre  ,  &  ne  laîllènt  qtfun  partage 
étroit  9  où  la  caravane  n'arriva  qu  a  midi. 
On  y  voit  les  reftes  d'un  aqueduc  ruiné , 
&  des  deux  côtés  les  fépulchres  des  Palmy- 
reniens.  A  peine  a*c-on  pafle  ces  monu** 
mens  vcnérables  ,  que  le  pa'^l". ;j;e  s'ouvre  » 
&  offre  le  fpedacle  le  plus  frappant.  Ou 
dccoiivre  les  reftes  dune  ville  fuperbe  ,  ou 
plutôt  d'un  aflemblage  de  palais ,  de  tem- 
ples, de  portiques,  &  fur  tout  de  eolon^» 
nés,  qui  entières  en  quelques  endroits,  [^m 
prcfqtte  aucun  mur  qui  les  foûtiénne  >  prU 
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vees  en  pluiieuis  autres  de  quelques-unes 
de  leurs  parties  >  ou  même  entièrement 
renverfces  ,  inégales  par  couc  ôc  difpofées 
différemment  >  donnent  i  chaque  pas  de 

nouveaux  poinrs  de  vue.  Toutes  ces  ruines 
fonrde  marbre  blanc  »  ôc  i  on  n  en  trouve  en 
aucun  autre  lieu  du  monde ,  ni  autant ,  ni 
en  aufli  bon  écac  Au-delà  Ton  appcrçoit 
de  vaftes  plaines  qui  s'étendent  vers  TEu-- 
phrace  ,  fans  aucun  objer  qui  les  borne  ,  ou 
qui  donne  quelque  (igne  de  mouvement  àc 
de  vie, 

Cccce  perfpeâive  occupe  les  trois  pre« 
mieres  planches  >  qui  faites  pour  être  join« 
tes  y  ne  compûfent  qu'une  figure*  Celle  des 
Tranfaâions  Philofophiques  >  qu'on  a  in- 
férée dans  l'Hiftoire  univerfelle  (i  )  ,  re- 
préfente  les  mêmes  objets  j  mais  il  n  y  a 
point  de  comparaifbn  du  coré  de  la  préci- 
sion 9  de  la  grandeur ,  du  dellèin  ÔC  de  la 
etavûre.  On  défigne  dans  celle-ci ,  par  des 
lettres  &  des  renvois  ,  les  divers  édifices 
qui  font  enfuire  dépeints  féparément  >  Se 
chaque  partie  de  ces  édifices  fournit  le  fu- 
jet  d'une  figure.  Le  plan  de  la  ville  fixe  la 
fituation  des  objets.  L'œil  fe  porte  d'abord 
fur  le  li^mple  du  Soleil ,  qu'Aurelien  fit  ré« 
parer  %€MJ  confacrant  une  partie  des  tré; 
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fors  trouvés  dans  la  callèice  de  Zénobie. 
Ce  temple  paroîc  avoir  occupé  une  éten- 
due de  cent  vingt  toifes  en  quaccé*  D'a- 
bord fe  préfentoit  une  grande  cour  >  qu'en* 
touroic  un  mur  décoré  de  piiaftres  «  6c  d'un 
portique  abbattu  par  les  Turcs*  Tout  au- 
tour de  ceccc  vafte  enceinte  Ce  trouvoic  au 
dedans  un  double  rang  de  deux  cens  co- 
lonnes. Leperyftile  du  temple  occupoit  le 
milieu  de  la  cour.  C  etoic  un  quarré  long 
de  trente*trois  toifes  à  Ton  plus  grand  côté  t 
6c  de  vingt  au  plus  petit*  Les  quarante 
colonnes  ungulierement  cannelées  de  cette 
colonnade  intérieure  ,  étoienc  beaucoup 
plus  élevées  que  celles  de  la  cour  >  Se  1  on 
y  arrivoit  par  des  dégrcs.  Le  temple  mê- 
me avoit  vingt-  cinq  toifes  de  long  fur 
huit  de  large.  Il  eft  impoffible  de  juger 
du  dedans  à  caufe  de  la  quantité  de  dé- 
combres qui  le  rempltHent ,  Ôc  des  altéra- 
tions qu'y  ont  faites  les  Maliomérans.  Mais 
les  chapiteaux  >  les  frifes  »  les  foffites ,  Sec. 
font  tous  couverts  d'ornemens  de  fculpture 
d'une  déiicaceife  achevée*  Tout  Pédihce 
fait  face  aux  quatre  points  cardinaux. 
Ce  temple  n'eft  pas  plus  remarquable  par 
fa  grandeur  &  par  fa  magnlBcence  que 
par  fes  fingularites.  Les  connoi(teurs  d*Ar- 
chiteéhire  içauront  les  difcerner  ,  &  M» 
Wood  leur  en  laiflè  le  foin*  On  ne  peut , 
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ce  femble ,  que  regarder  comme  un  défatft 
les  avances  donc  le  Jixt  des  colonnes  eft 
interrompu  au  tiers  de  lear  hauteur.  Ces 
piédeitaux  fervqienc  à  placer  des  (lacues  ^ 
donc  on  ne  voit  plus  que  Tempreinte  des 
pieds  &  les  fers  qui  les  foaccnoient.  C't:fl: 
à  1  orgueil  des  vivans  que  ces  ftatuesécoienc 
confacf  ées ,  auflî  bien  que  les  infcriptions 
gravées  au  deilbus  9  &  je  croirois  alfex  que 
les  unes  6c  les  autres  étoient  poftérieures 
à  la  conftruâion  du  temple  &c  des  autres 
colonnes  où  il  s'en  trouve  de  pareiUeSi 
Au  rcfte ,  ce  temple  eft  Tunique  portion 
de  la  ville  qui  foit  aâuellement  habitée» 
Les  Arabes  ont  rempli  la  cour  de  leurs 
huttes  f  6c  rien  ne  peut  eue  plus  frappant 
que  le  contrafte  de  leurs  miférables  de- 
liieures  avec  les  fupeibes  ruines  qu'elle^ 
entourent. 

Un  aucre  monument  fupérieur  encore  > 
s'il  fe  peut  -,  au  précédent  »  conMe  en  un 
arc  de  triomphe  ,  auquel  ahouric  une  al- 
lée bordée  de  colonnes  des  deux  côtés. 
Cette  colonnade  eft  de  près  d'un  mille.  M« 
Haliey  a  conjeâuré  qu  elle  avoit  été  éri- 
gée à  l'honneur  &  aux  dépens  d'Adrien» 
Les  infcriptipns  qui  s'y  trouvent  font  poC- 
térieures  à  ce  Prince  »  &  1  on  fçait  qu'il 
fe  plaifoic  a  rw^iuplir  les  villes  c^ii'il  vifuoic , 

des  monumens  de  fa  maguiiiceuce  &  de 
fon  goût. 
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Divers  auues  temples ,  des  colonnes  qui 
îau  premier  coup  d  œil  femblent  avoir  for- 
me un  cirque  ik)  9  d'aucres  colonnes  ifo- 
lécs  &  extrêmement  hautes  )  quelques-anes 
de  granité  9  les  demeures  des  morts  eniin 
aum  ornées  que  celles  des  Dieux  »  mon- 

•  ttenc  quelle  doit  avoir  été  la  fplendeur  de 
.  ce  peuple  >  qui  celTerré  danjs  fa  ville  nV 

•  voit  riea  négligé  pour  rembellir. 

Les  mues  de  JulUnien  patonlent  çncore 
en  plufieurs  endroits.  Leur  enceinte  n'occu- 
poit  qu  une  partie  de  lancienne  yiile*  Ce 

.n*étoic  plus  en  qualité  de  capitale  opulente 
que  cet  Empereur  s'intérefloit  à  Palmyre  j 

.  il  ne  fongeoic  qu  a  s  a^Turer  d'une  plac  e 
foae  contre  les  infulces  des  P.irtl.cs.  Il 

.paroic  par  une  tour  fubUituée  à  la  prmci- 

(fe)  L'infpcftion  in  terreln  n\i  point  confirmé 
cette  conjecture  >  &  nos  voyageurs  ont  été  fort 
furpris  qu'une  ville  oû  Ton  devoir  manquer  d^a- 
mufemens ,  ne  fît  voir  aaciui  refte  de  théâtre  ou 
de  cirque.  Ces  édifices  fi  comtnans  dans  toute 
PAfie  mineure  ,  ont  le  mieux  réfifté  aux  efforts  du 
tems.  Il  fcmble  cependant,  par  le  titre  d'ayAg^ra- 
^if  ou  i'Edile  ,  donné  à  Zénobius  dans  une  des 
infcriptions  ,  &  par  Pélogc  qu*on  fait  de  fa  libé- 
jDaliré  dans  l'exercice  de  ùl  charge  »  qae  cet  em- 
ploi n'étoit  pas  borné  an  (bia  des  marchés ,  &  qU^:*' 
de  mciiic  que  les  m.:g;f[rats  du  même  nom  i  Ko-;>' 
me  Se  ailleurs  ,  ceux  de  Palmyre  tâchoient  de*  fc 

xeaàtc  le  peuple  iavouiAc  pai  des  Ipeâaclct  Se 

Biiij  . 
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pale  entrée  du  temple  du  Soleil  >  que  les 

Turcs  ont  eu  la  lucme  vue  ,  &  nos  voya* 
geurs  conjeâurenc  que  fi  le  Grand  Sei- 
gneur perdoit  Bac^dad  ,  il  ne  manqueroit 
pas  de  faire  torcitier  Paloiyre. 

Outre  laqueduc  dont  j'ai  déjà  parlé > 
on  a  dans  la  ville  deux  fources  d'une  eau 
chaude  &  minérale  y  mais  dont  les  habi-* 
tans  s  accomniodent  &  qu'ils  trouventfort  • 
faine.  Chacune  de  ces  fources  forme  un 
petit  rui(Teau  d'un  pied  de  profondeur  ôc 
de  trois  de  largeur.  Le  courant  de  ces  deux 
rui  (féaux  eft  a(!èz  rapide  y  Se  ils  fe  réunif* 
fent  en  un  feui  lit.  On  voit  les  reftes  des 
canaux  de  pierre  dans  lefquels  les  Palmy- 
reniens  faifoient  couler  une  eau  qui  leur 
étoit  Cl  précieufe  ,  &  qui  leur  fervoit  à  cul- 
tiver le  rerrein  aucom  de  la  ville.  Une  inf- 
cription  nous  apprend  que  le  foin  de  l'un^ 
de  ces  fontaines  étoit  remis  â  des  direc- 
teurs y  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  deux 
fources  ,  avec  une  troiiiéme  aâuellemenc  , 
perdue,  formoient  la  rivière  donc  parle 
Ptolemée.  Le  Paâole  ^  le  Mêlas ,  &  divers 
autres  fleuves  n'a  voient  pas  plus  de  droit 
^  à  ce  nom.  Faute  d'entretien  cette- eau  fe 
perd  i  préfent  dans  les  fables. 

On  fouhaitcroic  fans  doute  de  connoî- 
tre  un  peuple»  dont  Tobfcurité  nous  étonne 
''aucanc  que  la  xuagniiicence.  Ofi  vaudroic 
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'deviner  quelle  fut  lorigine  de fon  opulen- 
ce >  &  1  époque  de  fa  grandeur.  M.  >i(^ood 
a'a  pour  fatisfaire  norre  curioficé  à  ces 
divers  égards  »  que  quelques  obfer varions 
décachées  à  nous  offrir. 

On  diftingue  deux  périodes  dans  les 
ruines  <le  Palmyre.  Les  plus  anciennes  ne 
confiftenr  qu'en  dccombres ,  que  la  main 
du  rems  a  graduellcmenc  coniumces  9  ÔC 
qu'il  eft  impoffible  de  reconnoitre  00  de 
mefurer.  Celles  qu'on  vienc  de  dccrire  odc 
aa'contraire  béaucoup  moins  fouifert  du 
retns  que  des  hommes,  &  l'on  fcroir  fur- 
pris  de  les  trouver  fi  entières ,  û  l'on  ne 
îbngeoit  que  la  nature  du  climat ,  le  pctic 
Jioaibre  d  habitans  >  I  eloignement  des  au«* 
très  villes  ont  concouru  i  leur  préferva- 
tion.  Le  maufoiée  de  Jamblique  ,  bâti  de- 
puis 1 7  5  <^>  «  eft  le  morceau  le  plus  cotn- 
plrt  d^Aichirccliiie  antique  que  M.  Vood 
ait  jamais  vu  ;  &  quoique  cet  édifice  aie 
cinq  étages  ,  les  ekaliers  &  les  planchers 
n'ont  jufqu  ici  rien  fouffert. 
.  Dans  les  pays  qui  furent  pendant  une 
longue  fuite  de  fiécles  le  féjour  des  beaux 
arts,  il  n  eft  pas<lifBcile  de  diftinguer  les 
divers  âges  des  édifices.  On  en  juge  par  la 
diverAcé  de  leur  conftruâion  autaiu  que 
par  l'état  de  leurs  ruines.  A  la  fimpli^ 
cité  &  à  l'utilisé  des  édifices  de  Rome  les 

Bv 
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pl^s  malcraicés  par  le  tems  »  oti  recon* 
noit  tes  ouvrages  de  la  République  ;  ceux 
des  Empereurs  fe  diftinguenc  par  la  richef» 

fc  iSv  le.  oniemens.  Athènes  peniicr  c^a- 
lemenc  de  diftinguer  la  majcfhieuie  iiiu- 
plicîté  des  premiers  âges  &  la  licencieufe 
coiiipoilcion  des  iiccles  pollérieurs.  Cha* 
que  ordre  d'Architeâure  a  eu  un  diftérent 

{)ériode.  Le  plus  ancien  eft  le  Dorique , 
'ordre  Ionique  fuccéda  i  6c  foie  par  une 
fupériorité  rcelle  ,  foie  par  la  partialité  des 
invcnreurs  »  foit  enfin  par  fa  facilité  &  par 
la  liberré  qu*il  lai({e  à  Timagination  »  cet 
ordre  obtint  la  préférence  dans  les  pays  6c 
dan6  les  iiécles  où  TArchiceâure  atteignit 
de  plus  près  à  la  pertcAion.  L*ordre  Co- 
rinthien  ne  vint  que  plus  tard  ,  &  la  plu* 
parc  des  édifices  de  cet  ordre  font  pofté* 
rieurs  à  rcrablifTcnienc  des  Romains  dans 
la  Grèce*  L'ordre  Comporte  enfin  ne  fit 
voir  fes  bizarreries  que  lorfqu'a  la  parure 
on  eut  facrifié  les  proportions* 

L'A (chiceftiire  de  Paimyre  ne  découvre 
fii  de  tels  progrès  ni  de  pareilles  vanacionr. 
Tout  y  eft  à  peu  près  du  même  âge  ,  du 
même  gout ,  &  de  la  même  durée.  Si  quel- 
ques édifices  ont  moins  bien  réfifté  »  des 
marciiaux  moins  bons  &  la  violence  des 
hommes  en  font  les  caufes.  A  rexceptiott' 
de  quatre  Jemi>  colonnes  Ioniques  dans  le 
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temple  du  Soleil  >  ôc  de  deux  aunes  du 
même  ordre  dans  l'un  des  maufotées  ^  tout 
eii  de  Tordre  Corinthien. 

L'Archkeâare  &  la  Sculpture  le  font 
en  général  fuivies  :  mais  la  fculpcure  eft 
arrivée  plutôt  à  fa  per£eAion ,  &  ea  eft 

plus  vite  déchue.  Les  mctopes  des  temples 
de  Théfée  &  de  Minerve,  bâtis  à  Athènes 
fuivant  l'ordre  Dorique  ,  l'un  après  la  ba«* 
taille  de  Marathon ,  Tautie  du  tems  de  Pé- 
riclès  9  fotit  admirables  pour  la  fculpture , 
mais  leur  archirecfture  eft  moins  parfaire. 
Il  s  y  trouve  des  défauts  fuivant  les  régies 
de  Vitruve  ,  régies  fondées  fur  des  édifia 
ces  moins  anciens.  D'un  autre  côté,  on  re- 
marque dans  les  villes  de  TAfie  mineure 
piuiieurs  ouvrages  d*une  architecture  fu- 
périeure  à  la  (culptare  qui  les  orne  v  niais 
cette  différence  n'ctl  nulle  part  plus  fcnfi- 
bie  qu  a  Paimyre  (  / 

Cette  obfervarion  a  fans  doute  de  quoi 
furprendre.  L'Architecture  ,  fruit  de  la 

(  /  )  Ceft  ce  que  je  ne  compiens  pas  »  vû  les 

éloges  que  les  curieux  d'A'cp  ,  6c  nos  voyageurs 

aptes  eux  donnent  a-.x  b.is- reliefs  aux  nuucs 
ornemens (ie  fculpture  qm  {.;bnllent  encore  .i  Pal- 
myre*  Lu  marine,  difenc  en  un  endro  t  les  der- 
niers ,  ne  r>eM  hre  tré^vOtUe  d'tme  ma^iert  pins 
Mchêvée.  Il  s'en  Êtut  bica  qu'iU  ne  d\Ç^nt  la  ntême 
chofe  ia  uayail  oa  du  moms  du  goûc  des  Archv» 
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ncceflîté  &  des  premiers  bcfoins,  peuc- 
elle. avoir  été  devancée  par  un  arc  plus 
nouveau  »  qui  fut  la  produâion  du  loidr 
&  du  luxe  }  Le  Fait  ne  peut  cependant  être 
contefté  >  &  M.  Wood  en  donne  une  rai- 
fon  fort  ingénieufe. 

La  nature  offre  au  Sculpteur  des  modè- 
les daci  minés.  Les  objers  qui  Tenviron- 
nent ,  la  hgure  humaine  iur  tout  »  le  con- 
duifcnt  au  beau.  Ses  premières  ébauches 
doivent  être  limitation  de  ce  qu'il  voir  » 
Se  le  plus  grand  efibrt  de  fon  art  n'eft  que 
cette  même  imitation.  L'Architeâe  ne  trou- 
ve  pas  auffi  facilement  les  proportions  les 

plus  parfaites  -,  mais  quand  à  force  d'effais 
elles  ont  été  fu&famment  établies  ^  il  eft 
moins  aifé  &  moins  naturel  de  s  en  écar- 
ter. La  première  partie  de  cette  remarque 
indique  ce  qui  a  rendu  la  Sculpture  plus 
précoce  ;  la  féconde ,  pourq^uoi  T  Architec^ 
ture  a  été  plus  durable* 

Ces  réflexions  générales  appliquées  aux 

édidces  de  Paimyre  ,  en  bxent  la  date  après 
•  lepoque  de  la  perfedtion  des  beanx-arts. 

On  étoit ,  s'il  fe  peut ,  plus  magniiiqi^e  , 
tnais  ta  fiinplicite  n^exiftoit  plus»  Téié*- 
gance  déclinoit  >  la  barbarie  alloit  éclorre. 

Confukons  cependant  les  inicriprions 
fur  ce  fu  jet.La  plus  ancienne  remonte  d  la }  ^ 

jmnée  de  notre  ère  »  celle  qui  i  eâ  le  moin^ 
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la  feuie  qui  foit  en  ladn  9  cft  du  temf 
de  Dioclecien.  On  peac  donc  conjeâurec 
que  c*eft  dans  l'intervalle  encre  ces  deux 

périodes,  intervalle  qui  comprend  aiuour 
de  crois  fiécles  9  que  Palmyrc  reçtic  Tes 

pnncipaux  cdifices. 

Nos  voyageurs  ont  raâembié  toutes  les 
infcripcions  Grecques  qu'ils  ont  trouvées, 
dans  cetce  ville.  La  plupart  avoienr  déjà 
paru  ;  mais  Texaâdtude  de  la  nouvelle  co- 
pie renverfc  prcfque  toutes  les  corredtions 
qu'on  a  voulu  y  faire.  Le  caraâere  eft  fort 
mauvais,  &  il  s'y  trouve  pluiîeurs  fautes  & 
variétés  d brtographe ,  caufées  ou  par  Ti" 
nadvertance  des  ouvriers ,  ou  par  le  peu  de 
connoiilance  qu  on  avoir  du  Grec  à  Palmy- 
re.  Longin  ie  plaignoit  de  la  difficulté  d*y 
trouver  un  copifte  dans  cette  langue. 

On  voit  par  ces  infcriptions  quon 
fervolc  a  Palniyre  de  Tere  des  Scleucides 
&  des  mois  Macédoniens.  Il  ne  faut  pas 
en  conclure  que  cette  ville  ait  toujours 
été  foumue  aux  tuccelTeurs  d'Alexuidre* 
Le  ûlence  de  leur  hiftotre  à  Tégard  d'une 
place  aulii  confîdérabîe  ,  montre  que  loin 
d'avoir  appartenu  aux  Grecs  ^  à  peine  leur 
étoit-elle  coiîuMo. 

La  plupart  des  infcriptions  font  hono* 
raires ,  elles  rapportent  les  fcrvices  &  Tes 
titres  de  quelques-uns  des  citoyens.  Les^ 
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autres  infcriptions  font  fépiilch raies.  Oa 
y  lu  que  Jaiublique  ûis  de  Mocimc  ,  qu'E- 
lobele  Mannayus ,  que  Septime  Odenat 
ont  fait  conftruire  des  tombeaux  pour  eux 
&  paur  leur  famille.  La  date  des  deux  pre« 

mieres  iiifcripâons  montre  que  dans  les 
plus  anciennes  cous  les  noms  étoienc  Pal* 
myrcniens  ;  la  dernière  de  même  que  là 
plupart  des  honoraires ,  indiquent  par  le 
prénom  Tinfluence  que  les  Romains  avoient 
acquife  dans  cette  ville.  On  y  voit  d'ail- 
leurs le  nom  de  Philippe  le  meurtrier  & 
le  facceffear  de  Gorduii  effacé  ,  èc  le  rirre 
de  Dieu  accordé  à  Adrien  &c  à  Alexandre 
^Severe. 

Les  incriptions  Grecques  qui  m*ont  paru 
le  plus  remarquables  ,  font- la  V  >  la  X  >  la 
XIII  &  la  X  V  I  IL  Elles  regardent  toutes 
le  commerce  de  Palmyre ,  &  comme  la 
première  n'avoit ,  fi  je  ne  me  troupe  pas., 
encore  été  publiée  »  je  la  copierai  ici. 

NeChaaatotneC  ... . 

MECHAAATOT  N  E  CHTOTAAATOrpEM« 

AOT 

TOT  Ap(rC£OTCT.VO£iIAPK4N  O  i  C  ï  54  A- 
NABAK 

TBCMBTATOTEMnOPOlAnO«l>OPATOTKB 

pAATACl  '^uCrJSmtiCikAl  fit  X  Af  iC^ 
f&LAC 
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INEKENETOTC  r  .s  TM  HNOC3  AN  A  . . .  ( /»  ). 

» 

Quoique  cette  inicription  /bit  fautive 

&  imparfaite  ,  elle  nous  apprend  que  les 
Palmyrenicnsentrerenoient  un  commerce 
à  Vologefias,  ville  firuéefur  l'Euphrate  ,  X 
dix-huic  milles  de  Babylone  ;  que  ce  com« 
merce  fe  faifoit  par  compagnies  ou  par  ca« 
ravanes  ,  que  le  chef  de  ces  caravanes  re- 
cevoir des  honneurs  ,  6c  entr'autres  9  corn-* 
me  il  paroît  par  Tinfcripaon  X  (/i  ) ,  celui 
d'une  ftacue  pour  les  fervices  rendus  â  ces 

caravanes.  De  tour  rems  les  vovnges  dans 
ces  défères  ont  été  dangereux  »  &  la  def* 
cription  que  Strabon  fair  des  petits  Prin- 
ces de  brigands ,  qui  rendoienc  les  che- 
mins peu  sûrs  9  à  moins  qu  on  ne  marchât 

(m)  Les  lettres  TNT  doivent  y  dans  cette inf- 
criptioû  ,  de  même  que  dans  toutes  les  antres  y  à 
la  reièrve  d*pne  fèuJe ,  fe  compter  de  droite  à  gan« 
che«  Elles  donnent  ici  Pannée  4^  3  qui  rcp oad  à, 
l'an  141  de  J.  C. 

(  n)  Au  lieu  de  lire  dans  cette  infcripiion  avec 

tê-mavtf   defiêndeniis  dd    ologefinda  commetcium 
ftahilpverufH  ;  snno  f  5  S  fîve  0nn0  Chrifii  147,  nos  ^ 
voyni^cLîf'î  divifcnc  différemment  les  mots  f/twd^t 

ftvtT'Jsfl'cty ,  qui  alors  fii^nificnr  ,  que  Its  marchands 
é^ccor.ifxgné^  ^  défa/idus  par  Jules  Jinreie  , 
dms  icHT  vcysge  k  y^lo^efisf ,  lui  éri^ttm  umfy^ 
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par  bandes  &c  avec  des  cfcortcs  (  •  )  ,  M 
ditfôre  poiac  de  ce  qu  oa  obfefve  aâ:uelle« 
ment. 

Que  les  Palmyreniens  filTent  en  cfTet  ua 
négoce  très-lucratif  >  c'cft  ce  que  prouve  » 
outre  le  témoignage  poficif  d  Appien  &c 
l'enrreprife  d'Antoine  9  U  ûtuacion  mê« 
me  du  pays  Se  la  magnificence  de  la  ville» 
Il  n  y  a  que  le  coriunerce  qui  ait  pu  pro-, 
curer  des  rréfors  fuffifans  pour  de  tels  édi- 
fices. Palmyrc  n'a  jamais  été  la  capitale 
d*un  Etat  fuffifant  à  foi  même»  ni  la  de* 
tneure  de  conquerans.  Mais  le  dufeic,  au 
milieu  duquel  elle  fe  trouve  »  a  féparé  les 
premières  fucictés  civiles  dont  l'hiftoire 
aie  fau  mention.  Les  écrits  de  Moyfe  at- 
teftent  qu'il  y  a  eu  une  communication 
très -ancienne  entre  Paidan-Aran  ou  la 
Méfbpotamie,  &  la  terre  de  Chanaan.  L  eau 
û  nécellàire  pour  le  paifa^e  de  ce  defcrt , 
fe  trouvoit  dans  les  fources  de  Palmyre  i 
ce  lieu  luué  à  vingt  lieues  de  TEuphratc  8c 
à  cinquante  de  la  mer  méditerranée  »  étoit 
le  plus  commode  entrepôt  entre  les  cotes 
de  la  mer  &c  les  bords  du  grand  fleuve ,  & 
c'eft  fans  doute  dans  ce  te  vue  que  Salo* 
mon  le  choifit. 

Peut-être  9  dira*t-on  >  que  ce  défère  ne 


Digitized  by 


SEPTEMBRE-    17Î4-  ^ 

rcrvoit  point  à  cette  communication ,  & 
que  les  ncgocians  cenoienc  dès  les  premiers 

cems  la  roiue  plus  longue  &  plus  fure  que 
fui  vent  à  prcfent  les  caravanes  >  au  rravers 
d'un  pays  habité  ^  6c  des  villes  de  Damas  , 
de  Hamah ,  d*Alep  »  de  Bir ,  &c.  Mais  la 
promptitude  des  voyages  de  Jacob  &  de 
l^aban  ,  depuis  Haran  jufqu'a  la  monragne 
de  Galaad ,  ne  permet  pas  de  croire  qu'ils 
ayant  pris  un  autre  chemin.  Le  Patriarche 
fut  tout  qui  voyageoît  avec  le  même  em- 
barras de  famille ,  d  effets  6c  de  bétail  que 
le  f oiu  à  prcfent  les  Arabes ,  &  qui  de  mê- 
me qu'eux  fe  fervoit  de  chameaux  pour  ce 
trnn^pui T  ^  i/auioiu  pu  ,  mcme  qa  :raver- 
fanc  le  defert  >  arriver  en  moins  de  dix 
jours  au  terme  de  fou  voyage.  Depuis 
tant  de  (lécies  le  pays  &  les  peupleâ  ont 

f>eu  changé  y  &  ce  que  font  aâueilement 
es  Arabes  donne  lieu  de  juger  de  ce  que 
les  Patriarches  ont  fait. 

De  tout  tems  le  commerce  des  Indes  a 
enrichi  les  pays  ^ui  lui  ont  fervi  de  ca- 
naux. Les  Phéniciens  apprirent  des  Juifs 
Tavantage  de  ce  négoce ,  &  il  cft  vraifem- 
blable  que  Palmyre ,  moins  éloignée  de 
leur  capitale  que  de  celle  des  Juifs ,  leur 
parut  le  lieu  le  plus  propre  pour  le  faite 
avec  fuccès* 
Avant  la  découverte  du  Cap  de  Bonne* 
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Efpérance ,  les  marckandifes  des  Indes  paf- 
foienc  par  TEgypte  &  par  la  mer  rouge. 
Eziongeber  ,  Rhinocolure  ^  6c  Alexandrie 
ccoienc  les  foires  où  venojent  fc  pourvoir 
les  marchands  de  la  Judée  »  de  la  Phéni- 
cie  5  &  de  la  Grèce*  Mais  ciure  ces  gran- 
des voyes  de  communicacion  »  il  y  en  avoir 
certainement  &  il  y  en-a  encore  de  moins 
coniidcrables.  M;  Wood  ne  doute  pas  >  fut 
ce  qu'il  a  vu  &  fur  ce  qu  on  lui  a  dit  »  que 
fi  les  affaires  étoient  adminiftrées  comme 
il  faut  9  Se  le  gouvernement  des  Turcs 
mieux  réglé,  le  commerce  ne  reileii.îc  4. 
Palmyre  >  quoique  TEgyptc  en  fm  cou* 
jours  le  grand  canal. 

Mais  quelle  que  foit  Tcpoqae  où  le  conv 
merce  aie  enrichi  Palmyre,  on  ne  peut 
douter  que  ropulcucc ,  les  cJifice^  ,  le 
luxe  des  habicaos  a  ayenc  eu  cette  fource. 
CVrt  faute  de  faire  attention  à  lems  avan- 
tages >  qu'on  a  attribué  aux  Rois  de  Syrie 
ou  aux  Empereurs  Romains  des  entrepri- 
fes  dont  ils  étoient  tn  état  de  faire  eux- 
mêmes  CQUS  les  frais.  Si  les  Auteurs  n'ont 
rien  dit  de  ce  peuple  dans  ccLte  époque 
brillante  ,  c  e(l  qu'appliqué  aux  arts  lu- 
cratifs &  utiles  il  ne  ic  mcloit  point  des 
querelles  de  fes  voilins.  Un  pays  où  Votk 
vit  d*une  manière  aufll  tranquille  y  four^ 
nit  aux  hiftoriens  peu  d  cvcneniens  6c  de 


Digitized  by 


*  SEPTEMBRE.  i7$4.  4:5 
matériaux.  Son  obfcurité  eft  un  garant  de 
fon  .  bonheur  ,  &  il  n  éclate  que  par  fa 
chute.  Palm}rte  perdit  prefqu  aja  fois  fbn 
indépendance  >  fes  tréfors  ,  fon  indaftrîe 
&  £cs  habitans.  Yoila  l'ordre  des  calami- 
tés publiques;  &  fî  dans  cette  ville  certe 
fuçceâion  fut  fort  prompte  >  c  elt  qu'un 
pays  fans  terre  eft  privé  de  tout  quand  il 
îed  de  commerce  èc  de  liberté* 

Les  tombeaux  des  Pahnyreniens  offrir 
rent  à  nos  voyageurs  une  découverte  eu- 
rieafe.  Ils  y  virent  des  reAes  de  momies 

toutes  femblables  à  celles  des  Ecvprier.s.  * 
Les  fauvages  habitans  du  lieu  ,  leur  dirent 
que  tous  les  fépulchres  contenoient  autre- 
fois des  momies  y  mais  qu'ils  les  avoient 
détruites  dans  Tefpérance  d'y  trouver,  des 
orncmens  de  prix.  On  pionilc  a  ces  Arabes 
de  le$  bien  payer  s*ils  pouvoient  en  trou- 
ver quelqu'up.e  qui  fut  entière.  Mais  leurs  ^ 
recherches  furent  vaincs  »  &  nos  Anglois 
t)nt  feulement  emporté  quelques  ftagmens, 
entre  Icfquels  fe  trouve  une  chevelure  de 
femme  trelTée  fuivant  la  mode  »  qui  n'a 
point  changé  en  Arabie. 

Les  infcriprions dans  la  langue  du  pays» 
qni  fe  trouvent  fur  ces  tombeaux  &  fur 
d'autres  édiiices  publics,  fourniroienr  peut- 
être  de  nouveaux  éclairciffemens  fi  l'on 
pouvoir  les  déciiiârer.  Les  Sçavans  qui  s  y 
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ioai  appliqués  n'y  ont  point  réufli  ,  faute 
d*avoir  une  quantité  luffifante  de  macé^ 
xiaux.  Nos  Anglais  leur  en  fourniflent  unC 
abondanre  lécoice  »  &  les  treize  infcrip-- 
cions  qu'ils  ont  copiées  dnt  une  précifionl 
dont  on  leur  doit  fçavoir  d'autant  plus  de 
gré  qu'ils  ont  eu  en  vue  la  curioficé  d  autrui 
plutôt  que  la  leur.  Ils  ont  menu  apporté 
avec  eux  trois  des  marbres  chargés  de  ces 
caradfceres  inconnus.  Comme  celles  de^ccs 
infcriptions  qui  font  au  dedous  des  Grec- 
ques paroiilent  à  pluiteurs  indices  coRte« 
nu  le  même  feus  »  la  comparaifon  des 
noms  propres  fervira  à  fixer  l'alphabet  de 
la  langue.  Il  me  femble  que  la  cnofe  n'eft 
niaulli  impolfible  ni  auiii  inutile  que  Ta 
penfé  M.  l'Abbé  Renaudot  (  ù  ).  Ceft  à 
ceux  qu'anime  la  recherche  ae  la  langue 
&  des  hiéroglyphes  de  TEgypte  ,  &  plus 
encore  celle  des  infcriptions  du  Sinaï  ,  à 
s'alTurer  jufqu'à  quel  point  la  langue  de 
Palmyre  pourroit  leur  en  faciliter  Tintci* 
ligcnce.  ^ 

Il  paroic  du  moins  que  cette  ville  ittii^ 
toit  les  plus  grands  modèles.  Son  culte  & 
fes  Dieux  lui  venoient  probablement  de  U 
Syrie  ,  fes  coutumes  funéraires  de  l'E- 
gypte »  fon  luxe  de  la  Perfe  »  fes  lettres  ôc 

(  p  )  Mem,  de  l*Jîcad*  des  Infitif^^c*  tam,  IVi 
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fes  arcs  delà  Grèce.  Des  traits  de  rcffem- 
blance  auiîî  marqués  encre  des  iwrions 
yoifînes  »  fervent  d'indices  de  leur  com- 
munication réciproque.  Il  eft  fâcheux  de 
ne  fçavoir  que  ii  j>eu  de  chofe  d  une  ville 
qui  a  laide  de  tdsmdtiumens  de  fa  magni- 
Êcence ,  &  qui  a  eu  à  la  fois  pour  Reine 
une  Zénobic ,  &  pour  premier  Miniflie 
MU  Longin. 

4-  f  ^f^^f^  1^  i-  4  # 

ODE 

Sur  la  Mufi^ue.  Par  M.  le  Baron  de  l'omit 

Tétitrignan. 

o 

Toi  !  qui  du  deftiii  barbaia 
AccaCmt  Pin)afte  rigueur  ^ 
Jadis  des  gouffres  du  Ténare 
Oiks  btxfCB  la  fombre  Jiorreart 
Orphée  ,  élevé  mon  géaie. 
Pour  célébrer  de  l'harmoniie 
Dignement  les  efets  divers.  ^ 

Silence ,  inutile  critique  ^ 
Je  vais  parler  de  la  Mufique  , 
Hsfpeâe  Tobjet  de  mes  vers» 

l^uel  art  égale  tes  merveilles 
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£c  le  pouvoir  rie  tes  accens  ! 
An  enchanteur  de  mes  oreilles ^ 
Tu  l'ef  âa(G  de  cous  mes  (eus. 
Efl-il  un  être  ,  s'il  reljpire. 
Qui  ne  counoiffe  tonempireî 
Tu  rcgnes  fur  les  immortels. 
Le  Scythe  &  Tlroquois  fâuvage  ; 
Le  Macaffar  ,  TAnthropophage  ^ 
ilevereat  ces  facrës  autels.  * 

Qu'avec  fucccs  de  la  nature 
Tu  me  retraces  le  ubleau  i 
Ici ,  j'entends  le  doux  murmure 
I>es  ondes  claires  d'un  ruilTeau  j . 
Ici  ,  du  papillon  volage 
Tu  me  dépems  le  b^inage 
£t  les  tendres  égaremens  : 
Tantôt ,  imitant  la  tempête  ^ 
Tu  fembles  menacer  ma  tftte 
pela  fureur  des  clemens* 

m 

Dans  les  ennuis  qui  de  la  vie 

Sans  celTe  empoifonueac  k  cours  « 

♦  M.  de  Voltaire  dit  dans  fbn  Efiai  fur  le  Po&>: 
tee  Epique ,  chapitre  cinquième  ,  qu'on  a  trouvé 

des  chanfons  cîe*.lcs  Caraïbes  igûQigiçiJl 

Kouslesarts, 
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A-t*on  jamais  de  rharmonie 

ians  fraie  imploré  le  fecouis  ? 
Au  deuil  a  fuccédé  ryvrefle  ; 
Les  jours  fcreins  ;  de  U  in&cSc 
Ont  diâipé  la  fombre  nuit, 
Ainfî  l'cfclafc  dans  les  chaînes 
Souvent  oublie  avec  Ces  peines 
Le  U'iile  fore  ^ui  le  pouifuic. 

Mais  je  la  vois  aux  champs  de  gloire  p 
Sur  un  char  couren  de  lauriers  i 
Elle  préfide  i  la  viûoire, 
£t  fixe  le  fore  des  guerrîers  •  • .  r 
L'aipei^  de  Tacier  homicide 
Du  foldat  le  plus  intrépide 
A  d'abord  rallenci  le  bras,  (a) 
L'airain  ranime  fon  audace 
Il  va  par  tout  laiiier  la  trace 
Du  feu ,  du  (âng  &  du  trépas» 

Sans  elle ,  vaint^ucur  de  Meffcne  *  C  ^  ) 
Tu  fuccombois  fous  ces  rivaux  » 
Et  le  fuperbe  Ariftomene 
..Voyolt  triompher  (es  drapeaux  •  «  •  •  ; 

(#)...  Fulgor  armofum  fugê^n 

T^itret  equos ,  t^mtHm^i^^  vnltus,  Hor« 
(*}Tirtée. 

s»       •  -  T 

( 
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Dqala  farouche  Belloaae 
Trois  fois  contre  Lacédémone 
Avoit  fait  pauchcr  les  hazards  i 
Ta  vis  ces  troupes  réchauffées 

Montrer  que  les  fjavaates  Fées 

fitoient  plus  guerrières ^ue  Mars*  i^l 

Quels  fons  au  loin  fe  font  entendre  f 

De  cris ,  quel  mélange  confus  ?  (  *  ) 

Ccft  Jéricho  qu'on  met  en  cendre  ; 

5es  tours  aicieres  ne  font  plus-  ^ 

£ft«-ce  par  l'effort  des  machines 

Qu'on  vient  d'entraîner  Içs  ruines 

De  ces  énormes  fondemens  I 

>3on  i  ces  murs  qui  bravoieut  la  foudre  ^ 

Ont  tous  été  réduits  en  poudre  « 

^ar  le  Teul  biuxt  4cs  inftrumens.  (  ^  ) 

Ainf!  la  puiflante  harmonie  ^ 
Maitreffe  des  événemens  , 
Des  fttccès  dont  elle  eft  fuivie 
Laifle  par  tout  des  monumens •  T; 

(MyVojet,  M.  RoUiru  Hift.  anc.  tom.  3^  âvanK 
propos. 

(  h  )  Coriclamaiit  omnis  fo^ulus  'VûcifeYatUn$ 

(c  )..*Ighfir  ...  clanggmiim  Hêifs  * .  *  *  *  mûri 
UUci  fvmtirtm*  Jo£  ibid« 
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Mais  dlc  parle  •    quel  filencei . 

L'enfer  fur  pris  en  fa  préfencc 
h*ofc  plus  xéclamer  Cts  droits-  :  {  ^  ) 
Touché  par  le  (on  d*une  lire 
Le  monaccjue  du  ^ombre  empire 
Snfpend  la  rigaetur  de  (es  loix. 

Quel  poifon  infecte  les  veines 
De  cet  homme  (ans  mouvement } 
Les  reffources  de  Tare  font  vaines 
Et  fon  fecours  cA  impuiflànc. 
C*eft  toi ,  touchante  mélodie  , 
Qui  vas  du  foufâe  de  la  vie  ,  - 

Ranimer  Tes  fens  aflbupts ... 
C'en  eft  fait . .  l'adtive  cadence 
Lui  fait  retrouver  dans  la  danfe 
6a  guéiiioa  ^  fes  e£piics,  {^b  ) 

Mats  quel  mortel  pourroir  décdtc 

Tous  ces  prodiges  éclatans  } 

i?hébttS  lui-même  qui  m'inipirc  * 

^'a  pas  des  vers  aflez  puiffans. 

'  (  4  )  Qkên  îpfA  ftupuef$  dûmes  atque  intimé  Leihl 
TsftéÊfM,  Virg.  Georp.  4. 
{i)  Les  effets  de  la  Mufique  font  admirables 
for  ceux  qui  ont  été  mordus  de  la  tarentule» 
y^jëXé  1/5  Mém*  dt  VAatd.  des  S  ci.  an,  lyoi. 
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Dans  tous  les  âgçs  triomphame  ^ 

La  Muû<|ue  couce  piuiTaace 

A  £ûc  cegner  fes  doaces  loix  •  •  ^ 

Thcbcs,  tu  vis  ces  citadelles  t 

£c  tes  murailles  immoccelles 

S'élever  au  gré  de  fa  voix.  (  il  ) 

Que  la  fortune  trop  altiere 
Sût  moi  figoaie  fes  rigueurs  î 
Je  redoute  peu  la  barrière 
Qui  m'éloigne  de  fes  &Tear$. 
Confiant  i  braver  fes  outrages  ; 
Je  n'ixsi  point  par  mes  hommages 
Fixer  fes  caprices  divers  s 
S  JUS  les  aufpices  de  ma  lyre , 
Un  feiil  accord  peut  mefuffiie 
Contre  les  plus  a£Ëreuz  revers. 

H§€âfm$mcaftMm  iij^âfmfm. 

(  n  )  LtcÎHs     Amfhhn  Thebanà  eandhêft  arcis 
SMXét  tmvêf^  fom  tifinsUnis,  Horat  de  art«  p » 

1)6»* 
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Additions  &  èclmrciffemens  au  plan  d'une 

Aiaifon  £ ajfoçiation  ,  dans  laquelle  $  ass 
moyen  d:unefommc  tris-mdiqm  ,  chajue 
jifocié  s^affurera  dans  that  de  maUdie 
mtts  Us  Joncs  dcjccêurs  qu'an  fssu  dsfirtr. 

L'Approbation  que  le  Public  vient  de 
donner  à  ce  plan  d  aflTociation ,  eft 
rcncôuragement  le  plus  flatcur  que  nous 
pu  (Tiens  recevoir. 

Mainte  le  reproche  que  l'on  fait  aux 
François  de  leur  amour  excellîf  pour  k  ' 
nouveauté  ,  on  a  vû  dans  tous  les  rems  les 
meilleurs  &  les  plus  folides  érabl  ifemens 
fouflrir  d  abord  de  grandes  di&culcés, 

Îjuelqucfois  même  être  rejettes  ,  par  la 
eule  raifon  que  c'étoient  des  nouveautés. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  à  ceux  dont  Ibc- 
•cupation  eft  de  développer  les  reflorts  de 
1  ciprit  humain  >  de  juititier  notre  nation 
fur  cette  inconféquencê  apparente  5  eu 
rapprochant  les  faits,  ils  feroient  voir 
clairement  que  cet  empreflèment  avide 
qu'on  lui  attribue  pour  tout  ce  qui  porte 
le  caraûere  de  nouveauté ,  ne  paroît  aveu* 
glc  que  fur  leschofesde  pur  agrcment , 
dont  les  fuites  ne  font  point  dangereufes> 
nais  que  lorfqu'il  «'agit  tfun  projet  fé- 
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lieux ,  inccLciraii; ,  utilp  ^  ^lle  veut  çoa^ 
noître  cous  les  avantages  ^vanc  que  de  i'a* 

adopter. 

On  ne  trouvera  peut-tcrc  pas  chez  les 
peuples  de  Tanciquicé ,  les  plus  célèbres 
par  leur  Çig^fl'e  ,  une  conduûe  plus  con- 
forme à  la  raifon  Se  au  bien  public,  C'eft 
donc  pour  fatislaire  nos  concicoyens  ,  fur 
les  précautions  légitimes  que  leur  pcudea* 
ce  &  leur  délicaielTè  peuvent  exiger ,  que 
ppiiécrés  de  reconnoii&nce  pour  les  pic- 
mieres  marques  de  bonté  donc  ils  honOf- 
rpnt  notre  encreprife ,  nous  croyons  leur 
devoir  des  éclaircillèmens  qui  nonc  pu 
trouver  place  dans  le  coure  efpace  du  pre- 
rnier  plan  d  aûTociacion»  Nous  nous  dations 
d'avoir  tout  prévu  »  mais  nous  étions  bien 
;iflurcs  de  n'avoir  pas  tout  dit. 

Nous  répondrons  en  même  cems  à  quel* 

ques  objections  qai  nous  font  tevenues  , 
priant  inilanimeut  ceux  qui  pounonc 

'en  imaginer  de  nouvelles  9  de  les  faire 
pafler  jufqa'a  nous,  ipitpar  la  voie  d^s 

•  Journaux ,  ou  de  la  manière  qui  leur  con* 
viendra  le  mieux.  La  vcrité  fera  ccllemenc 
norre  guide  ,  qne  n'ayant  aucun  intérêt 

'  4  éluder  les  difficultés  ,  nous  foufcrirons 
de  bonne  foi  à  celles  que  nous  ne  poi^r* 
irons  réfoudre ,  &  que  nous  profiterons  en 
CCS  occafions  des  lumières  que  Ton  voudra 
)>iôu  <poi)â  fug^érerf 
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Èii  formant  le  projet ,  nous. fomnies  biea  * 
éloignés  de  penfer  que  dans  l'ordre  des 
fîii:ipies  citoyens  ,  un  feul  puilFc  devenir 
ucile  à  cous.  Ce  bonheur  Aiprênie  n'cil 
réfèrvé  qu'aux  maîtres  des  nations  5  aucun 
particulier  ne  pourroit  y  prétendre  fans 
an  orgueil  chimérique  &  infenfé  v  &  fi  le 
public  attache  quelque  honneur  a  cette  en- 
treprife ,  chaque  aflocié*,  par  fa  foufcnp* 
tion ,  en  partagera  la  gloire  avec  les  infti-* 
tuteurs. 

Chez  tous  les  peuples  >  même  les  moins 

policés,  il  s'cft  trouvé  des  hommes  fenfi- 
bles  aux  maux  de  l'humanité  >  qui  ont  dé- 
taché une  portion  de  leur  bien  pour  le  fou- 
lacement  des  miférables.  Delafont  nés  ces 
érabUlTemens  fi  refpeifibables  &  il  utiles  » 

mais  dont  la  clciiomiiiation  révohe  ceux 
aufquels  il  relie  de  leur  éducation  ouelquçs 
ienrimens  d'amour  propre  &  de  décence  » 
toujours  bielles  en  recevant  des  fecours 
â  titre  de  charité.  Pour  vaincre  cette  difK* 
culte  ,  &  répandre  fur  tous  les  états  les 
fecours  d  une  néceûité  indifpenfable  dans 
les  tems  d'infirmités  &  de  nmladies  ,  Il 
falloit  chez  une  nation  où  l'honneur  efl: 
aulfî  cher  que  délicat,  que  ces  fecours  fuf- 
fenc  réciproques  &  indépendans.  C*cft  de 
ce  point  de  vue  que  nous  fommes  partis , 
&  quaprès  des  méditations  de  pludeurs 

C  iij 
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54   MERCURE  DE  FRANCE, 
années  nous  avons  toimé  k  pian  don^ 
iiôtt$  avons  fait  part  au  public 

C  eft  le  prcnucr  étabiiUcment  que  la 
nation  le  fera  donné  à  elle-même ,  puifque 
c*cft  du  concours  de  rintcrèc  &  du  bien  de 
chaque  adocié  que  réiuitera  le  bien  géné-- 
ral  que  nous  propoions.. 

Pour  afcr  mettre  au  jour  un  projet  qui 
demande  auumt  de  réflexions ,  pour  en 
I  faifîr  toute  l'utilité /il  fallou  vivre  dans 
un  ûécle  auili  éclairé  que  celui-ci  &  fous 
le  règne  d  un  Monarque  toujours  difpofé 
à  accorder  fa  protcûion  à  ce  que  (es  fujets 
pourront  fe  procurer  d*avantagcux  pour 
eux-mêmes ,  &  d'hongi  jble  pour  la  na- 
tion^ 

La  plus  fbrre  objeârion  eft  rétonnement 
qui  réfulte  de  letenduc  de  nos  engage- 
mens  »  comparée  avec  la  médiocrité  de  la 
rccrlbution  de  chaque  aflocié.  On  a  peine 
à  s'imaginer  qu'avec  Ci  peu  on  faflè  tant  de 
chofes.  Rien  cependant  n  cû  plus  aifé  a 
comprendre. 

L'exécution  de  ce  plan. eft  fondée  fur 
deux  vérirés  prouvées  par  une  expérience 
confiante  &  uniforme.  La  première  >  que 
fur  cent  perfonnes  prifes  indifFéiemment , 
il  ny  en  a  pas  plus  de  douze  malades  dans 
le  cours  d'une  année« 

La  féconde  »  que  toutes  les  maladies  > 
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Taiie  dans  Taucre  >  ne  font  jamais  de  plas  ^ 
d*uii  mois. 

La  preuve  de  la  première  propofition  fe 
cire  d'un  relevé  exadb  des  regiftres  des  ad- 
fniaiitracions  de  Sacremens  qui  fe  con- 
fervent  dans  quelques  paroifles*  On  a  trou- 
vé que  le  nombre  des  adminiftrations  à 
S.  Euftache  ne  moace ,  année  commune  » 
qu'à  onze  à  douze  cens.  S.  Sulpice  i)'a  pas 
un  dixième  de  paroiiiiens  de  plus  que  S. 
fiuftaclie  i  ainii  on  ne  poarroit  fe  tromper 
en  y  compcant  treize  à  quarorze  cens  ad- 
mmiftrauons  de  Sacremens  par  an.  Mais 
augmentons  encore  ce  nombre  ,  6c  fup- 
pofons  que  dans  les  deux  pareilles  de  S. 
Ëuftache  &  de  S.  Sulpice  on  porte  les 
Sacremens  aux  malades  trois  mille  fois  par 
an  i  on  conviendra,  aifémcnt  qu'il  y  a  en« 
▼iron  un  tiers  des  malades  de  maladies 
graves  qui  reçoivent  leurs  Sacremens  >  aia/I 
dans  ces  deux  paroiiles  il  y  auroit  par  an 
neuf  mille  malades  de  maladies  fcrieufes  > 

'  &  quand  on  voudroit  qu'il  n  y  eut  que  le 
quart  de  ces  malades  qui  reçuflent  leurs 
Sacremens ,  il  s'enfuivroic  toujours  que  les 
deux  paroiâès  dont  on  vient  de  parler  y  ne 

^  donneroient  par  an  que  douze  mille  véri- 
tables maladies.  Or  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  fçache  que  les  deux  paroiflès  de  S.  Euf- 
cache  &  de.S«  Sulpice  font  plus  du  quart 
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de  Paris  5  fiippofons  cependant  qu'elles 
il  en  tonc  exad:eiiieiu  que  le  quaru  Voilà 
donc  dans  tout  Paris  ^  où  1  on  compte 
iloûooo  liabitans  ,  4iiooo  malades  feule* 
ment.  Or  48000  eft  à  $00000  comme  fix 
e(l  a  cent ,  &  non  pas  cumaïc  cluuze  j  d'où 
il  fuit  que  l'expérience  ne  nous  donne  que 
fix  malades  fur  cent  perfonnes  ,  au  lieu 
que  nous  eu  comptons  douze. 

II  eft  vrai  que  nous  ne  comptons  ici 
que  les  maladies  graves  ,  Se  qu  il  faut  en* 
core  ajouter  les  mdifpofitions  pour  lef- 
quelles  on  n'a  pas  beioin  de  s'aliter  ,  mais 
*  qui  exigent  quelques  remèdes.  Ces  indif- 
pofitions  font  du  double  plus  nombreufes 
que  les  maladies  ^  amii  Paris  nous  don* 
nant  48000  malades  par  an  >  il  faudra 
compter  fur  96000  indifpofitions  ,  outre 
les  maladies.  Nous  ferons  voir  bientôt  que 

rorre  ccablilTjinent  fournira  abondamment 
de  quoi  procurer  dans  ces  indifpofitions 
tous  les  fecours  dont  on  |>ent  avoir  be- 
foin  :  mais  ici  nous  ue  parlons  que  des  ma« 
ladies  qui  exigeront  un  lit  dans  la  mai{bn« 
La  preuve  de  la  féconde  propofition  eft 
encore  fondée  fur  l'expérience*,  &  pour 
s'en  convaincre  il  ne  faut  que  jctter  les 
yeux  fur  le  calcul  que  i  on  a  fait  des  ma- 
lades qui  font  entrés  i  la  Charité  dans  le 
tems  que  cette  maifon  n  avoic  que  160  lus  > 
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on  verra  qu'avec  ces  \6o  lies  elle  en  a  re^u 
dans  le  cours  de  douze 'années  a7ooo,  ce 
qui  par  année  commune  fait  1150  :  or  il 
eft  démontré  que  iî  lés  maladies  eudènt  ccé 
toutes  d'un  mois  entier  Tune  dans  Taucre , 
on  n'auroic  pu  recevoir  par  an  que  1920 
malades  ;  ce  qui  prouve  que  les  mal^dits 
l'une  dans  1  autre  ,  ne  font  pas  même  d'un 
mois  ;  &  Ton  ofe  fe  fiater  d'eîi  abréger  en* 
core  la  durée  ^  par  les  foins  &c  la  préfence 
continuelle  de  ceux  de  qui  les  malades 

atLcnJenc  leurs  fc cours  ,  par  la  précaurion 
d'employer  cous  les  moyens  de  renouvel- 
*er  lair  dans  les  (ailes ,  quoique  Tinrervalle 
qui  fe  trouvera  entre  chaque  lit ,  donnera 
une  Goionne  d*air  fuâiiante  pour  empe^ 
cher  la  conununicacion  d'un  malade  à  im 
autre.  De  ces  deux  vérités  appuyées  fur 
rexpéiience ,  il  fuit  que  cent  perfonnes 
ne  donneront  jamais  plus  de  douze  mois 
de  maladies  >  8c  qu*ainfî  un  lit  doit  nacit-^ 
rellement  fuffire  à  cent  perfonnes.  inutile-» 
ment  objeâeroit-on  qtve  plufieurs  perfon-^ 
nés  peuvent  être  malades  à* la  fois.  PUif 
ralîbciacion  feira^ombreuie ,  &  moins  cet 
inconvénient  fera  à  craindre.  D'ailleurs 
c'ed  l'affaire  de  ceux  qui  prcâdent  à  cet 
établiiTement  9  'de  fournir  des  lits  à  tous 
ceux  envers  lefquels  ils  fe  feront  engagés» 
Ils  fe  propofent  pour  cela  d  en  avoir.  lui 
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cercain  nombre  prêts  à  placer  dans  le  cas^ 
d'une  épidémie  générale  qui  dérangcroit 
cette  prapoidoa  >  (jui  oiaiijaiicment  ne 
Tane  point. 

Si  on  lit  fuffit  pour  cent  peribnnes ,  mille 
petfonnes  n*occaperoDC  que  dix  lits  ,  & 
dix  mille  perfi>nnes  cent  lits.  Il  n  eft  j>as 

befoin  d'avertir  qi-e  nous  entendons  par- 
ler ici  de  cent  lirs  pleins  pendant  loutc 
année. 

Ne  fuppofons  maintenant  les  dix  mille 
aflociés  dont  nous  parlons  qae  de  la  der** 

niere  clalTe  ,  &  ne  prenons  d'eux  que  vingt- 
cinq  fols  par  mois  9  ils  nous  donneront 
douze  mille  cinq  cens  livres  par  mois»  ce 
^ui  fait  cinquante  mille  écus  par  an* 

Or  nous  venons  de  faire  voir  que  cette 
fomme  fera  employée  à  foigner  cent  lits  > 

3ui  étant  toujours  pleins  nous  donnent 
onze  cens  malades  dans  le  cours  de  Tan- 
née  \  ainii  chaque  Ut  aura  1500  livres  de 
levenu  »  chaque  malade  1 1 5  livres  i  dé^ 
penfer  par  mois  >  &  4  livres  5  fols  6  deru 
parjour^ 

Par  la  même  fupputation  >  1000  afTbciés 
de  la  féconde  clalle  produiront  i  Sooo  li- 
vres par  an,  ce  qui  donne  â  chaque  Ik 
1800  livres  de  rente»  ôc  à  chrque  malade 
15  o  livres  par  mots ,  &  cem  ibls  pat  jour. 
<  JLe  même  poixxbre  de  1000  aflbcics  dan» 
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la  ccoifiéme  clalTe  ,  donnera  aooo  livres 
par  mois ,  14000  liv,  par  an  »  &  pour  cha^r 
que  lie  2  00  livres  par  mois  ôc  6  livres 
ibis  par  jour. 

Les  mêmes  1000  a(Tbciés  dans  la  qua* 
triéme  claÛè  produiront  5000  livres  par 
mois ,  &  56000  livrpar  an  $  ce  qui  donne 
à  chaque  lie  )6oo  livres  par  an  >  500  liv. 
par  mois  »  &  dix  livres  par  jour.- 

Enfin  la  clalTe  des  appartemens  ,  tou* 
jours  fur  le  pied  de  r  000  afifociés  9  donne-^ 
roic  60000  francs  par  an ,  tfooo  francs, 
pour  chaque  appartement ,  500  livres  par 
mois  f  8c  16  livres  1 1  fols  par  jour.  Le 
nombre  des  aflociés  pour  les  appartemens 
peut  n  ctre  pas  à  beaucoup  près  ii  grand  , 
mais  la  proportion  étant  toujours  la  mê* 
me  9  le  revenu  de  chacua  doit  auûi;  toa^^ 
jours  être  le  même» 

Nous  allons  comparer  dans  la  table  fui- 
yante  >  les  produits  ôc  la  dépenfe  de  notice 
ëtabliflemcnt ,  en  fuppofant  radociation* 
compofée  de  dix  mille  deux  cens  perfon- 
nés  diftribctées  ainfî  qu'on  va  le  voir..  On  ^ 
n'y  fuppofe  la  dcpenfe  de  chaque  lit  qu'à 
la  moitié  dis  revenu  donc  il  jouit  nous 
ferons  en  érat  de  prouver  par  d-autres  ta^ 
bies  que  nous  donnerons  dans  la  fuite ,  Ci 
h  public  le  délire ,  que  cette  dépenfe  eft 
plu^  quefuffilaute.  liimpocte  feulement > 
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quant  à  préfent ,  de  rappeller  deux  choies. 
.  1^.  Qu  a  THopiral  de  la  Charité,  donc 
le  public  eil  content  y  l'on  fonde  un  lit 
moyennant  dix  mille  francs  qui  ne  peu- 
vent produire  cinq  cens  livres  de  rente  % 
atcencfci  les  droits  damortiflement  qu'il 
fnur  prélever.  2^.  Qîîc  les  fecours  &  les. 
ibms  vrainaent  luiles  éranc  Ips  mêmes  pour 
toutes  les  clatifes  ,  le  fond  de  la  dépenfe 
doit  être  toujours  le  même  >  ôc.quainfi 
Fexcédent  que  Ion  donnera  pour  les  com- 
modités de  Innple  agrcmcnc ,  l'jia  fupérieur  * 
de  beaucoup  aux  dépenfes  que  ces  commo- 
dités occafionnerorrt  â  la  maiibn.  ^ 

L'hofpice  fera  donc  un  profit  confidé- 
fable  fur  les  aâS>ciés.  Ce  bénéfice  ne  peur 
ctrc  incertain  que  pour  ceux  qui  ne  con- 
^derent  pas  qu'un  gain  qui  eft  comme  i  » 
4S:  qui  eft  perçu  dix  mille  fois ,  cft  auflr 
grand  &  plus  fur  qu'un  gain  qui  eft  com- 
me 10000  ,  &  qni  n*dft  perçu  quune 
fois.  Nous  difons  que  ce  gain  eft  plus  fur  > 
parce  que  les  caprices  dit  fort  peuvent  en 

ivn  inftani:  perdre  tout  d'un  côté  &  ruiner 
le  plus  magnitique  établxilement>  &  qu'ils, 
np  peuvent  de  Tautre  que  diminuer  le  bé- 
néfice de  quelques  niilliémesparties  ;  di- 
minution incapable  d'ébranler  unétablii^' 

«  UiMtU  kUfiu 
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fcijienc  fondé  fur  des  principes  tels  que 

ceux  que  nous  avons  pofés. 

Mais  on  dit  :  Un  ailocié  qui  a  payé 
9#  pendant  un  feul  mois  i  livre  i  o  f.  ou  5 
»  livres  >  &c.  fuivant  la  claflè  qu  il  a  choi^ 
»  fie  »  peut  fe  faire  tranfporter  dans  ia 
»  maifon  ,  &  lai  coucer  1 50  liv.  pour  une 
»  feule  maladie  d'an  mois.  Il  faut  bien 
9  que  cette  dépenfe  vienne  d'une  autre 
j*  contribution  que  la  fienne.  »  Delànai£> 
fent  dans  les  efprits  9  &  l'idée  de  fecouts 
gratuits  dont  la  délicateflè  de  Tamour  pro« 
pre  eft  bleHee  ^  &  peut-être  la  répugnance 
de  s'afîbcier.  Ce  qui  forme  une  féconde 
objCi^ion. 

On  ne  veut  pas  faire  attention  que  Vc^ 
tabUiFemenc  prçpofé  cOl  une  forte  de  lot-^ 
terie  >  dont  la  chance  heureufe  eft  la  fan- 
té  p  fans  que  la  maladie  foit  une  chance 
humiliante*  Celui  qui  n  ayant  mis  que 
vingt  fols  à  une  lorteric  ,  gagne  dix  mille 
livres  ,  croit  n'avoir  ôc  n  a  réellement  au- 
cuneoblieationà  ceux  donc  les  billets  n'ont 
pas  porte. 

La  comparaiibn  éft  exaâe.  Quelque^ 

foient  les  fecoars  qu'uii-afTocic  reçoit  de  la 
maifon  dans  l'état  de  maladie  ,  quelques 
dépen fes  qtr  on  ait  faites  pour  lui  ,  il  n*eft 
pas  moins  fondateur  ,  il  n'eft  pas  moins 
propriétaire  de  Tho/pice  que  les  fot^fcrip-^ 
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leurs  qui  ont  été  affez  heureux  pour  n*çn 
avoir  pas  befoin. 

Ces  fecours  étrangers  ,  dont  ramouc 
propre  s'allarmc  dmal  à-propos ,  ces  avan- 
tages qu*an  mala4e  cirera  de  fon  ailbcia^ 
tion ,  ôc  qu'il  ne  pourroic  fc  procurer  chez 
ibi  que  par  des  dépeafes  coniidérables  ôc 
fi>rc  au-aeflTas  de  fes  facultés  aâuelies  »  de- 
Tieuneoi;  doue  Téioge  le  plus  coioplec  de 
notre  projet» 

Mais  fî  les  avantages  de  la  maifon  font 
jfî  confidérables  pour  les  aiïbciés,  &  les 
bénéfices  de  rafTociation  fi  confidérables 
pour  la  maifon  >  en  calculant  feulement 
d'après  un  nombre  de  loioo  allbciés^ 
comme  nous  Tavons  fuppofé  dans  l'état  de 
dépenib  &  de  recette  que  nous  avons  don*^ 
né  ,  que  ne  deviendront  point  ces  avanta- 
ges ôc  ces  benéticcs ,  dans  la  fuppofition 
naturelle  d'un  nombre  double  ou  triple  l 
Il  cil  évident  que  la  maifon  faifant  un  pe* 
til  bénéfice  fur  chaque  ailbcié  ,  plus  il  y 
aura  d'aiîociés  ,  plus  ces  bénéfices  légers 
feront  réitérés  ;  plus  iafomme  en  fera  gran* 
de  »  plus  la  maifon  fisra  riche  >  plus  réta«^ 
Ixliflement  s'avancera  à  fa  perfe^ion. 

Mais  cette  confidération  faic  naître  une 
troificmc  objeûion  diaraécralemcnt  con- 
traire à  la  première.  On  craignoit  d'abord 
j^ue  la  maifon  ue  fut  pas  alkz  riche  pour 
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fe  foucehir  9  &  l'on  craitic  maintenant 

^  qu  elle  ne  le  foit  trop.  On  demande  l'em- 
ploi de  ce  furpltts  de  recette»  &  malheur 

i  nous  fi  cette  qucftion  nous  offenfoir. 

Nous  répondrons  qu'il  'fera  emjployé 
fous  les  yeux  du  public  &  avec  ragrement  , 
des  aifociés  >  en  améliorations  ncceiraires 
îttfqu'à  ce  que  la  maifon  ait  pris  letat  de' 
confidence  le  plus  parfait.  Dans  la  fuite 
le  bénéfice  annuel  accumulé  fervira  à  four- 
^  nir  des  fecoiirs  &  à  préparer  une  rerraiie 
à  ceux  des  airociés  qui  ton.beront  dans 
rétar  de  caducité  &  d'incurabilité.  Ainfi' 
les  aifociés  »  après  avoir  été  fondateurs  » 
auront  encore  le  bonheur  de  devenir  bien-* 
faiteurs  les  uns  des  autres  >  tous  reilanc 
également  propriétaires.  Enfin  Ton  par* 

viendra  à  baluèt  le  prix  des  afïbciationS' 
pour  la  plus  grande  commodité  des  ci-> 
toyens  >  ou  à  former  queiqu  autre  établif^ 
fement  utile  que  lamour  du  bien  jpublic 
pourra  nous  fuggérer  ,  après  toutefois  ^ue 

nous  aunons  pris  Tavis  de  raflociation: 
lepréfentée  pat  des  Députés  &  Syndics  de 
tous  les  Corps  aflbciés  dans  ralfemblée  gé* 
aérale  qui  fe  fera  tous  les  ans. 

Quatrième  objeâion;  On  s'eft  borné 
dans  le  coinmcncement  à  dix  mille  aflb- 
ciés  >  &  c'eft  fur  ce  nombre  que  font  fon- 
dés tous  les  calculs  q^ui  précédent  \  mais 
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s'il  ne  s*en  préfencoit  pas  dix  mille  ,  Vé-^ 
tabliilèmenc  n  auroic  donc  pas  fon  exécu- 
tion ?  Nous  pouvons  répondre  avec  con* 
fiance  ,  que  Taccueil  du  Miniftere  prouvé 
par  les  foufcripcions  de  quelques  -  uns  de 
fes  membres ,  que  Tapprobation  des  grands 
&  de  cette  portion  de  citoye^ps  faits  pour 
éclairer  les  autres  »  en  un  mot  que  le  con* 
cours  &  remprelTement  du  public  écar* 
tent  bien  loin  toute  crainte  à  cet  égard  »  & 
nous  font  concevoir  au  contraire  l'efpc- 
rance  d'un  nombre  infiniment  plus  grand 
^  que  dix  mille* 

Mais  quand  par  impolllble  ,  ce  nombre 
ne  fe  rempliroit  pas  »  fi  1  etablifièment  eft 
de  fa  natiue  avantageux  pour  ce  non^ibie  , 
il  doit  1  être  pour  la  mouié  »  dans  une 
proportion  égale  ,  la  différence  ne  peut 
tomber  fur  les  avantages  de  lalTociation  » 
elle  frapperoit  uniquement  fur  l'excédent 

de  lecertc  tic  h  maifon. 

Les  malades  feront  toujours  également 
bien  traités  ;  mais  la  maifon  bénéficiant  ^ 
d'une  moindre  fomme  relativement  à  fes 
vîtes  d'extenfion  »  Texécution  de  fes  der^ 
nieres  vues  feroir  renvoyée  à  un  tems  plus 
éloigné.  Par  exemple ,  le  prix  des  ailbcia-- 
tions  qu'on  auroit  pu  bairfèr  très-pronipre- 
ment  Ci  le  nombre  des  affociés  eût  été 
confidérable ,  fe  foutiendroit  plus  tong;^ 
tmis  fur  le  même  pied* 
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'»  Ces  intciitions  ^  répliquent  quelque» 
n  perfonnes  9  foric  inânimcnt  louables  ; 
m  mais  qui  nous  affurera  qu  elles  auront 
»  lieu } 

Nous  repondrons  à  ce  doute  5  en  adrcA 
fane  la  parole  à  celui  qui  nous  le  propolè  f 
&  nous  lui  dirons  :  »  Eft-ce  à  vous ,  fouf- 
n  cripreur  ,  à  avoir  une  pareille  crainte  I 
'  »  Oubliez- vous  que  rien  ne  vous  attache 

9»  i  la  maifon  que  votre  intérêtj  que  vous 
•I  n'y  tenez  qu'autant  que  ladniiniftratioa 
n  vous  convient  i  Les  chofes  dégénerenr- 
j>  elles  i  Vous  paroiflènt  -  elles  coxKraires 
»  à  la  pureté  des  vues  des  premiers  inf- 
«  tiruceurs  }  Séparez  -  vous  ,  rompez  vo- 
»  tre  lien.  *  Le  feul  tems  pour  lequel  vous 
9»  vous  engagez  ,  eft  le  mois  pour  lequel 
»  vous  allez  ibufcrire  \  palIe  ce  tems  » 
i>  vous  ne  devez  rien  à  la  maifon  ,  ni  la 
»  maifon  à  vous.  Vous  êtes  libre  de  ne 
»  vous*pIus  reprëfenter,  &  votre  allbcia« 
»  tioa  le  dilTouc  d  elle-même.  * 

Les  ^rome({es  c|ue  nous  faifons  aux  af* 
ibciés  étant  fondées  fur  leur  propre  vo- 
lonté 9  il  çà  très-évident  que  nous  ne  ha* 
zardons  rien  ,  en-aflurâm  de  deux  cho fes 
Tune  ,  ou  que  l'établil^bnent  ira  nécelïïii- 
rement  en  s'améliorant  »  ou  qu'il  fe  di£^ 
foudra  de  lui-aiCme,  Alais  qu'il  tombe  ou 

il  fe  foutienne  >  comme  il  ne  s'éteindra 
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qu'au  moment  où  il  ceflèra  d  ette  utile, 
on  aura  trouvé  fon  avantage  â  nourrir 
fon  aÛbciation  tant  qu'il  aura  duré. 

Une  conféquence  qui  découle  immédiat 
tcment  de  l'ef^rit  dans  lequel  l'établifle- 
ment  eft  forme  ,  c'eft  que  chaque  aflbcié 
étant  propriétaire ,  l  adminiAtanon  repré- 
fentant  le  corps  des  aflbciés ,  toute  ptopo- 
fition  faite  par  Un  affocié  doit  être  pefée 
&  répondue  publiquement  ,  foit  qu'on 

.   1  accepte ,  fou  qu'on  la  refufc. 

C'eft  pour  nous  conformer  dès-â-préfent 
A  cette  loi  invariable  que  nous  demandons 
ICI  aux  perfonnes  qui  fe  préfcntent ,  ayant 
apparemment  deflein  d'entrer  dans  l'afTo- 
«arion  pour  acquérir  la  nomination  à  un 
ou  pluûeurs  iits,  ce  qu'elles  entendent  par 
cette  nomination.  Eft-ce  un  lie  dont  elles 
voudroient  difpofer ,  &  qu'elles  rempli- 
roientè  leur  volonté  toutes  les  fois  qu'il 
feroit  vacant  î  N'eft-ce  que  ie  droit  de  fai- 
re traiter  tous  les  ans  quelques  malades 
privilégiés  ?  Si  c'eft  un  lit  dont  ces  perfon- 
nes veulent  difpofer  »  elles  n'ont  pas  ùm% 
floute  compris  l'efprit  de  raffociation  ;  il  - 
eft  totalement  contraire  à  leur  propofirion, 
&  elle  fcroit  également  oppofée  à  l'intérêt 

.  même  de  ces  fondateurs. 

i*.  A  l'efprit  de  U  ma^on.  On  aimeroît 
mieux  renoncer  au  projet,  q^ue  d'avoir  à 
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fe  reptoclier  dy  employer  des  fonds  qui 
ne  doivent  point  ècce  fouftrâics  à  la  focié-* 
té.  Il  eft  à  craindre  qae  toute  adminiftra* 
tion  qui  a  des  fonds  ne  fe  détériore  >  &  le 
premier  fondement  de  la  nôtre  eft  qu'elle 
foit  dépendante  à  jamais  du  goûi  ôc  de 
i'infpei^ion  du  jpublic» 

i"".  A  r  in  ter  et  des  fondateurs.  En  efïèr, 
eft-  ce  pour  fa  maifon  particulière  ,  eft  -  ce 
pour  le  bien  de  Thumaiiîtéen  général  qu'on 
veut  acquérir  la  nomination  d  un  lit  ?  Dans 
le  premier  cas  >  nous  ferons  obferver  à  uu 

m.iîcre  qui  a  dix  domeftiqucs  ,  que  1  em- 
ploi de  dix  mille  francs  qullfacriâeroit  à 
fa  fondation  ,  lui  ôteroit  cinq  cens  livres 
de  rente  >  &  ne  lui  donneroit  qu  une  pla- 
ce,  au  lieu  qu*avec  cent  cinquante  livres  il 
en  auroit  dix  pat  la  voie  de  Tallociation. 

Ajoutez  à  ces  obfervations  que  la  no« 
minatiou  des  lirs  fondés  ne  coûtant  p!us 
rien  aux  héritiers  des  fondateurs ^  ils  pour* 
roient  fe  remplir  par  la  fuite  de  gens  donc 
le  foula^ement  doit  être  Tobjet  propre  des 
chari^éi  publiques  ^  ^es  hôpitaux  &  de$ 
paroilîes. 

Si  Ion  attache  d'autres  idées  à  la  nomi** 
nation  d'un  lit ,  &  qu'il  ne  foit  qiieftion 
que  du  droit  de  placer  dans  la  maifon  un 
certain  nombre  de  malades  par  an  ,  Teva* 
luaûon  de  ce  droit  fuppole  des  combiiui- 
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fons  c] lie  nous  n'avons  pas  encore  faites  ; 
mais  ceux  qui  fe  piopofeiu  de  lacquerir 
doivent  être  aflfurés  de  l'empreflèroent  avec 
lequel  ladminiftcation  fe  porieia  â  fécon- 
der leurs  vues.  Elle  ne  s'occupe  fans  celle 
que  des  moyens  d  étendre  &  de  générali- 
icr  les  fienncs  i  &  c'eft  en  conféquence  de 
quelques  obfervations  Sc  fur  les  remon- 
trances de  piuheurs  perfonnes bien  inten- 
tionfices,  qu'elle  offre  aujourd'hui  des 
foufcripaons  aux  pccfonnes  même  de  Page 
de  foixantc  ans  &  au-delà ,  pourvu  qu  el- 
les fe  présentent  dans  les  premières  années 
de  leubliiTemcnt.  Au  défaut  de  tarifs  qui 
fixent  la  valeur  de  ces  aflbciacions ,  on 
laiilera  chaque  particulier  équitable  & 
éclairé  juger  lui-même  des  augmentations 
qu'on  lui  demandera.  Cette  offre  nous  x 
paru  néceflTaire  pour  remplir  totalement 
ridée  de  l'crabliffement  &  le  rendre  ac* 
ccilibie  à  tout  le  monde.  Si  cependant  le 
public  paroît  defirer  des  tarifs ,  on  Us  don- 
nera dans  récrit  par  lequel  nous  allons  in- 
cedàmment  indiquer  le  lieu  où  commen- 
cera cet  établi(fement  ,  Se  les  pci  foiines 
qui  doivent  en  compofer  Tadminittration. 
L  offre  des  foufcrlpnons  pour  des  perfon- 
nes de  foixantc  ans  &  au-delTus  ne  s  étend 
<|u'aux  premières  années  »  parce  que  pafle^ 
ce  terme  1  etablUTcment  fera  affez  univer- 
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fellemenc connu  poai  (|ae  Ion  ne  puiile 
nous  reprocher  d'en  avoir  exclu  perionnc. 

•  Nos  defirs  à  cet  égard  font  fi  étendus  ^ 
que  refpeâant  la  nobielTe  du  fentiment 

qui  porte  une  famille  à  fe  fcparcr  d'enfans 
chéris*  qui  toiic  louvenc  co.utç  ion  elpéran* 
ce  5  afin  de  leur  procurer  une  éducation 
qui  en  fa{Ie  un  jour  des  citoyens  dignes 
de  leur  patrie  »  nous  offrons  à  rous  ceux 
qu'on  enverra  dans  la  première  école  du 
inonde ,  quelque  âge  qu'ils  ayent  »  d'ê^e 
reçus  fous  le  certificat  des  fupcri^urs  des 
collèges  ou  des  tnaîcres ,  dans  un  afyle  où 
ils  trouveront  les  foins  les  plus  inteliigens 
&  lattention  des  patens les  plus  cendres. 

Au  refte  nous  n'ignorons  pas  qu'il  eft 
des  particuliers  qui  s'imaginent  avoir  un 
intérêt  perfonnel  à  defapprouver  nosdef* 
feins  ,  &  que  leurs  propos  vagues  font  ré- 
pétés de  bonn^  foi  par  d  autres  qui  n'ea 
pénétrent  pas  les  motifs. 

Il  fufËc  d'invicçr  ces  derniers  à  exa- 
miner notre  projet  par  eux  -  mêmes  » 
.  û  fe  tenir  en  garde  contre  ics  prcven- 
rions.  Si  un  projet  peut  nuire  à  quelques 
particuliers,  ce  n'eft  fouvent  que  par  la 
ra^foiî  niêiiie  qu'il  eft  avantageux  au  to- 
tal de  la  fociété.  Gela  eft  fi  ^^rai  dans  le 
projet  dont  il  s'agit ,  que  Ton  abaiidonnc 

pour  toujours  çe  qui  ne  pourroit  £{r« 
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avantageux  qu'à  ia  maiion  ,  comme  d'y 
gagner  des  maîcrifes  ,  &c.  D  ailleurs  nous 
iencons  qu'avec  le  zélé  &  1  amouc  du  biea 
public  il  faut  encore  du  courage^ 

Il  nous  avûic  paru  que  dans  ce  premier 
moment ,  comme  il  ne  s'agidbir  que  de 
conftater  le  defîr  du  public  pour  cet  éta- 
bliflèmenc,  nous  ne  devions  pas  donner 
de  formes  aux  billets  dd  foufcriptions  i 
4ju*au  contraire  il  falloir  donner  toute  li- 
berrcà  chaque  particulier  de  s'exprimer 
Con^tne  il  le  juger  oit  à  propos  :  mais  com^ 
me  plufieurs  de  MM.  les  Notaires  en  de- 
m ancien t  une  ^  voici  celle  donc  fe'fonc 
iervis  piuiieurs  d  encr  eux« 

'JUêdele  d'afociation  dont  plufieurs  de  M  Ai. 
UtNotdm  ji  fm  dijafirvU.  * 

^lat  des  pcrfonaes  qui  fe  font  préfentés 
chez  >  Notaire  ,  pour 

foufcrire  à  ralTociation  propofée  par 
un  mémoire  imprimé  ôc  diftribué  daj^ 
le  public. 

♦  Cette  forme  n'cft  point  obligatoire  ,  elle  n'eft 
qtte  pour  ceux  qui  voudront  s'en  fexvîr,  ccant  bien 
emendu  que  chacun  fera  le  sna£txe  ic  s'exprimer 
çoiume  bon  IttifeœUera. 


Digitized  by  Google 


.  SEPTEMBRE.     1754.  71 

D*  1754» 

Le  ftewr  «puUm     âgé  d« 

iemurmt  .  fur  U  ch*mhrc  à  }  lits ,  & 
ajigné 

Le  fiswr  fa  qualité      âgé  de 

iemettr^m  foUr  Fappartemm 

Jîgné 


1  Cent  aflociés  ne  peuvent  donner  plus  de  douze 
malades  dans  le  cours  de  l'année  »  chaque 
maladie , Tune  dans  l'autre  ^  ne  peuc  être  de 
plus  d'im  mois  :  ainfi  » 
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« 

• 

f 

Les  afTocics 
prodtiilcnc 
chacun  ,  à 
rail  on  de  5 
1.  par  mois 
dans  ia  pre- 
mière claf- 
fe  ,  1  liv, 
dans  la  fe* 
conde,  a  I. 
dans  la troi* 
lîéme,  I  1. 
10  f.  danSf 
la  <\uztr.  &  ; 
1  livre  j  f. 
dans  Ja  cin- 

Les  malaJt^ 
de  l'a^Tocia 
tion  dépen- 
fcnt  chacun 
à  railun  de 
2ÇO  livres 
pour  la  pre 
miere  claf- 
fe,  1  jo  liv. 
pour  la  fé- 
conde 9  100 
liv.  pour  la 
troll.  7J  1 
pour  la  qu. 
6%  1.  10.  f. 

•  * 

pour  la  cin 
quiémc*  Le 

tout  par 
mois. 

■ 

ficc 

Appartcmcns. 

1 3  000  1, 

^000  1. 

^00  n  1 

Cliamb.  à  i  lie» 

J44OO 

Chambres  à  i 

ou  }  fits* 

49000 

S4000 

14000 

Petites  Galles. 

57^00 

%S9oo 

iSSoo 

Sailrs  plus  i;r. 

60000 

50000 

1  50000 

Totaux 

206^00  1. 

1    103200 1. 

j  lôiiool.j 

Sur  Les  loioo  aflociés»  en  fuppofanc 

qu'ici  y  en  eiit  5000  des  Corps  &  Commu- 
naptés  qui  payent  5  f.  par  mois  ,  ?  1.  pac 
an  di^  moins  que  les  autres  ,  il  faudroit  dé- 
falquer 15000  livres,  qui  joint  à  la  dé- 
pend des  Médecins  &  .Chirurgiens  de 
quartier  nécelfiires  pour  porter  des  fe- 
fours  prompts  &  gratuits  aux  aHociés  dans 
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cas  qui  demande  dette  fccouru  dans 
rinftant  »  coiimie  aufli  dans  ceux  d  mdifpo^ 
lîtion  où  le  malade  n'érant  point  allicé  ne 
peut  demandée  un  lit  dans  la  maifon  ,  mais 
en  peut  exiger  tous  les  fecours  nccelTaircs 
à  Ton  écat  :  toutes  ces  femmes  ,  comme  ou 
va  le  voir.  Ce  montent  à  celle  de  37x00 
livres ,  ainii  le  bénéfice  fe  trouvera  réduit 
À  66000  liv* 

Honoraires  de  i  x  Médecins 
correfpondans  >  à  600  i.  cha* 
cun       .      .       .      .  7100 L 

Ceux  de  1 1  autres  fuppléans  , 
à  500  liv.  chacun     •     •     •  }(Soo 

la  Chirurgiens  correfpon- 
4ans,  i  ;ooliv.  chacun  .  •  •      $6oo  . 

IX  Chirurgiens  fupplcans  >  à  ^ 
1 50 1.  chacun      •      •      •      1 800 

Trais  de  Pharmacie  pour  les 
alTociés  qui  ne  feroieat  pas 
dans  la  maifon     •      •     •  6^00 

DimiDucion  de  5  1.  par  on 
qu'il  faut  faire  fur  les  5006 

ûfTocics  qu'on  a  fuppofcs  être 

des  communautés     •    •    •  1500a 

Total  37x00  1. 

Laquelle  fomme  diminuée  de  celle  de. 

D 


> 
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74  MERCURE  DE  FRANCE. 
^  105  aoo  1.  il  refte  celle  de  66000 1.  de  hé^ 
aaciice  net  &  clait^que  récablirTemcnt  feroic 
tous  les  ans  far  les  10x00  alloués»  Ce  bé^. 
réfice  au  rcfte  appartiendra  au  corps  de 
raiibciadon ,  &  ne  fera  employé  qu'à  fa 
plus  grande  utilité.  Ainfi ,  outre  les  lecours 
que  chaque  particulier  tirera  de  la  mai- 
fbn ,  il  deviendra  propriétaire  de  fa  quote- 
part  d'un  bénéfice  qui  (  rétabliflement 
fubfiftant  )  lui  procurera  des  avantages  , 
dont  il  ne  jouiroit  pas,  fans  cette  aflbcia- 
tion. 

Copie  de  U  délibération  des  fix  Corps  des 
MdTcbanis^  en  dat€  dni)  JmUet  1754* 

M.  de  Chamoufiet ,  Maître  des  Com- 
ptes,  ayant  préfenté  dans  les  bureaux  des 
fix  Corps  deux  écrits  imprimés ,  dont  lun 
•  eft  intitulé ,  Flan  d^une  maifon  d'aJfociMion  , 
dam  laquelle^  an  moyen  d'une  fomme  tris-fnth^ 
dique  par  mais ,  chaqsfe  ajfocie  s'apurera  dans 
fetat  de  maladie  toutes  les  fortes  do  foconrs 
que  ton  peut  defirer  ;  l'autre  contient  des 
additions  &  é€Uirciffemen$  àudit  plans 

Les  Gardes  de  chaque  Corps  aprcs  avoir 
examine  ces  écrits  en  particulier ,  fe  font 
afferoblés  ce  jour  au  bureau  des  fix  Corps  » 
pour  recevoir  les  avis  de  la  compagnie  en 
général ,  &  ont  obfcrvc  qu*il  leur  p«oît 
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que  TAuceuc  daas  fon  plan  a  fait  une 
cmiffioii  coticernaiit  la  Pliacmacie  ,  qui  eft 
une  des  crois  parties  eiTendelles  de  la  Mé^ 
decine  ,  pour  le  gottvernetnent  de  laquelle 
ils  requieienc  qu'il  foit  choifi  parmi  les 
Maîtres  Âpotkicaires  de  Paris  fujets  fuffi^ 
fans  pour  y  préfider  ;  demande  trop  biea 
.  fondée  pour  qu  elle  ne  leur  foit  pas  accôr^ 
déc.  Cette  obfervaiion  admife  ils  onr  de- 
libéré  unanimement  qu  on  ne  pouvoit  riça 
imaginer  dé  plus  utile  ^  de  plus  avanta- 
geux â  la  fpciété  &  de  plus  louable  pour 
ton  auteur }  &  que  fur  Texpofé  defdits  plan 
&  additions  ils  en  défirent  Tcxécution  , 
après  laquelle  ils  ne  doutent  pas  qu'un 
grand  nombre  de  leurs  membres  ne  fouf- 
crivent  à  ladite  adociation. 

VerroHj  HavarU  Hatrypf^alfal  ,de  Camp 

laîné  5  Sauvage  5  ChafeUt ^Fcti ^  Jac^nin^ 
Lapine  9  Samujfanu 

Il  y  aura  toujours  dans  ladminiftration 

fix  dcpuiés  du  bureau  général  des  fJx 
Corps  9  nommés  par  leurs  bureaux  >  indé- 
pendamment des  Syndics  qui  feront  créés 
tous  les  ans  dans  leur  bureau  particu- 
liers ,  pour  délivrer  les  billets  d  aiïociation 
dans  leurs  Corps ,  en  recevoir  les  paye- 
meas  &  donner  les  certificats  néice(&i. 
res  pour  mettre  Fallbcié  malade  en  écat  de 
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7^  MERCURE  DE  FRANCE, 
fe  faire  ccanfporcer  à  la  maifon. 

Nous  fbmmes  convenus  avec  le  bureau 
des  iix  Corps  9  de  donner  à  chaque  Corps 
&  Communauté  un  droit  de  deux  nomi- 
nations fans  payer  ,  par  chaque  cent  d  af- 
fociations«  Ces  nominations  ne  pourront 
être  remplies  que  par  les  Syndics  &  le  bu- 
reau de  çhaque  Corps  »  &  ne  pourront  être 
données  qu*à  des  perfonnes  d^  Corps  qui 
feront  défignées  nommément. 

La  démarche  du  bureau  des  Gx  Corps 
ayant  paru  devoir  ccre  fuivie  par  le  plus 
^rand  nombre  des  Communautés  de  Paris» 
il  a  été  convenu  que  fucceflîvemcnt  elles 
auroieut  le  droit ^de  députer  un  admiftra- 
teur  pris  d'entré  leurs  Maîtres ,  mais  dont 
TadminiAracion  ne  durera  qu'un  an  »  aân 
que  toutes  les  Communautés  aflbciéespuif* 
fenc  y  pafler  fucçei&vcmcQt. 


^  w  ^ 
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IMITATION  LIBRE 

Ode  de  Cmlle. 

Vivons  pour  noos  aimer ,  ma  charmante  Lefr 
bie, 

Pour  cnnyvrer  nos  coeurs  du  neûar  des  dciirs  y 

Et  laiflbns  contre  nos  plaifirs 
Radoter  la  YLeilieile  6c  mumurer  i'envie. 
Phébus  éteint  fes  feox  dans  les  bras  de  Tkétis  \ 

11  tevienc  plus  brillant  furies  pas  de  PAurore. 

Ngtre  fort  eft  moins  beau ,  la  Par<{ue  nous  dé^  . 
vore  j 

Quand  nos  jours  font  éteints  ils  font  anéantis. 

Jouiilbns ,  c'eft  tout  Part  de  prolonger  la  rie  $ 

C'di  le  grand  art  des  Dieux ,  ^u'il  Toit  le  tien 
Lefbie  >  ,  * 

Arrâcbons  au  trépas ,  confacrons  aux  amours 
Ces  xnilaas  précieux  ^  li  charmons  &  fx  courts- 
Prodigue  tes  faveurs  à  Pâmant  qui  tWore; 

Donne-moi  cent  baifers^  cent  milk  autrçs  en* 
core  i 

Confondons  nos  foupirs ,  nos  tranfports  6c  nos 

vœux  > 

j&oilcons ,  multiplions  les  traits  délicieux 

De  la  fclicitéfuprême  ; 

Dérobons-en  le  nombre  au  ^oux  curieux  ; 

Qu'il  le  voyc  &  Pignore ,  ignorons-Ic  nous  mê- 
me : 

tienons  iufit^ilpas  de  fcavoir  être  heorenz  ? 

Duj 
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DISSERTATION 

Sur  h  Tefiâmmt^ie  Louis  XUl. 

LE  Mercure  a  donné  une  Diffcrtation  il 
y  a  quelques  mois  fur  le  Bréviaire  de 
Louis  XIII.  Cet  ouvrage  n  eft  pas  rare  \ 
je  crois  que  le  Codicille  attribué  au  même 
Prince  Teft  davanrage.  Comme  plufieurs 
perfonnes  pounoienc  ctre  curieufes  de  le 
connoicre  »  je  vais  cacher  de  les  fatisfairc^ 
La  date  de  l'impreffion  de  cet  ouvrai^e 
prouve  que  le  gout  d'attribuer  aux  Sou- 
verains &  aux  hommes  célèbres  dans  TE- 
tat ,  tks  teilamens  dont  Ils  ne  furent  ja- 
mais les  auteurs  ,  cft  trcs-ancieiu  A  la  fin 
du  Codicille  de  Louis  XIII  on  trouve  cette 
note  :  mUvc  d'imprimer  U  7  d'Am  164^. 
Il  èft  par  conféquenc  antérieur  aux  tefta- 
niens  des  Cardinaux  de  Richelieu  &  de 
IMazarin ,  du  Duc  de  Lorraine  »  de  MM» 
Colberc  &  de  Louvois ,  èc  à  tant  d'autres 
qui  ont  paru  depuis.  L'exemplaire  que  j'ai, 
encre  les  mains  eft  relie  en  deux  petits  vo- 
lumes 1 8 ,  menu  carai^eie.  Voici  ie  ci* 
tre  qu'il  porte. 
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CODICILLE  DE  LOUIS  XIII ^ 

^01  D£  France  £x  deNavakrej 

A  fin  iris'cher  fils  aine  &  fucaffeur  en  fes 
Royaumes  de  France  &  de  Navarre  , 
Canada  »  Mexi^ne . .  en  fis  Monar* 
chics  d  ItalU  j  d  Allemagne  ,  en  fes  Dh-- 
chés  de  Saveye ,  MUan  r  Saxe  9  Lsexem^^ 
bonrg ,  CleveSyjHliers  >  Guddres  

Cecce  éauméracion  renferme  près  d'une 
page  :  le  Monarque  s'y  attribue  les  titres 
de  Landgrave ,  de  Palatin  ,  d'Exarque ,  de 
Marquis  de  Brandebourg  ,  de  Seigneur  des 
ifles  &  des  mers  >  &  même  d'Archevêque 
de  Cologne ,  en  un  mot  d'Empereur  d'£u« 
rope  &  d'Amérique.  Les  Rois  d'Efpagne 
n'en  ont  jamais  tant  pris ,  &  )e  crois  même 
que  les  diplômes  des  Potentats  de  TOrienc 
ne  lont  pas  auili  enflés.  Première  abfurdi« 
té;  mais  ce  n'eft  pas  la  feule ,  J'ouvrage 
répond  parfaitement  au  frontifoice,  Com- 
-  ment  fe  peut<-il  trouver  des  personnes  afle^ 
dénuées  de  jugement ,  pour  mettre  fur  le 
compte  des  Princes  ou  des  grands  hommes 

les  rêveries  d'un  cerveau  dérangé  \  Je  ne 

m'amuferai  pas  à  développer  toutes  les  ex-> 

travagances  de  l'impofteur  qui  a  pris  le 

non^de  Louis  XIII}  je  ferai  feulement 

•  •  •  • 
Dujj 
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8o  MERCURE  DE  FRANCE, 
quelques  remarques  décachées  fur  fon  ou* 

vrage ,  qui  ,  quoique  ridicule  ,  coûte  fort 
cher. 

Le  prétendu  Roi  débute  par  fe  félicitet 
dô  ce  que  le  très-miféricordieux  lui  a  par- 
donné le  péché  pour  lequel  il  le  privoic 
de  lignée*  U  fe  plaint  enfuue  que  des  iné- 
chans  ont  voulu  le  détourner  d'écrire  (  il 

avoir  donc  lailTé  rranfpirer  fon  dcirein  ;  )  , 
quiis  ont  dit  une  iLiade  d'injures  à  ce 
lujet  (  belle  fuppofition  !  )  ;  après  quoi  il 
entre  en  matière.  L  ouvrage  ell  divifé  par 
chapitres.  Les  dix-fept  premiers  renrer- 
ment  >  outre  une  énumération  fort  enflée 
des  iciences  dont  le  jeune  Prince  doit  s'inf- 
truire  ,  les  principes  les  plus  fins  de  la 
Théologie  dogmatique  ôc  myftique ,  fuit 
les  accnbuts  divins ,  pofitifs ,  relatifs ,  né- 
gatifs 9  fur  l'unué  de  Dieu  »  la  connoif- 
lance  de  foi-même  »  le  vice  &  la  vertu. 
Tout  cela  eût  été  fort  bon  pour  un  Ba- 
chelier de  Sorbonne  dans  ce  tems-là  ;  mais' 
Louis  XIV  ne  dévoie  point  afpiret  à  pren- 
dre le  bonnet  de  Doâeur. 

Le  dix-hairiéme  chapicre  renferme  un 
confeil  aiïez  extraordinaire  di(^é  par  la  fa- 
geflè  (  car  c'eft  d'abord  au  nom  de  la  fa- 
gelfe  que  le  Roi  parle  )  i  c  eft  de  fe  faire 
éveiller  tous  les  jours  par  ion  Confeileur 
à  cinq  heures  du  matin.  EuAiice  la  fagelT^ 
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Itd  apprend  une  longue  oraiibn  mentale  y 

qui  prouve  que  l'auteur  croit  au  faic  de 
ceae  matière.  Cecte  oraiibn  devoir  durer 
une  demi-heure ,  &  fe  faire  au  lit;  fans 
doute  que  la  fageffe  avoir  charge  le  Con- 
kfCevit  dVmpêcher  ce  jeune  Roi  de  s'en- 
dormir* 

On  trouve  dans  le  dix-neaviéme  chapi- 
tre kl  prière  que  le  jeune  Prince  doit  dire^" 
tous  les  joues  à  genoux  en  langue  Frao- 
çoife.  Elle  commence  par  le  Symbole  de» 
Apocres  9  1  Oraifon  dominicale  >  la  Salu-- 
ration  aneélique ,  &lePfeaame  XLVIIL^ 
paraphiaie  à  la  mode  du  tems.  Vient  après 
cela  une  formule  d*orai(bn  fort  dévote  9. 
où  le  Roi  pi  orner  entr'autres  chofes  à  Dieu 
de  ne  plus  fouârir  de  makotes  dans  fon 
Royaume.  J'ignore  fi  cette  prière  devoir 
durer  une  heure  èc  dcuue ,  ou  ce  que  Louis 
XiV  devoir  faire  pendant  tout  ce  tems-là*. 
Mais  le  Codicille  ne  reprend  Tordre  des  ac- 
tions de  la  journée  qu  a  fepr  heures  du  ma« 
tin  :  c  était  alors  que  le  Prince  devoir  en- 
len^lre  la  Mefle- 

Dans  autant  de  chapitres  qu'il  f  a  de 
^rsdajiS  la  feniaine ,  Tauceur  y  ea  conv- 
mençant  par  le  Lundi  >  rapporte  L'oraifon 
que  le  Koi  devoir  dire  chaque  jour  avant 
la  Melle  i  enfuite  la  f^^gefTe  lui  donne 
trots  leçons»  après  qupi  il  doit  encore  faire 
une  oiailon»  D  v. 
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Le  chapitre  vingc-fepc  renferme  les  priè- 
res que  le  Monarque  doit  réciter  pendant 
la  cclcbrauon  du  faîne  Sacrifice.  La  pre* 
miere  eft  une  confeifion  &  réfolùcion  de 
fc  corrigô'^  :  la  féconde  devoit  erre  dite 
avant  que  le  Prêtre  Ufe  en  François  Se  ex- 

Î)l!qae  TEpitrc  :  la  troifiéme  avant  qu  il 
ife  dans  la  même  langue  TEvangile  & 
qu'il  l'explique  comme  i'Epîcre  :  la  qua- 
trième après  cette  explication  :  la  cinquiè- 
me après  que  le  Prêtre  &  le  Roi  auront 
dit  en  François  le  Symbole  des  Apôtres  ; 
celle-ci  eft  en  forme  de  médication.  Enfin 
les  deux  dernières  avant  &  après  la  Com- 
munion ,  que  le  Roi  devoit  par  confcquent 
recevoir  tous  les  jours.  Tout  ceci  eft  ter- 
miné par  la  paraphrafe  du  Cantique  de 
Simeon  chantée  à  deux  chœurs  >  par  uti 
quatrain ,  où  le  Prince  donne  Ton  amc  à 

Dieu  ;  enfin  par  une  courte  prière  en  Fraa- 
çois. 

Voici  la  féconde  &  la  cinquième  ou  der?- 
nîere  ftrophe  de  la  paraphrafe  du  Nmc 

dimiitis  :  par  cet  échantillon  on  pouna  ju-* 
ger  du  goût  &  de  Icxaétirude  du  Poète» 
Les  Rois  ne  font  pas  obligés  dctre  des 
Apollons  •••• 

.  Mes  ycut  ont  vâ  ton  Citutaire  , 
Qui  retirera  tes  eafanx  1 
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Du  gouffre  des  enfers  puants , 
Pour  les  mettre  en  ton  fan  Aqaire»  ^ 

Étends  la  main ,  prends  moi  toi*m£me  , 
Saa7e-moî ,  vaide-moi  de  moi , 
El  me  remplis  le  cœur  de  toi , 
Et  qa'éternellement  je  t'aime. 

Les  leçons  que  la  fageife  donne  au 
Prince  chaque  jour  font  la  plupart  fore 

inftrudives  :  le  Lundi  elle  l'avertit  qu'il 
'  adansfon  Royaume  trois  fortes  de  per?- 
fonnages  \  les  Athées  ,  qui  le  rempliffent , 
Se  qu'il  faut  du  convertir  ou  exterminer  ; 
les  idolâtres  »  c'eft-à-dire  les  Catholiques 
qui  répréfencent  le  Père  Eternel-{ous  la  fi- 
gure d'un  vieillard }  le  Fils  9  fous  le  fymr 
bolc  de  Tagneau  \  le  S.  Efprit  fous  celui 
d'une  colombe  (  le  bon  Roi  Louis  XIII 
écoit  donc  iconoclafte  )•  Les  troifiémes 
ibnc  lesfuperftuieux  ,  que  Dieu  hait  plu^ 
que  les  Athées  Se  les  idolâtres  (  voila  û 
fameufe  qiieftion  décidée  ,  de  fçavoir  Ci  Iq, 
fuperftition  ell  plus  criminelle  que  Tachcif- 
me  )  :  cette  leçon  de  la  fageflfe  a  été  diâée 
par  lycfprit  de  Calvin.  Le  Roi  tiès-Chrc- 
tien  n*eft  nullement  Catholique  fur  le  cé« 
libac  des  Clercs  ,  fur  Tabdiaetice  ,  le  jed- 
ne  »  Toblervation  des  Fêtes  •  • . .  &  cepen^ 
4ant  il  cg^^eiUe  à  foa      de  communig; 
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tous  les  jours  :  quelle  inconféquence  l 

La  même  fagelTe  9  page  101  da  prc-' 
mier  volume  ,  traite  Clovis  de  Saint ,  ainfi 
que  Chaclemagne  :  elle  a  coct  de  prévenir 
le  jugement  de  TEglife. 

La  coufeûiion  que  le  Roi  doit  faire  au 
commencement  de  la  Meflè  a  quelque  cho- 
fe  encore  de  plus  ridicule  quecouc  cequ  on 
vient  de  voir.  Voici  comme  il  eft  prefcric 
au  Prince,  coupable  ou  non  ,  de  s'expri- 
mer. »  Je  m'accufe  de  mes  idolâtries  & 
»  fuperftitions ,  de  mille  blafphêmes  con- 
]»  tre  Votre  faint  nom  9  de  l  inexécucion  des 
P  codicilles  de  mon  pere ,  (  l'Auteur  pré- 
n  voyoit  bien  que  Louis  XiV  ne  feroit 
»  pas  fort  exaû  à  les  obferver  )  &  de  mes 

>i  irrévérences  envers  ma  bonne  mere  ;  j'ai 
j»  fouillé  mon  ame  de  fornications  &  d'à- 
i»dulteres  ,  mes  mains  d'ufures  &  de  mal- 
I»  cotes  :  je  m'accufe  d'orgueil  &  de  va* 
»  nité  »  d'iavarice  envers  mon  peuple  »  & 
«  de  prodigalité  envers  les  étrangers  \  je  - 
1»  m'accufe  de  mes  intempérances  Se  d'il- 
»  ne  damnable  pareffè. 

Louis  XIIl  n  avoïc  gueres  bonne  idée 
de  fon  fils ,  quoiqu'il  n'eût  tout  au  plus 
pour  lors  que  cinq  ans.  Entre  les  belles 
réibltttions  qu'il  forme  après  cette  prière  > 
il  promet  à  Dieu  de  travailler  Se  faire  tra- 
iràiller  £x  jours  de  la  Icmaine  ^  de  M  . 


« 
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fouâ^ric  aucune  repréfencâdon  des  cbofes;, 
qui  font  là  fas  au  ciel ,  ni  ici  bas  en  terre. 

La  fageffè  finie  fes  repréfeiiLations  par 
confeiller  au  Roi  de  fe  recirer  cous  les  foirs 
avanc  dix  heures  dans  fon  cabincc  >  &  là 
proftcrné  à  genoux  >  de  faire  fa  prière  y 
enfuira  de  faire  un  examen  très-prolixe  for 
le  décalogue  ,  puis  une  féconde  prière  fort 
dévoce  s*  en6n  une  dernière  oraifbn  dans 
fon  lit  )  après  cela  elle  le  quitte  ,  Se  lui 
permet  enân  de  s'endormir.  Tel  eft  le  plan 
des  cent  quarante-iepc  premières  pages  du 
Livre  :  on  jpeuc  les  regarder  comme  la  pre« 
mîere  parcie  de  cet  ouvrage. 

Dans  la  féconde  ,  la  prudence  prend  la 
place  de  la  fageile  >  &c  parie  d'abord  fort 
fagement.  Elle  prouve  parfaitement  que 
le  Roi  de  France ,  quant  au  temporel  >  ne 
dépend  ni  du  Pape  ni  de  l'Empereur ,  6c 
que  le  Souverain  Pontife  ne  peut  délier 
les  fujecs  du  Roi  du  ferment  de  ûdélicé. 
Mais  enfuire  elle  pofe  des  principes  aflfèz 
extraordinaires  :  à  1  en  croire ,  un  Roi  peut 
être  dépofé  par  les  trois  Ordres  de  fon. 
Royaume  alTemblés  en  commun  ,  s'il  pré- 
tendoit  altérer  la  Religion ,  ou  ren verièr 
les  loix  fondamentales  de  fon  Royaume, 
L  Auteur  fuppofe  ici ,  comme  dans  la  prçh  ,  i 
miete  partie ,  que  le  Roi  eft  le  maître  de 
i'£fpagae>  du  Mexique  &derAmériqtt^ 
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entière ,  qu'il  divife  par  Gouvememens  Sc 

£ar  Bailliages  ,  comme  llfle  de  France  Sc 
t$  prpvinces  du  Royaume.  Il  convient  ce- 

pendant  qu'il  y  a  quelque  pays  clc  ccr  em- 
pire imagii^aire  qui  a  elt  pas  du  relTorc  de 
nos  Parlemens.  Entr  autres  la  Caftille  , 
qu'il  prétend  avoir  été  perdue  par  les  in^ 
crigues  de  la  Reine  Blanche  >  mère  de  S. 
Louis  )  laquelle  pour  avantager  fa  fœur  ^ 
engagea  le  Prince  fon  fils  à  porter  iès  ar* 
mes  en  Afrique  ,  où  il  mourut  y  au  lieu  de 
^es  tourner  concre  TEipague»  où  il  eue 
criomphé* 

Il  prouve  à  peu  près  de  même ,  que  toute 
TEarope  »  fans  en  excepter  la  Suéde ,  le 

Danemarck  &  la  Pologne  ^  doivent  ap- 
partenir â  la  France.  11  attribue  la  cauie 
de  toutes  ces  aliénations  aux  étrangers 
chargés  du  Gouvernement.  On  fe  re(Iou« 
venoit  encore  en  164)  du  Maréchal  d*An« 
cre  >  &  fans  doute  qu'on  étoit  déjà  pré-- 
venu  contre  le  Cardinal  Mazarin. 

Malgré  lafiuTcté  de  f)  1  hypoth^fe  ,  il 
a  la  folie  d'engager  le  Roi  a  envoyer  des 
Gouverneurs  au  Mcxiq  je  ,  dans  l^i  Flori- 
de ,  I.i  Virginie ,  les  l^ays-Bas ,  &  fuppor 
fant  la  chofe  défa  faite  >  il  leur  donne  deK 
avis  lur  la  n;aniere  de  fe  bien  conduire. 
Après  avoir  reformé  le  Gouvernement 

civil  y  il  cnt:cj>:cnd  de pcifwCtioauei  la  dlijr 

cipliae  ccciéiiaitique* 
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•  D^abord  il  vcul  qaVui  choiliiIL^  un  Pa- 
triarche en  France ,  &  ce  doit  eue ,  félon 
lui ,  l'Archevêque  de  Paris  (  en  pareil  cas 
celui  de  Lyon  cédcroic-il  aifément  fes 
droits  ?  )  ,  qu'il  charge  principalement 
d'abolir  le  culte  des  images ,  &  de  fixer 
un  certain  nombre  de  jours  où  1  on  fade 
mémoire  des  viûoires  remportées  par  les 
Rois  de  France ,  &  fur  tout  par  S.  Ciovis, 
avec  défenfe  de  célébrer  d*autre$  fêtes. 

Il  confeille  au  Roi  de  créer  fix  Cardi- 
naux ,  qui  doivent  être  les  Archevêques 
de  Touloufe  ,  de  Rouen  ,  de  Rennes  ,  de 
Dijon  5  d'Aix  &  de  Bourdeaux.  Comme 
l/âans  ce  pco^ct  il  érige  deux  Evêchés  en 
Archevcchés  ,  il  réduit  au  contraire  en 
Evêchés  les  Archevêchés  de  Rheims ,  de 
Sens ,  de  Narbonne  ,  de  Vienne ,  d'Arles  > 
d'Avignon  ,  d' Auch ,  d'Embrun  de  Ta- 
irantaife ,  de  Cologne,  de  Tours,  de  Bour- 
ges ,  de  Trêves  >  de  Mayence  &  de  Ma- 
unes'. 

Chaque  Prélat  doit  fure,  félon  lui  ,  la 
viûte  de  fon  Diocefc  quatre  fois  par  an.» 
&  Ce  rranfporter  chez  tous  les  Curés ,  dans 
toutes  les  Abbayes ,  Couvens ...»  Voxci 
la  manière  dont  il  lui  eft  prefcrit  de  woj^f^ 
.  ^ger ,  &  la  façon  de  le  régaler. 

i>  11  aura  avec  ldi  un  Notaire  »  un  la^ 
quais  ^  un  cocher  men^t  le  caroilè  tij;é 
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^'àdeux  chevaux,  &c  rien  davantage»  si 
V  peine  de  dix  mille  livres  d'amende  &  de, 

conEfcacion  de  cor^s  &  de  biens. 
M  Les  Curés  le  traiteront  ainfî  :  il  aura 
»  a  dcjeaner  une  demi-livre  de  beunre  Se 
»  une  demi-douzaine  d  œufs  9  deux  livres 
»  de  pain  blanc  >  trois  livres  de  pain  bis  , 
x>  deux  paices  de  vin  ,  Ôc  pour  les  chevaux 
»deux  bottes  de  foin  chacune  pefante  douze 

ou  treize  livres  ,  une  carte  ôc  demi  raye 

d^voine  «  poids  &  mefure  du  Ponc-de« 
»  TArchc  (  même  au  Mexique  &  au  Cana- 
»»da),avec  quarante  fois  pour  droit  de 

vifite. 

n  Pour  collation ,  un  quarteron  de  fro- 
»  mage>  douze  poires  de  bon* chrétien, 

»  deux  pommes  de  reinette  5  tr.  nre  noix  , 
»  OU  châtaignes  ou  marrons  ,  deux  livres 
^  de  pain  blanc ,  trois  livres  de  pain  bis  » 

deux  pintes  de  vin^  trois  canes  rayes 
M  d'avoine  >  trente  livres  de  foin ,  &  qua^- 
»  tre  francs. 

3»  A  dîner ,  la  foupe  mitonnée  9  deux 
»  livres  de  mouton  ,  une  livre  &  demie 
i>  de  boeuf,  une  Uvce  de  lard  ,  utjc  fefle 
»  de  mouton  rôti  >  une  demi-livre  de  fro'-^ 

*  mage ,  quatre  poires  de  bon  chrétien  , 

*  un  quarteron  de  lucre,  quatre  pommes 
»  de  reinette  ,  cinquante  noix  ,  charai- 

1»  gnes  ou  marions  >  troxs  livres  de  paia 
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M  blanc  ,  cinq  livres  de  pain  bis  9  trois 
»  pinces  de  vin  9  trente  iix  livres  de  foin  9 
M  deux  canes  rayes  d'avoine  >  &  dix  livres 

99  pour  fou  droir, 

»  A  fouper  une  foupe  faite  d'une  poule  9 
•»  de  trois  livres  de  mouton ,  de  deux  li- 
»  vres  de  bœuf  6c  d'une  livre  de  lard  >  un 
»  poulet  dinde  roti  »  une  demi-livre  de 
»  komage ,  fix  poires  de  bon-chrétien  ,  . 
V  lix  pommes  de  reinette  »  deux  quarte* 
»  tons  de  fucre  ,  cinquante  noix ,  &  le 
»  relie  à  peu  près  comme  au  dîner  >  mais 
M  le  droit  de  vidte  eft  double  ou  triple  > 
»  félon  le  revenu  du  Curé  i  tout  cela  fans 
1»  diftinâion  de  Carême  9  de  vigile  Ôc  de 
»  jour  maigre  ,  apparemnieiii:  en  faveur  de. 
.    la  vifite.  Tous  les  Clercs  9  Chanoines  9 

•  Vicaires  payent  à  proportion  de 

leurs  revenus.  Les  Religieux ,  comme  de 
raifon  9  font  les  moins  ménagés;  pjé« 
tendu  Louis  XIII  eût  dû  cependant  avoir 
des  égards  pour  les  pauvres  Capucin$9  qu'il 
condamne  à  payeu  chc^cun  vingt  livres  à 
TEvèque  par  chaque  vifue.  Nota  que  cela 
arrive  quatre  fois  par  an.  Ce  qui  doit  les 
confoler  ,  c'efl:  que  les  Récolets  ,  Carmçs 
déehauflés  9  Jacobins  9  Mathurins  &  fiar* 
nabires  en  payent  trente  ;  les  Francifcains , 
Ccleftins  9  }éfuites&  Frères  de  la  Charité 
(  telle  eft  fa.  progreiEon  algébrique  )  qua^ 
% 
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ranie  livres  >  les  Auguftins  ,  les  Bénédic-*' 
tins  ^  Carmes  &  Jéfuites  (  autres  que  les 
précédens  (  il  paroîc  que  l'Auceur  les  dif- 
tingue  ea  deux  Ordres  différens  ) ,  cin- 
quanic  livres;  enfin  les  Pcnircns ,  IcsFeuil- 
lans  ,  Minimes,  Auguihns  &  Théatiiis, 
foixance  livres*  Toutes  ces  conftitutions 
ne  UilTeroient  pas  que  de  gcoifîr  les  reve- 
nus d'un  Evèque  bien  traité  par  tout  avec 
fa  fuite.  Par  malheur  l'hypoinefe  neft  pas 
encore  réduire  à laâie. 

Les  Reiigieufes  font  plus  maltraitées 
que  les  Religieux ,  puifque  chaque  Ur- 
iuline  9  Magdelonette  &  Feuillantine  eft 
taxée  a  quatre- vingt  livres  :  quelle  cruau- 
té i  L'Auteur  va  cependant  bien  déclamer 
contre  la  maitôre. 

S'il  tâche  d  enrichir  les  Evcques ,  ce  n  eft 

fm  au  moins  pour  eux  feuls  qu'il  travail- 
e  ;  il  veut  à  coure  force  qu'^^s  entrent  en 
ménage ,  Se  qu'on  puillè  dire  en  France 
comme  en  Angleterre  5  Madame  TArche- 
vêqueile  ,  &  Madame  TEvêquelfe. 

Le  refte  de  cet  article  roule  fur  le  tarif 
eccléfiaftique  ,  tellement  rédigé  qu'il  ne 
permet  qu'un  feul  cierge  à  la  Meffe  pour 
les  enterremcns  des  plus  grands  Seigneurs  s 
fur  Texamen  des  Clercs  ,  qu'il  oblige  de 
répondre  même  fur  l'Aftrologie  Se  les  Mé- 

Kores  >  for  la  Prédication»  •  •  f  < 
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Suivons  le  dans  les  Monaftercs  de  Moi-» 
nés  ôc  de  Nonains ,  comme  il  les  appelle* 
Il  défend  d'y  entrer  avant  trente-cinq  ans  » 
&  d'admectre  d  la  profeffion  autres  que 
ceax  qui  auront  fait  le  Roi  leur  héritier* 

Ce  qu'il  y  a  de  plaîfant  ,  c'eft  que  chaque 
JieUgieux  voicigc  fans  ceire  d'un  Ordre  à 
un  autre  >.  félon  le$  idées  de  cet  habile 
homme. 

Par  exemple ,  il  eft  Minime  deux  ans  $ 

Bcnédi(ftin  douze  ans ,  Céleftin  douze  ans , 

Jacobin  dix  ans  ,  enâa  il  hnir  par  être 
Chartreux.  Pour  que  cela  puiflè  s'exécu- 
ter généralement  &  fans  reiîridion  >  plu- 
fleurs  corps  Religieux  font  aâociés  enlem- 
ble  j  &  divifcs  des  autres  pour  ainiî  dire 
par  compartimens*  Dans  ce  projet  avant 
de  pouvoir  ccre  Jéfultc  feulement*  pen- 
dant douze  ans  »  il  faut  avoir  été  deux 
ans  Théacin  ,  après  quoi  on  devient  Bar- 
nabice  »  ôc  enûn  Prêtre  de  la  Dodrine 
Chrétienne.  C'eft  ainfi  qu'un  infeâe  fe 
transforme  fucceûivemenc eu  cluyfaiide &C 
en  papillon. 

Je  me  hffk  de  tranfcrire  des  folies  >  6c 
peut-ccre  le  Ledeur  s'en  lalfe-t-il  encore 
^tts  que  moi.  LeLivre  qui  les  renferme  s'eft 
cependant  vendu  a  deux  reprifes  quatre- 
vingt-cinq  &  quatre-vingt-dix  livres.  Di- 
fons  ciprér^iU  (jne^i^p  jihofe  du Gquyqi|16« 

ïïomt  civil» 


MERCURE  DE  FRANCE. 
Le  foiodifanc  Louis  XUI  foutiem  mr^ 

àicus  qu'il  y  a  dix-fept  Parlemens  en  Fran- 
ce. Celui  de  Paris  doit  être  compofé  de 
quatre  Grand-Chambres ,  de  quatre  Cham-  - 
bres  de  i'Edit,  quatre  Chambres  Crimi* 
nelles.»  &  quatre  Chambres  des  Requères. 
Que  de  Chambres ,  bon  Dieu  î  Comme  il 
efl;  en  peine  où  les  loger  toutes  »  il  plgce 

L*s  fécondes  Chambres  aux  Capucins  de  la 
me  Saine  Honoré  >  les  uoiiiemcs  au  Val* 
de^Grace ,  &  les  quatrièmes  aux  Jéfuites 
de  la  rue  Saint  Antoine,  Le  Parlement  de 
Canada  eft  fixé  à  Québec }  celui  de  la  Flo* 
ride  &  de  la  Virginie  â  la  Caroline  \  celui 
du  Mexique  à  Santa-Fé  9  celui  des  liles  à 
Saint-Chriftophe.  Les  Ecdéfîaftiques  font 
bannis  à  jamais  des  Parlemens  :  les  Pcéli-' 
diaux  ,  Table  de  marbre  ,  Amirautés  > 
Iviaitrifes  des  Eaux  &:  Forer  s ,  Prévôtés  , 
Chambres  des  Comptes  9  Cours  des  Ai* 

des  ;  tous  ces  Tribunaux  font  confervcs  , 
niais  avec  des  réformes  conAdérables  \  les 
derniers  entr'^utres  (ont  chargés  de  le- 
ver les  impôts  ,  &  de  marier  tout  le  mon- 
de, même  les  Ecctéfiaftiques  >  Curés  & 
Evêques  inclufivement.  Pendant  que  l'Au- 
teur étoit  en  train  »  il  eut  %  fans  doute  ^ 
auflî  marié  les  Religieux  avec  lesReligieu- 
fes  \  mais  par  malheur  celles-ci  doivent 

avoir  cinq;ttaate  ans  lotfqu  elles  hxsx  pro^ 
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fedion ,  Se  les  autres  n  en  onc  que  vingt-* 
cinq ,  1  âge  des  parties  feroit  trop  difpro- 

portionné. 

Dans  i  cnuméracion  des  impocs  il  s  en 
trouve  de  ridiculement  forgés.  Il  7  a  uu 
impôt  de  priorùé  ôc  de  pofiirioritc  (  ce  font 
des  Scholaftiques  &  non  pas  des  traitans 
qui  onc  inventé  ces  impots  là  )*,  un  im- 
pôt fur  les  vices  (  le  fyftême  de  la  pierre 
philofophale  imaginé  il  y  a  quelques  an- 
nées »  n'eft  pas  nouveau ,  comme  on  voit)  ; 
un  impôt  fur  Tignorance ,  la  fainéantife  « 
&  le  célibat  :  celui-ci  eil  U  moitié  du 
revenu.  ^ 

*     Les  hlles  doivent  erre  mariées  à  quinze 
'  ans  jufte  >  fous  peine  pour  les  païens  de 
fix  mille  livres  par  chaque  année  d'infrac- 
tion de  cette  loi  >  qui  ne  déplaira  fûrement 
pas  au  beau  fexe. 

Aux  Duchellês  &  Princef^ 
En     V     fes  90000. 
mariage  \  AuxMarquifes  joooo. 

on      '\  AuxComtertes  20000» 
donnera    J  Aux  Barones  joooo. 

Aux  ûmples  Demoifelles 

5000* 

La  fille  d'un  artifan  a  pour  fa  part  zooo» 

Le  prétendu  Roi  accorde  gcnéreu&menc 

.  â  tomes  ces  jeunçs  pecfonnes  la  liberté  à». 
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prendre  cet  argent  où  elles  poaTtont }  mais 
au  cas  qu'il  y  aie  du  refte  >  la  dot  payée  ^  U 
déclare  d'avance  qu'il  fe  porte  pour  héiti* 
rier  de  tous  les  biens  meubles  &  immeu- 
bles. Suit  un  nouvel  impôt  au  (H  plaifanc 
que  les  autres  :  c'cft  une  taxe  fur  les  Ecclé- 
iialUques ,  Religieux  &  Nonains»  qui  doit 
être  employé  à  détruire  les  vices  >  le  Ju* 
daïfme^  le  Mahomcciime ,  la  fymonie  >  la 
fornication ,  les  blafphèmes .  •  • .  •  Les  Ca- 
pucins 5  déjà  cpuifés  par  la  vihre  de  l'E- 
vcqae9  /ont  encore  obligés  ici  de  payer 
feulement  cent  dix  livres  par  tcte ,  &  celât 
tous  les  mois  >  quand  ils  n  auroient  pas  le 
fol*  Les  premiers  Jéfuites  chacun  cenc 
quinze  livres  \  les  féconds  cent  vingt  •  ; 
Les  Magdelonettes  toujours  les  moins  épar- 
gnées ,  font  condamnées ,  je  ne  fçais  pour- 
quoi >  à  trois  cens  quatre- vingt  livres  par 
tête. 

Le  plaiiant  eft  qu*il  prccend  que  tout 
cela  eft  compris  dans  la  Loi  Salique.  Dieu 
nous  délivre  d'un  pareil  légiflarcur.  Il 
pqude  les  chofes  à  un  tel  excès ,  qu  li  taxe 
chaque  degré  d'efcalier  à  cinq  fols  de  rente 
annuelle  (  dan^ ce  cas-là  il  faudroit  fefervir 
d'échelles.  )  Tout  d*un  coup  au  milieu  de 

Texplication  de  la  loi  qu'il  vient  d'ima- 
giner ^  il  entre  dans  un  enchoutialme  ridi-> 

iDule  ^  parle  comme  ^  la  FriMice  étoic  eur 
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cote  l'ancienne  Gaale^  habitée  par  les  Drui- 
des &  les  Carnutes  t  &c  fe  peid  enfin  dans 
une  obfcurité  qu'il  n  eft  pas  permis  de  per- 
cer i  il  ne  laille  pas  cependant  au  travers 
des  ténèbres  qui  i^enveloppenc ,  de  pro- 
noncer près  de  trois  cens  arrêts  de  tnort, 
de  proicripcion  j  d'exil  >  pour  des  fautes  la 
plupart  aftez  légères ,  comme  par  exemple , 
pour  avoir  parié  au  Roi  9  ou  à  la  Reine  , 
û  Ton  n  eft  pas  François. 

Il  doit  y  avoir  ,  félon  lui ,  autant  de  Mi- 
nifttes  d'Etat  qu'il  y  a  de  Pariemcns.  Cha- 
cune de  ces  Cours  Souveraines  fournit  un 
de  Tes  membres  à  cet  effet  >  qui  après  quel- 
ques jours  d'exercice  >  eft  remplacé  par  lin 
autre.  Les  Procureurs  généraux  des  Parlc- 
mens  font  Chanceliers  tour  i  tour  >  &  ceux 
des  Cours  des  Aides  9  Gardes  des  Sceaux. 
H  faut  remarquer  que  le  Canada,  le  Labra» 
dor ,  le  Mexique. .  •  n'eft  pas  excepté  dans 
cet  arrangement.  A  l'entrée  &  à  la  fortie 
du  Confeil ,  le  Roi  fait  à  genoux  une  prie« 

re  5c  une  oraifon  alTez;  longue  ,  tour  fe 

{)aile  dans  le  Confeil  en  interrogations  de 
a  part  du  Roi  9  &  en  réponfes  de  la  part 
du  Miniftre  »  toujours  fur  les  mêmes  arti» 
des ,  Ibit  que  les  affaires  varient  ou  non. 

Pour  préfider  aux  Conciles  généraux  & 
provinciaux  on  doit  choilir  un  Doâeur  de 
^oibonne  de  un  Confcillei:  du  Parlement 
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de  Paris.  Les  malcôciers  6c  les  craicans ,  les 
borgnes  &  les  boiteux  font  exclus  de  ces 
aflèmblées.  Le  peuple  doit  tous  les  jours^ 
dire  le  Pfeaume  LXXir  &  trois  oraifons 
fort  pieufes  ,  pour  obtenir  de  Dieu  les  grâ- 
ces donc  le  Roi  a  beioin  pour  alTurcr  le 
bonheur  de  fes  peuples.  Ceftparcccon* 
feil  que  la  prudence  termine  ce  qui  regarr 
de  1  ecac  civil.  Venons  â  préfent  a  un  avis 
quelle  donne  fur  le  uûiitaire* 

D'abord  avant  de  commencer  la  guerre  » 
on  eft  obligé  d'obferver  dans  tour  le 
Royaume  trois  jours  de  jeune  confécu- 
tifs ,  &  communier  le  quatrième ,  qui  doit 
être  un  Dimanche.  (L'Auteur,  dans  ua 
autre  endroit ,  profcrit  les  jeunes  »  mais 
ici  il  les  rétablir,  )  Le  Roi  Se  le  peuple  font 
des  prières  en  leur  particulier  »  après  quoi 
ou  prend  les  armes  par  tout. 

On  met  un  Généraliflime  à  la  tête  de> 
deux  Généralités.  Le  Généraliffime  des 
troupes  de  rifle  de  France  ,  à  la  tête  des 
braves  Pariiiens  3^  va  fe^etter  dans  le  pays 
de  Luxembourg  »  de  Gueldrcs ,  Alface  , 
Allemagne  >  Pologne  >  Hongrie  •  • . .  Grè- 
ce &  Conftantinople  >  où  il  s'arrête  enfin 
après  avoir  réuni  ces  vaftes  contrées  au 
domaine  de  la  France. 

Le  Gtncraliflîme  du  Languedoc  a  l'Ef- 
pagne  pour  fa  part.  Après  s'en  être  emparé  i 
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il  va  ttouvci:  à  Conftanûoopie  les  Pari- 
iicns  ,  pour  dchevec  avec  eux  la  conquêcé 
du  monde  entier. 

Lt  GénéaÂkffmt  de  Normandie  edt 
cliargé  de  fe  cendre  maître  de  la  Flandre 
&  de  ritalie.  Celui  de  Bretagne  le  fuit  ôc 
n'a  rien  à  faire ,  8c  les  autres prefqiie  rien, 
excepté  ceux  du  Canada  &  du  Mexique  » 
oui  doivent  aflufettit  toute  l'Amérique  6c 
le  réunu  avec  les  autres  à  Conilantmo- 
pie. 

Pendant  ce  tMn^li  le  Roi  refte  tran- 
quille à  Paris.  Les  Proviiionnaires  des  ar- 
mées de  terre  ^  de  user  doivent  êtré  les 

•Abbés  des  Bénédidins  &  des  Bernardins  i 
&  les  Vivandiers  fur  ces  deux  élémens  »  les 
Filles  du  tieis  Ordre  de  ^S.  François,  les  Bé- 
guines ,  les  Bénédictines  >  les  Urfulines 
LesRégimens  nè  font  âutrcs  chofes  que 
des  mili/ces  ,  &  chacun  d'eux  porte  le  nom 
du  pays  où  il  a  ccé  levé. 

Dans  ce  projet  les  vaifleaux  font  au  nom- 
bre de  c]^uatre  cens  quarante»  6ç  chacun 
doit  avoir  un  nom  de  Saint.  On  en  irou** 

ve  dans  rénameration  de  la  Généralité  dc 
Paris  9  qui  s'appellent  S,  Clovis ,  S.  Dago- 
bert ....  Le  Cavalier  eft  armé  d^un  fufil 
pendu  à foa  coté ,  de  deux  à  larçon  de  fi 
felle ,  &  de  deax  dans  &s  poches.  Il  eft  ^ 
obligé  .de  tirer  cinq  qpups  en  chaque  com- 
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bac ,  ou  de  payer  crois  fols  d'amende  pour 
ceux  qu'il  n*a  pas  cbc.»  &  ckw  ÙÀ$  pour 
chaque  coup  tiré  fans  tuer  un  ennemi. 

Pour  exefiipie  de  k  matiiere  de  focnier 
les  regimMs  (k  éu  ndmlM  éb  ^Mm  Se 
d  OÛiciers  dont  ils  doivent  êci^  cômpoics  » 
1  aoceor  cire  ceitii  du  Potk  de  i*  Arche ,  donc 

il  fait  le  Baron  de  Bcdhomas  Mettre  de 
camp»  le  Baron  d'Aquigny  Lieucenaac 
du  Meftre  de  camp  ,  te  Baron  de  Van** 
dreuil  Conunillàire  »  le  Baron  Eccléfiafti- 
que  de  Bonpc>rc  M-amtimnaire  «  •  •  Il  pa« 
rou  par  le  détail  inrlhaenfe  d  ans  lequel  il 
enue  à  ce  fujec  ,  qu  il  connoiifoic  parfai* 
tetnent  ce  pays-là,  &  je  le  £>opçonne« 
rois  volontiers  d'y  ècre  né  y  ou  moins  d'y 
avoir  fait  an  fé jour  confidérable» 

Cependant  il  eft  tems  que  le  Roi  fe  ma- 
rie* La  prudence  n'y  avoir  pas  encore  fon* 
gé.  Voici  les  défauts  donc  la  -sPrinceflè 
qu'il  époufeia  doic  être  exempte. 

Elle  ne  fera  poinc  idolacce ,  mfidele  y  faé^ 
rétique  5  méchante  ,  vicieufe,  ambicicufe,^ 
iniblence  >  paredeufe ,  mauilkde  »4aide  >  fu* 
jette  a«fx  tmladiés  de  Tame  ou  du  corps  » 
inféconde.  Il  propofe  pour  modèle  i  laRei* 

qutUe  (  dit^il  )  a'^orroitlesEccléfiaftiques^ 
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le  prétendu  Roi  l^is  Kl  II  à  avoir  des 
Maîtres  jufqaa  ans.  On  leur  montre 
tuuc  j  mais  jprinçipalemenc  ou  leur  fait  ap- 
prendre par  éCQur  Toraifon  de  Manafles» 

La  fource  des  guerres  civiles  vient ,  fé- 
lon lui  5  du  mépris  des  Princes  pour  les 
ioix  >  de  raatomé  des  Ecdéfiaftiques  Se 
des  étrangers,  enûa  de  la  tyrannie  des 
inahociers.  Voiçi  le  porcrait  qu'il  fait  des 

derniers ,  &  la  conclufion  qu'il  en  tiret 
1  lo  de  la  feçQude.  parue  da  tome  i.« 

n  Ces  bourreaux  pires  que  voleurs ,  plus 
D  cruels  que  Turcs,  fe  rnettent  en  parti  pour 
^    i»plus  iurement  piUer  les  peuples  &  violen- 

»  rer  les  Ioix.  Ils  font  bons  vos  deniers 
pour  dérober  fans  honte  ôc  avec  inipu- 
»  niré.  La  concuffion  leur  donne  plus  d*af^ 
M  furance  qu  au  larron  le  larcin  de  crainte* 
^  Le  larron  craint  la  Juftice  ;  le  fouvenic 
»  de  fa  rigucuu  le  decourne  de  fa  malice  : 
»  les  Traipans  çroyent  leuirs  ^e^Ltgriions 
»  équitables  1  &  les  appuyent  des  Edits  * 
9»  royaux  }  ils  vivent  fans  |^eiv  d^Qs  Içs 
n  bombances  >  au  tems  qge  le  f  ç.«pie  eft 

»  contraint  de  vivre  dans  U  mi(erc.  Ex- 
»  termi««  ^iS^  ia&l^ns  ,  renv^rfez  Ifturs 
»>  maifpns ,  Se  donnQzi  vos  jQjSpigrs  (  des 

I»  Cours  ^es        )    ii^xi^-â»  ^dg- 


r 
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Tautear  s'exprime  )  vient  la  lifte  des  Prédis 

catcurs.^  ConfefTeurs  &  Aumôniers  des 
Parlemens.  Le  Parlement  de  Paris  a  pouc  * 
Prédicateur  le  troifiéme  Chanoine  de  No- 
tre-Dame ,  le  troifiéme  Chanoine  de  S. 
Jacques  de  la  Boucherie  pour  Gonfefleur  » 
le  troiûérac  Chanoine  4^  S-  Germain  pour 
Aumônier. 

.  .  Un  Prccrc  de  l'Oratoire  ,  un  Chanoi- 
ne de  S.  Germain  &c  le  Cure  de  S.  Eufta- 
che  vont  à  Québec  s'acquitter  de  ces  trois 
fondions  auprès  du  Parlement  de  Cana-  , 
'^da.  Un  Jéfuitc ,  un  Prêtre  de  l'Oratoire  & 
le  Curé  des  SS.  Innocens  fc  rendent  à  San- 
ta-^Fé  pour  remplir  le  même  devoir  auprès 
ia  Parienient  du  Mexique. 

Les  Aumôniers  du  Roi  doivent  être  trois 
quarts-d'heure  i  dire  la  Me(Iè.  Après  tou- 
'  tes  ces  rêveries  le  Codicille  finit  par  des 

fit ieres ,  &  une  récapicuiation  de  ce  que 
'Auteur  a  dit  jufqtfaiors.  Il  s'y  trouve  ce- 
pendant du  nouveau  ,  comme  lorfqu'il 
'  s'exprime  ainfi  ,  pag.  1 50  ;  »  N'épargnez 
99  pas  le  S.  Pere  ,  otez-lui  Rome  ,  Roma- 
»  gne^  RomagnoUe ,  Avignon»  le  Venaif- 
n  hn ,  &  fes  autres  biens  temporels  :  ôtez- 
99  lui  la  fouveraineré  •  •  •  •  envoycz-le  prê- 
j»  cher  dans  tous  les  cantons  du  monde» 

Voilà  une  efqui(Tè  légère  des  impcrtî- 
'neûces  dont  le  Codicille  attribué  à  Louis 
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XIII  eft  rempli.  Tombe  dans  le  ii.épns 

dès  fa  naifTancc»  iLa'a  d  autre  ménce  que 
fa  rareté.  Si  les  voyages  de  Cy  tano  de  Ber- 
gerac écoienc  moins  communs  ,  peut  -  être  ^ 
les  eftimeroit-oa  davantage*  L'Auteur  de 
l'ouvrage. dont  je  viens  de  rendre  compte  > 
écoic  très-certainement  ua  fou*  Comme  il 
pourroir  cependant  s'en  trouver  un  autre  ) 
qui  pcendroit  à  la  lettre  tout  ce  qu'il  die  ^ 
&  croiroit  fur  fa  parole  qu'un  Roi  aufli 
fage  que  Louis  XIII  a  compofc  le  Codi- 
cille (|ui  porte  fon  nom  >  j'ai  cru  qu'il 
croit  a  propos  <ic  prévenir  le  public  là- 
de  (Tus.  Si  j'ai  fatisfait  fa  curioiicé  9  je  n'au^ 
fai  plus  lieu  de  me  reprocher  Tenniii  que 
caule  naturellement  la  ledure  d'un  fatras 
d'impertinences  Se  d'abfurdit^» 


Le  mot  de  la  première  Etligme  du  Mer- 
cure d*Aoûc ,  eft  Si£kt.  Celui  de  la  fécon- 
de 9  eft  U  Mode.  Le  mot  du  Logogry  phe  » 
eft  Bouclier  ,  dans  lequel  on  trouve  viole  > 
lin  y  cêT  >  Oubli ,  rows^  »  jtu  ^  cul  y  libre  ^  co^ 
lier,  bêuc ,  bkhe ,  Vire  yjoHiry  cœnr ,  Lhc  , 
'#r  9  bleu  y  re  >  voiU ,  val  f  Clie  ,  rue  g  livre  , 

ver  I  hire  $  0ée$  bmr9:^ml ,  elitf^  , 
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î  G  M  £S  Eï^  VAUDEVILLES. 
Air  ;  Sahet ,  que  tes  gentille, 

M  A  t  tge  eft  dans  tes  cœm  ; 

Mais  ,  par  un  fort  bizarre  , 
J'y  prodois  cpitlqu^s  fleats  » 
Mon  fruit  n'ei^  que  trop  raici 
£t  pour  le  cueillir 
On  n'ofc  s*unir  ,  • 
£[éias  l  qu^ea  apparence. 
Que  de  Sinms ,  pour  un  ïlifus  î 
On  me  peint  ^  on  ne  me  fent  plus  ; 
Xa  Craule  m'od^oic  des  tributs 

<iu'oû  me  refufe  en  France.  (  bis  ) 

AUTRE. 

Air  :  yU  c^fM  iejl  qu'd'éillcr  M  hit* 

X  Ici  préjugé  ,  je  t*ai  vaincu  ; 
Via  ^e  c'eft  qu'd'ftroir  vécU^ 

Jaiîs fétois  un  faugrcnu , 

Càerdianc  lemyftere^  .  ^ 

Vn  retour  (iacere  $ 

De  les  fuir  je  fuis  convaincu  : 

,V'U  c'gue  c'eft  qu'd'aroir  vicn^ 
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-      AU  T  R 
Âk  :  Nê  viÀ  tf^il  fds  fiêê^^féim* 


L  eft  vn  ètte  frânqim 

Formé  des  dsu:^  e^Q^s  » 
De  l'ttfl»  il  4aiiWfi  i^c^quf^^ 

De  Taucie  les  i^Pj^kâi^ 

D'an  air  de  tècA^  il  enlaidie 
la  beauté  fimplc  9c  ntmt  i 

D'un  ton  prelTant  il  dégourdit 

Vne  indolente  7eu7e# 

*  ■  «  • 

Son  tribunal  eft  le  fiphMp  ^  * 

L'arrêt  un  Vaudeville  i 
Ses  épicesy  lebron  ah^  ahj  '  ■     '  ^ 
Pe  fa  eour  volatile,  v     '  . 

L'Enigme  eft  faite  à  peu  de  £tais , 
Nous  dira-t-on  peut-être  r 
Comment  cacher  certains  objets 
Qui  veulent  tant  paroi tre/ 

0 

f^ar  une  fiifiiéi'  de  Démtih^eft 


■  ♦  * 

» 
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LO  GOGRYP  HE, 

J  £  iras  ^  je  vkns  »  f  agis ,  je  bâtis ,  je  voyage  , 

Tu  me  coiuiois  ^  Leâeui  »  fi  j'ça  dis  davantage. 

Combine  les  dix  pied^qiiî  compofem  mon  (put  ^ 
Tranfporte  chacun  i  toagout^ 
Suivant  les  loix  da  Logagryphe  » 

D'abord  tu  trouveras  im  fouveiàia  Poûtifc ^ 

La  fiUe  dlaaclmt» 

La  mère  d'EpapLus , 
La  noire  paffion  que  foavent  une  o&afe 
Produit ,    qui  de  loi  nous  porte  i  la  vengeaiice  i 

Vnrynonimedeplaifant, 

En  outre  cdiix  de  préfimt  ; 
Deux  fleuves  ^  l'on  de  f  rance  &  Paatre  d'AUema-* 

Plus  un  autre  en  Egypte  î  une  viiie  en  Bretagne; 
Deux  oifeaux  à  long  col  ^  no  vent  ^,  un  beau  mé-. 

tal,  \ 
L'endroit  od  fe  retire  un  petit  animal  $ 

Lrnom  que  Ifwp  demie  am  MLonarquef 
Ce  qui  de  la  vifiiUefle  eft  U.&itale  marque  , 
Ce  que  joue  un  afteur  ^  un  terme  négatif^ 

Plus  un  pronom  démonitratif  ^ 

Ift  fynonime  de  foiie , 

Un  autre  de  nativité , 
)     Le  miroir  od  Narcifle  admiroit  (a  beauté  L 
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Va  grand  Prophète  à  qui  Dieu  coiffer  va  la  vie^ 
Ce  qui  te  hit  enteiidre  êc  ce  par  oû  tu  vois; 
Cher  Ledeur  ,  me  tieas-cu  i  non ,  je  m'en  apper- 

fois;  "  '  / 

Eh  bien ,  cherche ,  chez  moi  tu  trouveras  encore 
Ce  qu'au  fond  du  tonneau  laiitcnc  tous  nos  biH 
veun,  ' 

L'utile  inûrument  des  Paveurs  ; 

Toorfiiis ,  8c  m  verras  éclote , 
De  l'Etat  y  de  l'Empire  un  foUde  foucien; 

De  divers  corps  le  prenièr  00  fancièn  ;  % 
L*épithcte  qu'on  Jonnc  à  la  femme  gueiiicie  , 

Une  eipece  particnlicre 
De  Poëfie ,  une  plante ,  uivanimal  dormeur  ; 
Une  licrbe ,  une  figure  ^  enfin  bien  autre  choie* 
Ici  malgré  cela  je  tennine  nia  glofe  ^ 

C'eil  uojf  ennuyer  Ton  Leâeur» 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

TA  B  L I  générale  des  matières  coûte^ 
nues  dans  le  Journal  des  Sc^avans  , 
de  1  édition  de  Paris  ,  depuis  l'année  156; 
qu'il  a  commencé  ,  jufquen  1750  încla« 
fivemenc ,  avecles  noms  des  Auteurs  ,  les 
titres  de  leurs  ouvrages ,  &  l'extrait  des 
jugemcns  qu  on  en  a  poaé.  A  Paris ,  chez 

Briaffm^  rue  S.  Jacques  9  17549  in-^* 

tom.  4^. 

Ce  volume  qui  contient  les  lettres  D>  £  3 
F  5  eft  fait  avec  le  m^me  foin  que  ceux  qui 
l'ont  précédé.  Indépendamment  del'avan-^ 
rage  qu  a  cette  table  de  rendre  utile  la 

CoUeâion  du  Journal  des  Sçavans  ,  elle  eft 

inftruâtve  par  elie^même  ^  &  peut  être 
lue  avec  fruit.     '  . 
« 

^U£  m  angujîa  Bihliotheca  l^irîdonohenjî  nuxic 

firvdtur  »  accnrati  exfiripta  9  cnm  fr^fano^ 
ne  &  MffertatiombHS*  Autare  Francifco^ 

Chrijlophoro  de  Schùh  y  Patrkio.  Injolio^ 
yindonehét  ^  17  5     forme  d'Atlas  »  avec 

douze  carres  ,  repréfentanr  h  rr»bledePea- 

tinger  dans  la  dernière  eji.aâ;uude  ^  &  en- 
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tîeremenc  confermt  i  roriginail.  Noos  n*a* 
^ans  pas  vu  ce  graod  ouvr^eç  >  i^aû  des 
gens  dont  te  goftt  eft  (uf  oc  )«r  ipmkres 

fore  étendues,  nous  marquent  que  c  eft  un 

c^'d'omvre  d'érudHÎrÇW  wénie  d'kn-' 
preffion.  Reefeerçhcç  #  gooc  papier ,  im- 
ficeiïion ,  gravure  »  ig#c  (çic^wvf  aiT^rci  » 
ïlmpimtkc  >  Reine  4e  Hmigrk  9  ne  véut 
pas  qu  il  tnanque  rign  â  fa  ^ire.  Après 
avoir  fait  pour  iies^^ttis  ce  qae  le  Souve* 
rain  le  plus  courageux  »  le  plus  ferme  ,  le 
plus-  fage  ^  le  plus  édwéj^t  faire  ^ 
elle  enconrage  tti  fielle^^Lattf^.  Ce  Aiin 
n  a  pas  été  jiiiqu  lâ  ^fki  quiàk  piltf  oc- 
cupé les  Princes  sie  (k  ipaÎMMi. 

bru  duo  frQÀiunt  rmmc  frimum  gr4cè  »  SHm 
iMM  hurfmMÊÊâm  &  ummmmik  »  m- 

rsrum  Jq.  H  Lùchius ,  <^  Jp.  J.4C^  Spifé^ 
€hiHS  y  iû.  u  Lipfeê  >  épud  Jm^  finé^  Ci^' 

difch  i  &  venant  Parias ,  spmd  ikiaflon 
&  focias  5  17  $4.  Le  t<)rnie  preinieiP  a  paru 

il  yhi  4euK  ans.  Ces  ^deaix  ÎNpkimies 

farks  fur  Le  modèle  des  Autç\^is  de  la  Bi-> 
lancÎM  9  iwfMriiMs  «lans  ic&t^à^f^Si^  m 

Louvre  5  par  ordre  de  Louis  XIV.  33s -y 
{ont  fuke  ^     ne  ii&ur  cédis«ar  |ioiifU  <|iiaitC 
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6iBji>ioTH;^qLU«  cuneufb  des  livres 
rares  &  difficiles  à  trouver  ,  avec  des  no^ 
tes  par  Davi^i  Ciemenr.  A  Hanovre^  ^7%^^ 
Cec  ouvrage  quliA  fn^4^*  Se  dont  ou  noas 
donne  aujourd'hui  k  cinquième  volume,^ 
f enferme  quelques^  chofes  communes  >  fiC 
beaucoup  de  très- particulières.  Les  Sça- 
vaosUv.rés.à  cecre  force  décode  »  ae  peu^ 
vent  pas  s'en  ^pallèi:..  On  le.  trouve  chea 

.  Briajfon ,  rue  S,,  Jacques. 

Francu  Hiftûriù^.  f^indicU  CelticA  ^Argen^ 
toraU  j  afnd  Amandp.  Konig  \      iji  vend  a 

f4rk  >  aw^BrUjfkfi^f  rue    Jacques  >  à  la 

Science ,  i  7  54^  >.         i  vol* 

Le  premier  volume  de  i'Hiftoire  d*AI* 
face  a  placé  M.  Scheflin  au  rang  des  plus 
fi^vans»  i^omm^s  du,  ûécle.  Recherches  % 
ordre  »  critique  >,ftyle  ,  oh  y  tout  trouvé» 
hfi  nouvel,  ou^vrage  que.  nous,  annonçons  ^ 
ajoqtera  encore  i  la  céputation  de  ce  iça- 
vant  homme.  Pour  mettre  nos  lecteurs  en 
écafi  de  fa^fon^l^  ,  de  juger  de  la 
tournure  de  £mi  erprit&  de  fa  manière 
d  écrire  ,.nous  tranicrirons^fa  préface» 

9»  AUatiae  illuftrats.  tomus  aiter  »  quici* 

»  vilem  ejus  hiftoriam     fol  vit ,  fub  pielo 
\^  dum.  fudat  ,  f^mdkiéis  Cdskéù  >  quas 
».priore  promiii ,  in  lucem  emitrb.  Popu* 
lus  ^  qui  rerum  geûarum  nominifque 
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>»:  fama  veterem  orbeih  replevir  >  qui  orien* 

n  ris  Regibus  »  fcptcntrionalibus  &  occi- 
M  duis  populis ,  ipA  denique  Komx  fuie 
%  fatalis  5  merctur  profedo  y  ut  in  origi- 
>•  nem  ejus  inqiûracur  &  patriam.  Ceka^ 
11  cuin  incunabala  pridam  mveftigaranc 
n  Geogiaplii,  at parumprofpcro  fucceffu. 
Inveftigando  etiim  in  ram  divecfas  Arnc 

I*  diftradti  fentenrias ,  ur  ipfo  examine 
»  tes  devenicet  obfcurior.  Diverfitacis  opi- 
11  niohuiD  caufa  eft  ipfa  gentis  ic  colonia-  ^ 
»  rum  ejus,  perEuropea&  Aliœregio- 
»  ncs  y  andqaifliiiio  xvo  jam  diâtifarum  » 
w  celebriras ,  qua  fndliim  ,  ut  primaria 
n  ejus/ede-negleâta^plerique  in  coioniis 
».  Se  indigeoa  populo  »  cui  ver  iâcrum  9 
n  egrcflis  »ejus  oiigioes  quxrerunc  filiam- 
»  que  adeo.  cum  maure  confundetent. 

Sunt  5  qui  à  Phrygibus  regno  Trala- 
la norum  deftruâo  riuAC  ,  qui  à  Ponco 
m  Ëuzino^iant ,  qui  ex  ^rscia  Celcas  in 
'  »  Gailiam  inducerenc  »  cum  inveiib  or- 
m  iline  Celras  ex  Gallia  in  remcxcas  iitas 

i>  rcgiones  inducere  debuiflent  colonos* 
»  NonnuiU  apud.  Hyperboreos  ;  alii  in 
'«.^mairinia  Eufopea  parce  quidam  in  Ger* 
19  mania  ôc  Galiia  Celtarumvpacriam  quse* 
M  mntj  alii  denique  à.  Celtici  commtmicK 
n  ne  nominis  plane  Gallos  exciudunt* 

m  EtïQies.  ^ia  uaâando  lioc  aigumento 

■ 
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■»  couuuillos ,  junioribus  Geograuhis  eo 
H  prompciùs  coïKlonamtis  ,  quod  ipfi  imei 
u  le  vetercs  fuper  eo  difcordanc  ,  Cel- 
&  cicafque  adeo  )am  lurbarunc  »  origines  | 
n  Gvxci  prsefertim ,  terum  occtidencis  ,  Sc 
f>  fpeciaaai  Gallicarum  ,  tam  parum  pcriti  » 
99  Ut  Flavius  Jofcphus  Vefpafianoroin  xvo 
•>  fcribens  hiftoricos  de  Gallia  arque  Hif< 
9*  pania  nihii  terè  vici  prodidiilc  fareacuir* 

j»  Remedium  tamen  qu^eren^hm  eft  ma* 
«>  lo  5  ibd  in  ipfa  quxreadiim  oiaii  radice* 
99  Grasci  9  cUfcosiètc  autoret  »  •»minatidi 
*>  func  tundicus ,  vei  ufque  fingulorum  xf* 
99  timandus  valor.  Unanimes  aucem  cùm 
n  inter  fe  fint  fcriprores  Latini ,  difpicien- 
»  dum ,  ejusponderis  ùnt  Grxci ,  quiaim 
»  Lattnis  concordattc.  Qtiod  fi  examine 

fado  repej:ias>  (irsecoriiiD  graviiEraos  > 
»  iide  &c  autoricace  di^ioref  ^terarè  La^ 

»  tinis  ,  in  cririco  foro  ,  teftium  idoaeo- 
£um  racu>oe  ,  res  judicaca  y^idctm» 
99  Hanc  ego  in  argunmMO  tàm  dubie 
li  mibi  norfuam  pcoporui*  Qiudquid  Gtseca 
•t  &  l^inaamiquitaskfoCdkkrd^iaie9  id 
»  ipfîs  ex  fonnbiis  crui ,  exuta  comparavi , 
99  compaM^a  dikuÛi  yomnemojaùt  iâÎM 
M<loâTtfiiiii  lepecitiirus  ab  ovo  y  quod  ex 
»  caaonis^  bujtts  negledu  diverAcatem  opîf» 
>>'nioiium  |irovenifIe  tntéilexi.  Menii}oat 
»  qui  O^cas  iiaclaïuac  oàgiuies  »  évitait  ^ 
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»  ut  ambiguam  arniqui  cujufdam  Gr«ci 
9»  teftimoniutn  pro  fandamenca  fubAcrne* 
»  rcnr ,  quod  iucidioribus  alior um  ,  fi d  e 
n  prociornm ,  teftiitiohiis  haod  diâicuiier- 

Il  everdtur ,  habendumque  pro  nuUo. 

»  Ex  omnibus  bis  vcterum  documentiSr 
o  qu«  clkrenda  feincwiaiîc ,  judicei  leç- 
»  tar.  Singuii*  in  JUfwuWka  liicrata  Sc- 
»  natorîbn  liberum.  «ft  fiiam  prc^eae% 
.  »  Etant  fortaiïis  ^qui  caofa  examinata  fen- 
»  tient  9  Gâ^liam  fc^lam  foiam  natale  pio* 
I»  |>rium  excitiile  Cekaram. 

'   T  R  A I  ¥  i  dis  collations  &t  provifions 

deâ  Bénéfices.  Le  premiex  traite  des  colla-^ 
eioas  Tar  tidpuiion  en  fif^eur  y  k  fécond  » 
du  vifa  &  des  refus  de  provifiom.  Par  M; 
>  de  Plaies  »  Avoçac  en  Parlement.  A  Farts  $ 
'  chez  Jeém  Tb.  fihîjféim  ,  rue  S.  Jacques  î 
chex  Durand ,  rue  S.  Jacques  -,  &  k  Char^ 
très,  cfacx  Li  Tttikr ,  1 7  y4 ,  àr-i a.  j.  v* 

Nouvel  abrégé  chronologique  de 
.  rhiftoire  des  Empereurs  rdmc;  fecood.  A 
Faris ,  chez  D^vid  le  jeune ,  quai  des  Au- 
guftins  ^  au  S»  Ëipit  »  ùt-^i"^.  l'^f  4« 

Cer  ouvrage  dont  nous  annoaçâ  nCS  Ic 

premier  volume  ily  a  euviron  deux  ans , 
fait  pariic  de  la  nonibieufc  poftcfitc  qu'a 
^  i  aibiegé  duonologiquc  de  ïhj&£^i4X  de 
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France.  La  copie  eft  inférieure  au  modèle  , 
comme  li  eli  nacutel  que  cela  foie  mais 
.die  eft  pourtant  utile  t  très-bien  digérée  » 
pleine  de  recherches.  Pour  mettre  nos  lec- 
teurs en  état  de  juger  du  ftyle ,  nous  tran(^ 

Cfirons  le  morceau  pAr  où  finit  l'ouvrage. 

n  Mahomet  marche  en  145  j  versConf^ 
f»  tantinopie ,  à  la  tète  d'une  armée  de  trois 
•»  cens  mille  hommes  >  &  y  fait  conduire 
»  une  flotte  de  quatre  cens,  galères  à  trois 
»  rames.  Les  Grecs  n'avoient  que  fept  mille 
ji  hommc$  en  état  de  porter  les  armes  >  Se 
»  treize  galères.  Au  commencement  de  Fé- 
I»  vrier  les  Turcs  amènent  leur  artillerie 
»  devînt  la  ville..  Us  avoient  une  pièce  <Ie 
9»  canon  d'une  groflèur  énorme.  Pour  la 
»  traîner  il  fallut  foixante  -  dix  paires  de 

bœufs  &  deux  mille  pionniers.  On  fuc 
»  près  de  deux  mois  à  la  tranfporter  d'An* 
»  drinople  à  Conftantinople.  On  affure 
n  qu'elle  avoir  neuf  pieds  de  calibre  >  & 
»».qu  elle  lahçoit  des  pierres  de  douze  mille 
**  livres  pefant.  Les  Turcs  commencent  leur 
»  attaque  avec  une  violence  extrême.  Les 
»  Grecs  Ce  défenient  avec  ranr  de  courage 
»  &  d'adrc^è  9  <jue  Mahomet  en  ell  étonné 
39  au  point  de  direiqne  quand  trente  *fept 
^  mille  Prophètes  lui  auroient  affuré  la  pol^ 
9»  fifailtté  dece  qu*  il  voyok  »;il  ne  les  aijiroit 
»  pas  cj;u..U  6t  lui  •  même  ce  que  tout  lec« 
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n  teur  aura  pcîne  à  croire.  Voyant  que 
«  re$  vailTeaux  ne  pouvoicnc  encrer,  dans 
m  le  porc  de  Conftantinople ,  parce  que 
»  laccès  leur  en  écoic  bouché  par  deux 
chaînes  d'une  force  extraordinaire  »  il  fie 
»  pratiquer  un  chemin  ,  depuis  le  rivage 
s»  de  Bofphore  >  en  padànc  derrière  Ga« 
«^lata,  jufqu*à  l'autre  côté  du  golfe  de 
»  Céras  ,  ce  qui  faifoic  un  trajet  de  deux 
»  lieues.  Par  ce  chemin  il  fie  traîner  fes 
1»  vaidcaux  ,  &  les  tranfporca  dans  le  port 
n  de  Conftantinople.  Les  Grecs  frappés 
»  d  eronnement  &  de  crainte  >  voulurent  fc 
m  rendre  >  mais  l'Empereur  les  arrêta  â  fqr« 
M  ce  de  promefles*  Crainte  que  l'argent 
»  ne  lui  manquât ,  il  fit  fondre  les  vafes 
»  facrés.  Les  forces  Se  la  con^Mce  des 

a>  Turcs  lui  firent  voir  la  certitude  de  fa 
i>  ruine.  Il  propofe  la  paix  a  Mahomet  } 
.  »  mais  ce  fier  Sultan  lui  fait  réponfe  qu*il 
j»  eft  décidé  â  prendre  Coniiantinople } 
»  que  cependant  s'il  veut  lui  céder  cette 

»  place  ,  il  donnera  en  cchangc  d*auire$ 
M  provinces*  Les  Grecs  indignés  de  cette 
m  r^ponfê ,  prennent  la  génereuie  féfolu« 
M  tion  de  s'enfevelir  fous  les  ruines  de 
u  leur  ville.  La  réfiftance  des  Grecs  dé* 
99  courage  les  Turcs  >  au  point  que  Maho- 
m  met  fe  voit  â  la  veille  de  lever  le  fiége. 
^  Il  propofe  à  fes  foldats  de  faire  un  dcr- 


114  MERCURE  DE  FRANCE. 
»  nier  etfort  »  ordonne  nn  jeftne  général  V 
n  &c  promet  le  pillage  de{la  vâUe.  Le  fana-» 
M  tifme  &  1  efperance  du  butin  relevé  les 

i>  courages  abattus ,  &  le  jour  marqué  pour 
M  lalTaut  paroîc  trop  éloigné.  L'auaque* 
»  commence  le  29  MaL  Grecs  fe  dé^ 
»  fendent  avec  tant  de  valeur  que  le* 
^.  Turcs  plient  pluûeurs  fois }  mais  Jufti^ 

»  nien  ,  Lieutenant  général  de  TEmpereur, 
9»  eii  blellé.  Il  perd  courage  à  la  vue  de 
*  fon  fang  -,  il  quitte  fon  pofte  ,  fcs  foldats 
»  ne  le  voyent  plus»  ils  ne  combattent 
»  plus ,  &  les  Turcs  les  enfoncent.  L'Ëm- 

pcreur  au  défefpoir  fe  jette  au  milieu 
»  des  ennemis  pour  y  trouver  Ùl  mort.  Un 
«  Turcle  tue  d'un  coup  de  fabre.  Sa  mort 

mieux  que  ce  qu'on  peut  dire  »  fait  fon 
A  éloge,  il  mourut  en  défendant  un  Em'pi* 
»  re  qu'il  ncpouvoic  plus  conferver.  Après 
1»  fa  mort  »  il  n'y  eut  plus  de  réHftance 

dans  la  ville ,  &  Conftantinople  fut  en 
»  un  inftant  remplie  de  Turcs.  Les  foldats 
»  eftrenés  ne  fongeoient  qu'a  pîUer ,  \io^ 
»  1er  &  maffacrer  ;  mais  Mahomet  écouta 
»  tout  ce  cj^ue  la  voix  de  la  nai ure  lui  dic« 
»  ta.'  Il  arrêta  le  carnage  ,  rendit  la  liberté 
»  aux  prifonniers  >  &  fit  faille  les  obfe* 
«  ques  de  rEmpereur  avec  ane  pùmfit  di^ 
»  gne  de  fon  rang.  Trois  jours  après  il  fie 
»  une  entrée  triompiunte  dans  la  ville  ^ 
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••  diftribua  des  largeflcs  à  tous  fes  peuples , 
j»  ûc  taire  l'Alraran ,  accorda  le  libre  cxer* 
M  dce  de  religion  â  tout  le  tnoade  »  inftalla 
»  lui-même  un  Patriarche ,  parce  que  le 
99  ûégQ  écoit  alors  vacant.  Il  fie  de  Conif- 
»  tantinople  la  cripicile  de  lempire  des 
;t»  Turcs.  Sa  politique  ôc  fes  autres  vectus 
V  y  attirèrent  du  monde  de  toutes  parts  % 
»  &c  cette  TÎlle  >  fous  fon  règne  >.  fut  la 
»  l^os  floriHame  du  monde* 

Traite  hiftorique  &  moral  du  Blafon  > 
Ouvrage  rempli  de  recherches  curieùfes  6c 
inftruâiives  fur  i  origine  ôc  les  progrès  de 
,cec  are.  Par  J.  B.  Dupuy  Demportes.  A 
Parts ,  chez  Jombert  >  rue  Dauphine  ,  à 

l'image  Notre-Dame  9  1 7  5  4<  ifhi  x  %  deux 
volumes. 

I»  Depuis  qu'à  la  honte  des  hommes  ^  on 
»  a  été  obligé ,  dit  TAuteur ,  d'inventer 
1*  des  réconipenfes  pour  leur  faire  aimer  la 

vertu  9  &  des  punitions  pour  leur  infpi- 
M  ret  rhorreur  du  crime  »  le  blafon  n*a  |a- 
»  mais  été  fi  négligé  qu'il,  Veft  auiour- 
m  d'hui  :  cependant  la  connoi(£ince  die  cet 
t*  art  ne  fut  jamais  fi  néccflaire ,  ne  fut-ce 
n  que  pour  mettre  au  grand  jour  les  vois 
»  que  le  crime  glorieux  de  fes  fuccèsofe 
»  faire  à  la  vertu»  Que  d  opulences  forties 
n  dtt  néant  »  &  iootenues  de  menées  four* 
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»  des  6c  criminelles ,  arborent  efFrontémeM 

n  l'écu  »  ou  du  moins  les  pièces  des  mai« 
9»  ions  dont  lès  ancêtres  n  ont  obtenu  cctte^ 

»  diftin(5lion  glorieufe  qu'à  force  d'accu- 
*»  muler  pour  ainfî  dire  des  aâdions  écU* 
»  tantes  ?  Tel  dont  le  père  eft  encore  enfé- 
tê  veli  dans  la  pouiliere ,  |prend  des  armes 
»  dont  les  émaux  6c  les jpierres  le  feroienc 
9  regarder  comme  le  delcendarii  de  quel* 
n  que  Monarque  »  û  des  peribnnes  otten^ 
»  fées  de  fon  infolence  &  de  (on  ingrati- 
I»  tuide  ,  n  avoieat  la  charitable  méchan* 
»  ceté  de  dire  que  c*eft  un  papillon ,  qui 
9»  tout  glorieux  de  fes  nouvelles  ailes  >  ou^ 
a»  blie  qu  ila  été  ven 

Mais  cectc  négligence  du  Blafon  qui 
»  elt  comme  accrédicée  ^  ne  vlendroit-eile 
»  point  du  peu  d*attention  qu  ont  porté  les 
»  auteurs  qui  en  ont  traité  a  en  dév^op- 
»  per  l'origine  )  oui  ^  fans  doute  ;  on  peut 
»  obferver  comme  nous  lavons  fait  ,  que 
n  tous  les  auteurs  héraldiques  n'ont  di£- 
n  cuté  cette  matière  que  très  fuperficielle^ 
ment.  Ceux  d'entt'cux  qui  femblenr  à 
»  l'entrée  de  leur  ouvrage  ,  vouloir  don« 
^  ner  un  certain  jour  intéreilànt  à  ce  ca* 
»  hos»  auffi  fec  que  ténébreux,  ne  font 
w  qu'y  répandre  une  lumière  obfcure  :  vie-  - 
I»  times  aune  préciiîon  déplacée ,  ils  ont 

»  fai(  naître  en  nâus  le  déûr  .de  connoî- 
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u  tre  ce  qu'ils  nous  rendent  encore  plus 
»  iniacelligibles. 

L' Aateur  dont  nous  annonçons  l'ouvrât 
j  ne  peuc  pgs  être  acculé  du  défaut  qu'il 
reproche  aux  écrivains  qui  l'ont  précédé 
dms  la  carrière  qu'il  courr.  On  trouvera 
dans  fon.  traité  tous  les  détails  qu'on  peut 
fouhaiter  >  &  on  les  y  trouvera  à  leur 
place.  ' 

Consultations  de  Médecine ,  par  M. 

Frédéric  HofFman ,  Confeiiler  privé ,  pre- 
mier Médecin  ,  de  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Prullè,  célèbre  ProfeflTeur  eu  l'Univerfité 

'  dé  Hall ,  membre  des  Académies  des  Scient 
ces  de  Berlin ,  Londres ,  Peterfboiirg  ,  &c. 

^traduites  du  Latin.  A  Paris  >  chez  BrUffon  ^ 
me  Saint  Jacques ,  1754  ,  fVi  2.  4  vol. 

Le  premier  volume  traite  des  maladies 
de  la  tète.  Le -fécond  des  maladies  de  ta 
tcte  &  de  la  poitrine.  Le  troifîéme  des 
maladies  de  la  poitrine.  Le  quatrième  des 
maladies  du  bas-ventre.  Il  n  eft  pas  néceC- 
faire  d  être  Médecin  pour  fçavoir  que  le 

'  Livre  que  nous  annonçons  a  une  très*gran- 
de  réputation  ;  tout  le  monde  fçait  que 
c*eft  a  fes  confultations  que  M.  HofFman 
doit  une  grande  partie  de  fa  réputation. 
La  tradufHôn  qu'on  nous  en  donne  les 

"  rendra  plus  utiles  &  d'un  jilâge  plus  gé- 
néral. 
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Observations  phylîques  &  chymî» 
quCs  9  dans  lefqaeUes  on  trouve  beaucoup 
d'expériences  cuiicufes  &  de  remèdes  très* 
efficaces  »  &  qui  fervent  à  établir  une  Chy* 
mie  folide  &  raifonnée.  Traduit  de  M. 
Fredenc  Hoâaïaa.^  Féttris.^  chez  Briajfom 
1754.  in'i%.  X  vcJ. 

»  Il  n  e(l  prefque  point  de  Livre  »  die  le 
Il  içavant  Auteur  »  où  l*on  rencontre  tant 
»  d'expreflîons  monftrucufes  ,  de  termes 
»  équivoques  &  ambigus  9  &  »  le  dirais 
99  je  ?  des  rêveries ,  que  dans  les  ouvrages 
»des  Chymiftes  &  des  Aichymiftes.  Les 
»  Médecins  n'en  ont  tiré  qu'une  infinité  de 
9  procédés  s  *&  des  remèdes  d'une  opéra- 
»  tîon  dott^eule  Ôc  incertaine.  Ces  remèdes 
m  étant  trcs-aâ:ifs  ,  je  ne  fçais  fi  lorfqu'ils 
9  font  tombés  entre  les  mains  de  gens  peu 
m  habiles  9  dans  un  tems  où  la  médecine 
I»  n'éroit  pas  encore  fondée  fur  une  théo« 
u  rie  ibiide  &  fur  un  taifi>nneaient  juftç  » 

j)  je  ne  fçais  ,  dis-je  ,  s'ils  n  ont  pas  fait 

»  plus  de  mai  que  de  bien  aux  nWades. 

M  II  y  a  eu  peu  de  Chymiftes  qui  avec 
m  un  travail  infatigable  ont  traité  les  corps 
I»  par  le  feu  9  6c  qui  en  tentant  de  fore 

p  belks  expériences  ont  produit  des  effets 
m  trop  carîeujK..>|Ms  f^oa^m  ces  ^ifieurs 
m  n  avoient  qu  UfW?  très-légete  f onwriflEm- 

m  f»  fk$.d»)^^l»ttui«lbNllw%^  en- 
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»  trepris  ces  forrcs  d'expériences ,  ils  n'ont 
n  pas  f\x  \^  convenablemenc  >  ni  m 

m  ea  tirer  faicu  Ipotit  la  Médecine»  De  ce 
M  aombre  iont  Paracelfe ,  Ifaac  le  Hoilan* 
M  dots  >  Batile  Vaiearin ,  entre  les  anciens  » 
»  Glaubert ,  Bêcher  &  Kunkcl ,  entre  ceux 
I»  qui  fotu  plus  modernes* 

t»  PIq  {leurs  de  ceux  qui  fe  donnoienc 
nfaftueufemenc  pour  de  fublinies  Chjr<- 
o  miftes  »  ne  fe  vantent  pas  des  (ecrets 

w  pour  la  médecine  5  &  pour  la  transfor- 

n  màtion  des  méiaux  >  que  des  dillblucions 

1»  radicales  des  corps ,  que  des  mercures , 
^99  des  foufres ,  des  fels  métalliques ,  Se  au^ 
Il  très  pareilles  chimères;  on  bien  ils  en 
i>  vietioenc  par  leurs  fpcculations  creufcs  , 
1»  jufqa  a  vouloir  démontrer  les  premiers 
w  principes  &  élémens  de  la  nature. 

s»  Il  s'eft  trouvé  uc$-pea  de  Chymiftes 
m  qui  ayettt  fait  for  iss  corps  de  tous  les 
M  règnes ,  des  obfervacions  6c  des  expé-  . 
»  riences  foigneu£9S  Se  exaûes  »  &  qui 
•  ayent  été  alïèzbien  inftruits  des  princi- 
»  pes  de  la  bonae  Piiyiique  pour  être  en 
s»  état  de  décïMivriT  les  cjûifes  des  phéno* 
menés  qui  fe  préfcntoient ,  de  les  cxpli- 
M  quer  d'uae'OUMeceiaûi^ifaiic^ 
»  taire  ufage  dans  les  autres  fciences.  Ro« 
n      Bfif^it ,  cet  iUuftre  PhiMopbe  An- 
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mlz  Chyinie  dune  manière  içavance  6c 
m  raifbnnée ,  comme  on  peac  voir  dans  iê$ 

f*  ouvrages,  clignes  de  l'immortalîté.  La 
ji  Chymie  eft  airurémenc  d  un  ufage  uni- 
ftvtrfei,  &  eile.fert  merveilleufemenc  à 
»  perfeâionner  toutes  les  faences  &  cous 
»  tes  arcs.  Mais  fur  tout  (m  Médecin  qui 
»  veut  fe  rendre  véritablement  habile  dans 
9i  ÙL  profeifion  »  ne  fçauroic  en  aucune  fa« 
»  çon  s'en  palier. 

Ceux  qui  feront  convaincfts  de  i  utilité 
qu'on  peur  retirer  de  la  Cfaymie  3  ne  peu* 
venCL.  rien  faire  de  mieux  ,  ni  d  aufli  bien 
peut-être  »  que  de  beaucoup  étudier  le 
Livre  que  nous  annonçons.  Les  gens  ca- 
pables de  l'apprécier  »  le  jugent  tout*à-faic 
digne  de  la  grande  réputation  de  rAueeur^ 

Dictionnaire  portatif  des  Théâtres  , 

contenant  Torigine  des  différens  théâtres 
de  Paris  ;  le  nom  de  toutes  les  pièces  qui-- 
y  otxr  été  repréfentées  depuis  leur  établif* 
iêment ,  &  oes  pièces  jouées  en  province  , 
ou  qui  ont  iîmplement  paru  par  la  voye  de 
rimpreflîon  depuis  plus  de  trois  fiécles  ; 
avec  des  anecdotes  &c  des  remarques  fur  la 
plupart.  Le  nom  &  les  particularités  inté^ 
reflantesde  la  vie  des  Auteurs,  Muficiens, 
ic  Aéteurs  i  avec  le  catalogue  de  bars  ott-> 
Ttages  9  Se  Texpofé  de  leurs  talens.  Une 

chronologie 

* 
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chronologie  des  Auteurs ,  des  Muficiens  8c 
4es  Opéra  i  avec  une  chronologie  des  piè- 
ces qui  ont  paru  depuis  vingt^cinq  ans.  A 
Paris  y  chez  Jombert  ,  rue  Dauphine  ,  à 
Timage  Notre-Dame >  i754.^V8'^.  i  voL 
Le  cicre  de  TOuvrage  ,  qui  eft  très-bien 
xempli  j  peut  paflèr  pour  un  excraic.  Tous 
les  détails  qu  on  peut  défirer  concernàht  le  • 
thcacre  s'y  trouvent  dans  l'ordre,  letcn- 
.  due  &  le  ftyle  convenables  à  un  Diâion- 
Aaire.  Trois  ou  quatre  morceaux  que  nous 
allons  cranfcrire  au  hazard  9  aideront  nos 
lecteurs  à  fe  faire  une  idée  jufte  de  la  nou- 
veauté que  nous  annonçons. 

n  Le  Conte  de  fée  »  Comédie  en  un  aâe 
»  en  vers  libres ,  ornée  de  chants  &  de 
»  danfes  »  par  les  (leurs  Romagneii  &  Ric^ 
n  coboni^  repréfentéé  aux  Italiens  le  xé 
»  Mai  17 }  5  >  &  reçue  favorablement.  Le 
^  »  roie  d'un  Géant  qu'on  avoir  mis  exprès 
M  dans  la  pièce  »  fut  repréfenté  par  un  Fin* 
»  landois  âgé  de  vingt-neuf  ans ,  haut  de 
ft  fix  pieds  nuit  pouces  huit  lignes ,  mefu-* 
»  re  ae  France  ,  exàârement  prife  fans  fou-» 
j»  liers  >  &  très- bien  proportionné  d'ailr 
n  leurs  »  qui  fe  faifoit  voir  alors  i  Paris  : 

m  il  ctoit  le  feptléme  de  onze  enfans ,  & 
m  pefoit  quatre  cens  cinquante  livres.  Cet- 
i»  te  nouveauté  attira  tout  Paris  au  théâtre 
m  Italien. 

',.f 
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M  LeGenciihomtneGuefpin  9  Comédie  en 

H  un  aâe  en  vers  ,  par  Donneau  de  Vilc  , 
11  donnée  en  i  dyo.  Un  auteor  moderne 
M  rapporte  qu'à  la  première  repréfen ration 
i>  de  cette  pièce ,  il  y  avoir  fur  le  théâtre 
»  beaucoup  de  gens  de  condition  »  amis  de 

p  de  Vifé ,  qui  rjoient  à  chaque  endroit  :  le 
»  parterre  ne  [ut  pa$^de  leur  avris  ,  &  iiiHa 
»  de  route  fa  force.  Un  des  rieurs  s*avança 
9  f u  r  le  bord  du  théâtre  >  &  dit  ;  Ci  vous 
j»  n'êtes  pas  conrens  on  vous  rendra  votre 
»  argent  à  la  porte  ,  maïs  ne  nous  empêchez 
19  pas  d'entendre  les  chofes  qui  npus  font 
H  plaiHr  :  un  plaifant  lui  répondit  : 

»  Piincc  ,  n'avez^voas  rien  à  nous  dire  de  plus  ? . 

4in  agitrc  ajouta  : 

»  Non .  d'en  avoir  tân(  dit  il  eft  même  confus. 

I»  Cependant,  comme  ces  deux  vers  fe 
w  trouvent  dans  la  neuvième  fcenedu  qua*- 
0  triéme  ade  de  la  tragédie  à'j^ndronk  % 
n  qui  ne  fut  donnée  qu'en  9  il  y  a 
»  apparence  que  cette  anecdote  eft  fkufft  ^ 
SI  ou  bien  que  c'étoit  à  quelque  reprife  du 
x>  Gentilhomme  Gmfpin  que  cela  arriva  » 
1»  &:  non  à  la  première  repréfentation  -,  â 
I»  moins  cependant  qu  on  ne  veuille  dire 
éè  que  Campiftron  ait  fait  ufage  de  ces  deux 
»  vers  déjà  connus* 
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uRbmalus  y  Tré^édie  de  La  Motte  >  r&- 

•9  préfcncée  pour  la  première  fois  le  8  Jan-» 
M  vier  1711  >  avec  beaucoup  defuccès  >  m 
»  qui  lui  atdra  deux  parodies ,  l'une  inti- 
i>tuiée  ^rlt^uin  Romulus^  par  Domini-- 
«que  ,  donnée  aux  Italiens  le  18  Févriet 
»  fuivanc  »  mais  qui  ne  fit  pas  fortune  ,  & 
^  l'autre  par  MM,  Le  Sage ,  Fuzelier  fie 
»  d'Orncval ,  fous  le  titre  de  Pierrot  Ro^ 
^mnlnsy  quon  courut  voir  à  la  Foiré 
»  Saint-tSermain  >  quoiqu'elle  fut  jouée  par 
n  des  Marionerces  3  le  chant  &  la  parole 
»  ayant  été  interdits  aux  Troupes  foraines; 

n  II  arriva  une  nouveauté  à  la  première  • 
»  repréfencacion  de  cerce  tragédie  de  Ko- 
t*  mulus  ;  c*eft  que  contre  la  coutume  de 
>i  jouer  feules  les  pièces  nouvelles.^  ôc 
f#  de  n'y  joindre  de  petitçs  pièces  qu  après 
»  les  huit  ou  dix  premières  repréfenta- 
1»  tions  9  ce  qui  donnou  lieu  de  croire  que 
la  pièce  commençoit  â  tomber  \  pour  pré- 
j>  venir  ces  jugemens  ,  quelquefois  mai 
-  M  fondés  )  La  Motte  fit  jouer  une  petite 
7»  picce  dès  la  première  repréfentation  de 
»  fa  Tragédie.  Cet  exemple  a  été  fuivi  de«- 
»  puis  par  les  Auteurs  »  qui  fouhaitoienC 
ti  tous  que  cet  ufage  fût  établi  >  mais  aucun 
»  ne  vouloir  commencer  »  de  crainte  de 

«donner  une  mauvaife  idée  de  fa  piccc 

1^  dès  la  première  xcprcfentacion. 


y 
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î»  Antier  (  M  or  H  ).  Cette  célèbre  Aârice 
m  àz  l*Opéra  écoit  née  i  Lyon  ;  elle  vint 

»  dcbucet  à  Paris  en  i  7  i  i  ,  &  charma  d*a-» 
9»  lx>rd  tout  le  monde  ^zt  la  beauté  &  le* 
n  fendue  de  fa  voix  \  s  étant  formée  enfuite 
9J  fous  la  Plie  Rêchûis  »  elle  parvmc  i  un 
n  degré  de  perfe^on  qui  la  fie  admirer 

»  pendant  près  de  ircnce  ans  dans  les  rôlc$ 
,  1^  majellueux  de  Pnnce0e  »  de  Divinité  ^ 
)9  de  Magicienne  »  &c*  Elle  auitra  le  théa- 
j»  tre  en  1 7  4 1 9  avec  une  pçnfion  de  quinze 
I»  eens  livres  f  &  comblée  de  préfens  de  la 

D9  Reine  ,  du  Comte  &  de  la  Comceffc  de 
9»  Toulouii^  9  ^ç,  ^aruc  a  |?aris  3 
^  Décembre  1747. 

»  l^e  Grand  (  Mêrc-Antoint  )  >  Comér 
»  dien  di^  Roi  >  &  ^Is  d'an  Chirargie^  • 

^  Major  des  Invalides  auffi  Maître  Chi- 
9*  rurgien  de  Pati$  «  où  il  naquit  ie  mêmç 
V  jour  que  Molière  mourut  >  débuta  &  fut 
»  reçu  dans  la  Troupe  Françoifc  au  moiç 
»  d'Oé^obre  lypi.  il  ayoit  la  voix  bellç 
7»  &  fonore  ,  mais  la  taille  petite ,  peu  ma- 
jeilueufç  ,  4^  une  figure  à  lacjuelle  09 
D  avoit  eu  de  la  peine  à  s'accoutumer  lory  - 
9>  de  fou  ^i:\>\xi  y  6ç  dans  les  premiers  tems } 
^  on  rapporte  même  à  ^e  fujer  qu'un  |out 

}}  qu'il  avoit  jonc  un  grand  role  tragique  , 
p  où  il  avoit  été  mai  r^e^u  9  ii  harangua  Iç 
i>  pijfcUç  i  l^anoonce ,  &ç  ^nit  par  4iFC  f 


Digitized  by  Google 


» 


SEPTEMBRE.    1754.  .  «^5 
M  Mejfteurs  ,1/       eft  plus  éU/i  de  ^âus  dC^ 

n  coHtumer  k  ma  figure  ^ua  moi  d'en  chan- 
.  »ger.  Comme  c'écoic  le  grand  Dàuphia 
»  qui  lavoir  fait  revenir  de  Pologne  où  il 
M  écûic  1  ce  Prince  le  protégea ,  &  le  6c  re« 
»  cevoir.  Voici  iix  vers  qu'il  Iqî  adrella  t 

»  Ma  caille  par  malheur  n'eft  ai  haute  ai  belle  ^ 
»  Mes  rivaux  font  ravis  qà^on  me  la  trouve  celle  i 

D  Mais^  grand  Piince^apics  tout  ,,ce  fl'eA  pas  U 
»  le  £aic } 

»  Recevoir  le  meilleur  ed  ,  Jîe-on  ,  vot|;e  envie  , 

»  £c  }C  ne  lerois  pas  parci  de  Warfovie , 

p  Si  vous  aviez  parlé  de  prendre  le  mieux  £us« 

I»  Le  Grand  etoic  liomme  d^efpric ,  plai- 
»  (ant ,  &  entendant  bien  le  théâtre ,  fut 
«•  tout  pour  les  fujecs  qui  n  écoienc  pas 
a»  trop  élevé$«  Au  défaut  d^aucres  il  repré* 
»  fentoit  les  Rois ,  8c  dans  le  comique  il 
M  jouoic  bien  les  rôles  de  Pajfans  .ôc  ceux 
I»  à  manteau  i  ainfiil  éto^t  crés-utile  i  Ci 
M  troupe  ,  non-feulement  par  la  diveriicé 
9  des  perfonnages  qu  il  repréfencdit ,  maïs 
m  encore  par  les  nouveautés  qu'il  lui  foar- 
II  niilbic  ;  (:e  .qui  s'érendit  même  aux  au- 
n  très  théâtres  de  Paris  &  de  Province , 
.»  pour  lefquels  il  travailla  audi,  II  mou- 
is  rut  le  7  Janvier  17x8  >  dans  la  cinquaa- 
jice-iixiéme  année  de  Ton  âge.  On  donne 
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jenfuite  le  catalogue  de  fes  pièces. 
I»  Le  (iear  le  Grand ,  {on  fils ,  i  préfenc  fut 
le  théâtre  ,  s'acquitte  avec  beaucoup  de 
vfuccès  des  rôles  à  récits  dans  le  tragique,  &c 
9  de  plufieurs  rôles  dans  le  comique.  Il  fe 
9»  trouve  a(^uellemejQt  le  Doyen  des  Corné- 
^9»  diens  François ,  ayant  été  reçu  le  1 5  Fé- 
»  vrier  1710,  après  avoir  débuté  le  10 
»  Mars  1 7 1 9  »  par  Pyrrhus  >  dans  jinire* 
^  ma^ue.  On  lui  attribue  la  Coaicdie  du 
»  Luxurieux  >  imprimée  en  1 7  3 1  • 

pAftALLfiLE  de  deuxinftrumens  qui  por- 
tent le  nom  de  Lithotome  caché.  Le  pre- 
mier de  ces  inftrumens  eft  du  Frère  Corne  » 
Feuillant ,  dont -les  fuccès  ont  £iit  &c  font 

encore  tous  les  jours  tant  de  bruit.  Le  fé- 
cond cil  de  M.  Thomas,  Chirurgien  ,  ga- 
gnant Maîtriiè  a  Biccrre.  L*écrit  qui  fait  le 
parallèle  des  deux  lirhotomes.  mérite. d  ctre 
lu.  Tout  ce  qui  intéreilè  eSientieiletâ^pnt  la 

vie  des  hamn:ies  devroic  les  occuper  plus 

qu  il  ne  le  fait}  nous  fommes  frivoles  juf-- 
que$*Iâ. 

Traite  fur  le  commerce  Se  fur  les  avan- 
tages qui  réfulcentde  la  rcdiT^lion  de  rin* 
térct  de  Targém -,  par  Jofias  Child ,  Che- 
valier Baronet  j  avec  un  petit  traité  contre 
4  ufure ,  par  le  Chevalier  Thomias  Çulpe- 
per  y  traduits  de  rApglois.  4  ^mfitrdm  9 
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&  fe  trouve  a  :^aris ,  chez  Gmrin  6c  Delà* 

$QHri  i754>»'^*i     i  vol. 

Le  premier  chapitre  de  cet  important 
ouvrage  cil  delliné  à  prouver  que  la  réduc- 
tion de  rmcérèc  de  Targent  à  un  très-tbas 
prix  e(k  le  plus  grand  avantage  que  pui  le 
avoir  une  nation  commerçante.  Cetce.pro* 
pofition  eft  démontrée  par  les  faits ,  par 
les  raifonnemens  »  &  par  les  réponfes  aux 
ebjeâions  les  plus  forces  qu'il  loit  poffible 
défaire.  Tout  cer  appareil  étoit  néceff-iire 
en  1669  »  tems  ou  Al,  Child écrivait  :  au* 
jourd'hui  cet  écrivain  ne 4:rouveroic  plus' 
de  contraiideurs  parmi  les  gens  inftruits. 
La  France  »  en  particuliér ,  fent  cette  vé<- 

ricé,  &  comnience  à  agir  en  confcquencc. 

On  traite  dans  le  fécond  chapitre  du 
foulagement  &  de  l'emploi  des  pauvres. 
Quoique  le  premier  de  ces  devoirs  intér 
reHè  eirentieliemeac  l'humanité  »  &  le  fé- 
cond la  politique ,  ils  font  prefque  géné- 
ralement négligés.  Les  grands  principés  du 
Gouvernement  font  trop  connus  parmi' 
nous  5  pour  qa  ou  n'y  prohte  pas  des  vues  ^ 
de  M.  Lhild. 

Le  troifiéme  chapitre  roule  fur  les  co  11- 
pagmes  de  marchands  \  elles  font  de  deux 
fortes  .*  celles  dont  le  fonds  eft  réuni  »  telle 
que  la  Compagnie  des  Indes ,  &  celles  qui 

fe  condttifent  paç  de  certaines  régies  qui 

F  iii  j 
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ibnc  les  mcmcs  pour  cous  ceux  qui  fe  fone 
xecfevoir  dans  ^  ces  compagnies  »  mak  qui 

ne  font  point  leur  commerce  avec  un  fonds 
réuni.  L'Auteur  prétend  que  dans  les  pays 
où  il  faut  élever  des  forts  &  entretenir  de$ 
xroupes  pour  faire  le  commerce  >  comme 
aux  Indes  Orientales  &  en  Gainée  »  les 
compagnies  font  néceffaires ,  èc  doivent 
laire  le  commerce  par  un  fonds  réuni.  Il 
penfe  que  les  compagnies  (ont  nuifibtes 
dans  Cûuces  les  aucres  fuppoiicions.  Cecce 
dernœre  propoitrion  ne  peut  gueres  trou- 
ver de  contradiékion  :  la  première  n*cft 
pas  (i  évidence  »  Se  nous  connoiilons  de 
(tès-habiles  négocians  qui  penfent  autre« 
ment. 

L  ade  de  navigaûon  fait  le  fujec  du  qua^ 
triéme  chapitre.  Tout  Tunivers  içait  que^ 
cet  adte ,  ouvrage  du  génie  &  de  Inhabileté 
de  CromWel  »  a  fait  la  grandeur ,  le  bon- 
heur  &  l'opulence  de  rAnglctene.  Cette 
nation  n  croit  pas  pourtant  alors  dans  une 
^  fituation  auffi  avantageufe  que  parott  être 
aujourd'hui  la  France  »  pour  prendre  une 
réiblution  &  importante.  Eft-ce  que  ce  qui 
a  réulTî  alors  ne  réuflîroit  pas  aujourd'hui } 

Le  cinquième  chapitre  du  tranfport  des 
dettes  eft  extrêmement  fage.  L'Auteur  vou« 
droit  qu'au  lieu  de  vendre  6c  dacherer 

des  marchandifes  par  de»  contrats  unique* 
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ment  verbaux ,  comme  c'eft  l'ufage  9  on  fie 
des  billecs  Cous  feing-privé  pour  conftarer 
les  derces  &  la  valeur  des  marchandifes. 
Une  loi  aatoriieroic  te  cranrporc  de  ces 

billets  d'une  perfonne  à  une  autre. 

On  prouve  dans  le  iixiéme  chapitre  la 
néceflité  d'une  jutifdiâion  marchande.  Il 
-  j  a  long-cems  que  la  France  jouit  de  cet 
avantage  qui  eft  immenfe  dans  le  commer* 

ce.  On  a  peine  à  comprendre  comment  les 
Anglois  >  le  peuple  qui  jufqu'ici  a  le  plus 
vu  le  commerce  eh  grand ,  ne  font  pas 
parvenus  à  fentir  le  befoin  d*un  pareil  éca- 
bliÛèment»  oa  qu'ils  nom:  pas  réuflî  à 
furmonter  les  difficultés  qut  s'y  oppo- 
ibicfltr  ^ 

La  naiuratifatîon  des  étrangers ,  qui  faic 
la  matière  du  fepciéme  chapitre  ,  a  occa- 
fionné  de  grands  troubles  en  Aneleterre^ 
11  n'eft  pas^  douteax  qa^elle  nV  ^t  très- 
Utile,  &  M.  Chiid  en  a  bien  vu  tous  les 
avantages  { toais  le  peuple  eft  peuple  dans 
la  Grande  -  Bretagne  ,  quoiqu'il  le  foit 
moins  qu  ailleurs  »  &  il  s'cft  plus  conduit 
dans  cette  occafîon  par  ce  qu  il  a  cru  ion 
intérêt  »  que  par  fon  xnccrêt  même.  Au- 
cune naition  n'eft  dans  une  auffi  heureilfe 
pofirion  que  la  Françoifcpour  appeller  les 
étrangers  par  une  nacuralifarion  générale  : 

là  Fcancc  eft  le  pays  de  l'Europe  où  il  eft 
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plus  aifé  de  faire  fortune,  &plus  com- 
mode de  jouir  de  fa  fortune. 

Dans  le  chapitre  huitième  qui  traite  de 
la  laine  &  des  manufadlures  de  laine,  M. 
Child  die  :  «  on  demandera  Ci  je  penfe  qu'il 
Ji'foit  avantageux  au  commerce  général 
»  de  l'Angleterre ,  de  laifler  indiftérem- 
»  ment  â  tout  le  monde  la  liberté  de  faire 

»  quelle  efpLxe  de  drap  &  d  étoffe  ils  vou- 
»  dcoienc  >  comme  ils  le  voudroient  »  dans, 
w  cous  les  tems,  dans  tous  les  lieux  qu'ils 
w  voudroient ,  du  poids ,  de  la  longueur  ôc 

-»de  la  largeur  qu'il  leur  plairoir.  Je.ré- 
9>  ponds  fans  balancer ,  que  je  regarde  cette 

.  liberté  comme  très-avancageufe  au  cbm-* 
«>merce  de  l'Angleterre,  excepté  cepen- 
n  danc  pour  quelques  genres  d  etoiFes  donc 
»  le  Roi  &  le  Parlement  jugeroient  à  pro- 
»  pos  d'établir  des  dépôts  ou  des  aiagafins 
*>  publics ,  telles  que  les  bayettes  de  Col- 
n  chefter  ,  les  fempiternellesdeNorwich  , 
»  aufquelles  gn  voudroit  faire  l'honneur 
»  d'accorder  un  fceau  public ,  -  fur  la  foi 
»  duquel  elles  pouiroient  être  achetées  ici 
»  &chez  l  écranger  comme  fi  c'étoitfurla 
»  foi  publique  &  la  garanrie  de  TAngle- 
»i  terre.  Je  voudrois  que  toutes  les  fois  que 
#le  fceau  public  feroic  accordé  &  attaché 
»  à  la  marchandife  ^  cetrc  marcliandife  par- 

»  faitemeut  fabriquée  >  iuiv^nc  foa  inftitii- 
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w  tion  ,  fut  toujouis  maintenue  dans  une 
certaine  largeur  ,  longueur  ôc  bontés 
&c.  lopiiiiicm de  M*  Child mérice un  exa« 
inen  férieux» 

^L'Auteur  dit  dans  ùm  neuviétqe  chapi- 
tre  tour  ce  qui  fe  peut  dire  de  mieux  fur 
la  balance  du  commerce.  C  eft  uu  des 
morceaux  les  plus  approfondis  de  l'ouvrage 
&  de  ceux  qui  feront  lu$  plus  ucilemem* 
Nous  en  difons  amam  du  chapitre  des  co« 
lonies.  Le  volume  eft  terminé  par  un 
crairc  du  Chevalier  Thomas  Culpeper  con- 
tre l'ufure  >  écrie  en  i  du  > où  Ton  exami« 
ne  les  effets  du  prix  de  Inucfêt  de  lar- 
genc  fur  le  commerce  6c  fur ,  la^  culture 
des  terres.  Comme  les  principes  deMM- 
Child  &  Culpeper  font  les  mêmes  >  on  a 
bien  fait  de  reunir  leurs  ouvrages.  Le  tra- 
ducteur a  évidemment  un  auue  mérite  oue 
celui  de  bien  fçavoit  l'AngloiS*  On  leuc 
qu'il  poâède  fupérieuremem  le  commerce  : 
lexprefliou  Ja  plus  iîmple  ^ la  plus  claire 
Se  la  plus  jufte  t&  celle  k  préfente 
toujours  à  Iui« 

Simon  »  Imprimeur  du  Parlement  9 

rue  de  la  Harpe  ,  à  l'Hercule  ,  propofe  par 
JToufcription  uneHiftoire  généraledesPro- 
vinces-tJnies ,  par  MM.  D***,  ancien. 
Maître  des  kequetes  >  &  S  *  ^  »  de  l'Âca- 

F  v; 
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démie  Impériale  &  de  la  Société  royale  de 
Londres» 

Le  premier  &  le  fécond  volume  font 

confacrés  au  récit  de  ce  qui  s'cft  paffc  de- 
puis les  rems  les  plus  reculés  jufqu'aux 
Comtes.  Le  règne  des  Comtes  occupe  le^ 
troiiiéme  ôc  quatrième  tomes*  Les  événe>* 
mens  qui  fe  font  paflés  depuis  le  comment 
ccmenc  des  troubles  jufqii  M  la  trêve  de 
douze  ans  »  remplirent  les  cinquième  &  (i* 
xiéme  tomes.  Le feptiémc conduit  jufqu'aa 
commencement  de  la  guerre  de  1672  > 
le  huitième  lafqu'â  la  paii  d'Ucrechr.  Cet 

cmvrage  qui  manquoic  à  la  Republique  des 
Lettres,  aura  huit  volumes  m-^''.  dont  cha- 
cun contiendra  environ  quatre- vingt  feuik 
les  d*imprc(fion ,  eeft  à-dire  au- deflfus  de 
fi%  cens  pages ,  6c  Ton  ne  tirera  qu'un  petk 

nombre  en  grand  papier. 

Il  fera  orné  de  cartes»  tant  pour  k  Géo- 
graphie ancienne  que  pour  moderne  % 
&  pour  les  pcfTeffions  de  la  Républiqtrc 
dans  les  auties  parties  du  monde  y  de  poi- 
traits  des  Comtes  de  Hollande  »  Stadhoii- 
ders  t  Ôc  autres  perionnes  illuftres ,  pris  fur 
tes  fameux  originaux  de  Titien  »  Rubens  > 
Van  Dyckr ,  Honchorft ,  V nicher  ,  &:c.  de 
pluiieur^  amiquités  9  médailles  >  vigaettes:^ 
Sec. 

^  Les  Soufcripteurs  payeront  d avance. 
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fêwr  le  grmA  papier .  j  6  L  Pap.  eri.  ^4  L 

En  recevant  les 
▼olumes;! ,  U  &  \IU 

en  Juin  1755  •  •  .  •  27      •  • 

En  recevant  les 
volumes  I Y  &  V  > 
en  Janvier  1756      ^7      •  18 

Eu  recevant  les 
volumes  VI,  VII  & 
VlII  »  en  î^ov^mbre 
17)6  »  •  •    •   •  50     »      •  xo 


i:fcol.  80  L 

Lon  ne  fera  re^u  à  foufcrire  que  yxi- 
qu'au  premier  Févriec  de  i année  1755. 

'  L*on  ne  cirera  qu'un  pccit  nombre 
d'exemplaires  au-deilus  du  nombre  des 
fi>u(cripcions*  L*exemplaire  fe  vendra  à 
ceux  qui  n'auront  pas  foufccit>.  ixo  livres 
papier  ordinaire» 

Ceux  qui  n'auront  pas  retiré  leurs  exem- 
plaires un  an  ^rès  que  les  crois  derniers 
volumes  auronc  été  livrés  au  public  ^  per- 

dronc  leurs  avances.  C'efl:  une  condition 
exprefle  >  fans  laquelle  oa  n'amoïc  pas  faix 
un  fi  grand  avanrage  aux  Soufcripteurs. 

La  loi  que  nous  nous  foninaes  impofée: 
de  remplir  à  la  rigueur  nos  en  gage  mens 
avec  le  publLc  y  nous  oblige  i  prendre  un 
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terme  un  peu  long  pour  la  publication  des 
trois  pieniiers  volumes.  Le  grand  nombre 
de  gi  avares  dont  ils  font  charges ,  en  cft 
une  excafe  fuinfance. 

Journal  du  Citoyen.  AU  Haye  ^  Se 
trouve  chez  Jifmhers ,  rue  D:iuphine,  1754» 

»  On  donne  ici ,  dit  l'Editeur  >  une  diil^ 
n  criburiou  lonfp  Ample  de  Paris  ,  dans 
»  laquelle  on  indique  les  chofes  qui  ont 

paru  d'une  unluL  plus  générale ,  c'eft  du 
»  gouv  crnement  de  la  ville  ,  dont  on  a 
»  taché  de  donner  des  idées  aflez  détail- 
»  Ices  ppu£  Fucilité  de  chaque  paruculier. 

Ce  font  les  Jurifdiâions  dont  on  a  donné 
»  un  tableau  le  plus  précis  qu'il  a  été  pof»- 

fiblc.  L'Etat  ecdéfiaftique  y  eft  conliderc 

fous  la  forme  qui  rentre  le  plus  dans  le 
*>  point  de  vue  de  tout  louvrage  y  les  inf- 
s>  titutions  »  foit  royales  ou  particulières , 
9f  publiques  ou  privées  >  pour  tout  ce  qui 

peut  concerner  l'éducation  ,  n'y  font  pas 
1»  omiiôs.  La  Finance  y  eft  accompagnée 
»  de  tous  les  tarifs  généraux  &  particu- 
»  liers  qu  on  a  pu  fe  procurer  fur  tous  les 
»  difFérens  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  den- 
»rées  ôc  marchandifes.  Outre  une  idée 
»  afftz  diftinâe  du  commerce  intérieur 
»  de  la  ville  ,  on  y  a  joint  quelques  parri- 
m  cularicés  fur  le  change  ôc  le  rapport  de 
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/i>  cllfFcrens  poids  Cv  iiuluies.  Les  Manu- 
V  fadur^  9  Aas  &c  métiers  y  fom  préren-- 
»  tés  avec  des  tarifs  particuliers  &  des  prix 
ji  cgurans  de  quelques  marclidndifes  :  on 
3i  n'a  pas  même  oublié  les  voitures  publi- 

»  ques ,  ranc  par  terre  qac  par  eau  ;  en  vn 
.  w  mot ,  on  a  faïc  coûtes  les  recherches  pof- 
\  »  fibies  pour  déterminer  le  prix  de  chaque 
i>  efpece  de  proies,  de  marchand  ife  nia-  • 
.  »  nufaâ;urée  ou  non  »  des  dépen(ês  fur 
i9  tout  ce  qui  peut  conccrnci  diffciens  par- 
9.1  ûculiers  par  rapport  à  la  viç  ^  à  I  cduca-* 
I»  tion  &  â  l'état ,  &c. 
^  Tous  les  objets  du  Journal  que  nous  an- 
nonçons »  nous  jont  paru  bien  choiiis  ^  pré^ 
fentes  avec  ordre  &  précifion  ,  Se  necelTai- 
les  ou  commodes  pour  la  plupart  des  Ci-- 
toyens  &  des  étrangers.  Nous  ne  doutons  ^ 
pas  que  cette  compilation  ne  fuie  dans  peu 
d'un  ufage  général. 

DeLaguette,  Imprimeur  de  l'A- 
cadémie de  Chirurgie  ^  rue  S«  Jacques  9 

vient  d'imprimer  ïV/- 4^.  trois  lettres  de 
.M.  Dibon  ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi 
dans  la  Compagnie  des  Cent  Suiflès  de  la 
garde  de  Sa  Majefté.  Le  bue  de  ces  lettres 
cfk  de  décrier  le  remède  de  M.  de  Torrès 
pour  la  guérifon  des  maladies  vcnérien- 

nés  9  &  de  .donner  tine  idée  ayantageufe 
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de  celui  de  M.  Dibon.  Ce  parallèle  conduir 

à  cette  conclufion.  »*  Je  viens  >  dic  M.  Di- 
»  bon  »  de  pcnfer  i  on  moyen  que  M«  de 
m  Torrès  pourroic  employer  pour  faire  va- 
»  loir  ce  remède  ,  qu'il  exake  avec  cane 
j»  d'emphafe*  Il  devroir  accepter  on  défi 
»  dont  le  fuccès  le  mettrou  'certainement 
»  dans  la  plus  hauce  répotacion*  Ce  ferok 
n  de  prendre  avec  moi  ,  au  choix  de  Mé- 
»  decins  ou  de  Chirurgiens  ,  un  nombre 
»  égal  de  malades  donc  l'état  feroit  bien 
^  caradkerifé  ,  nous  les  traiccrions  chacun 
j»  de  notre  coté ,  fous  les  yeux  de  quelqu'un 
»  que  ces  Maîtres  nommeroient  à  cet  ef- 
m  fer  \  on  verroic  qui  des  deux  opéreroit 
n  plus  doucement  »  plus  fûrement  8c  plus . 
n  promptement.  Alors  s'il  étoic  démontré 
»  oue  M.  de  Torrès  >  en  ne  fe  tfervant  que 
»  ciu  prétendu  mercure  qu'il  annonce  » 
9  guérît  néanmoins  parfaitement  fes  niaU- 
»  dés  »  je  ferai  le  premier  à  reconnoitre 
»  r efficacité  d'un  remeue  que  les  connoif- 
»  feurs  regarderont  toujours  comme  une 
n  chimère ,  tant  que  fa  vertu  ne  fera  pas 
n  confirmée  par  des  e^^mples  éclatans. 

ExPERiENc  E  s  Phifico-méchaniq^ues 
fur  difFcrens  fujecs ,  &  principalement  fur 
la  lumière  &  réleâticité  produites  par  le 
froccemear  dc$  corps  >  traduites  de  i'Aa-. 
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gloisde  M.  Hauksbée  ,par  feu  M.  de  Bre- 
mond ,  de  1  Académie  royale  des  Sciences  > 
revûes  &  mifés  au  jour  ,  avec  un  difcours . 
préliminaire  des  remarques  &  desnoce^, 
par  M.  Defmareft ,  avec  des  figures  en  tziU 
le-doucé.  A  Paris ,  chez  la  veuve  Cavelkr 
ic  fils ,  rue  S*  Jacques  »  17  54  >  in^^  ii  y  % 
vol.  Nous  parlerons  le  mois  prochain  de 
cette  nouveauté  qui  même  Tauendon  dçs 
.Phyficiens* 

Essai  fur  1  éducation  médicinale  des 
eiiÊiiis&  fur  leurs  maladie».  Par  M.  Brou* 
zet ,  Médecin  erdinaire  du  Roi  >  de  Tln- 
ârmerie  royale  ôc  des  Hàpiraux  de  Fontai^ 
nebieau  ,  correfpondanc  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  èc  membre  de  l'Aca- 
démie de  Beziers  »  &c.  A  Paris ,  chez  la 
veuve  Cavdicr  &c  fils  ,  rue  S.  Jacques  , 
1754»  il» -  ia>2  vol.  Cet  ouvrage douiC 
nous  rendrons  compte  inceflàmment  »  mé^ 
rire  l'acrencion du  public  S>L  lexameQ  des 
gens  faits  pour  le  juger* 

L  E  T  T  a  F  fur  les  maladies  vénériennes» 
dans  laquelle  on  publie  la  manière  de  pté^ 

parer  le  mcrc^urc  ,  dont  la  plus  forte  do& 
n'excite  point  de  falivationr  Par  M»  Louis» 
Profeflcur  royal  en  Chirurgie.  ^  Luxem^ 

bêwrg  ï  &    trouve  4  Pâriê  >  chez  Lémkcn^ 
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près  de  la  Comédie  Françoife  ,1754,  ith 
11.  brochure  de  17  pages.  , 
Cette  brochure  doit  être  lue  avec  foin 

par  tous  ceux  qui  font  leur  occupation  Je 
la  famé  des  citoyens.  Elle  etl  de  M«  JLouis 
qui  fçaic  écrire  ,  qui  a  de  i'efprit  ,  &  qui 
poiTede  la  théorie  èc  la  prauque  de  fo^ 
art. 

Recueil  d'aûes  &  pièces  concernant 
le  commei'ce  de  divers  pays  de  l'Europe* 
A  Londres  ,  1754,  in-ii  ,  ijo  pag,  &  fe 
trouve  À  Péris  »  chez  Gmlim  ,  quai  des 

Auguftins.  *  ' 
Ce  volume  eft  une  traduâion  âdele  & 
'  ezaâe  de  huit  difcours  prononcés  par  des 
Seig:îeurs  >\nglois  dans  la  chambre  des 
Pairs»  fur  la  qiieftion  »  Itqucl  efi  Uplus  mile 
pour  P Angleterre  y  cjut  le  commerce  cj^elle fiiii 
au  Levant  [oit  rlfervé  a  une  Compagnie  exclu- 
five  9  ou  qu'il  fait  libre  À  tout  fujet  AngUi$  Jty 
prendre  pan,  La  queftion  fuffîfamment 
difcutée  >  ed  intervenu  un  ade  du  Parle* 
ment ,  qui  rend  à  l'avenir  le  conimerce 
dont  il  s'agit  >  Ubre  à  tous  les  Anglois  9 
ians  cependant  fup^rimer  la  compagnie 
qui  le  fait  en  corps  >  &  cet  adte  termine  le 
volume.  , 

Il  paroît'^par  le  frontifpice  ôc  par  Paver* 
«iflementj  que  l'Editeur  fe  propofe  de  nous 
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donner  ainfi  volume  par  volume  ^  routes 
les  pièces  ôc  slÔlCs  qu'il  pourra  recueillir 
fur  tes  différentes  queftio»  de  ccmimerce* 
«  Je  rappoicerai,  dic-il ,  auement  les pié-, 
9»  ces  &c  aâes  qui  fonc  £01  de  la  condui* 
»  ce  des  autres  nations  par  rapport  au  com- 
»  merce.  Ce  ne  fera  pas  toujours  des  mo* 
»*  deles  i  fuivre  5  parce  que  chaque  pays  a 
w  .dcs  mefures  diflcrentes  à  prendre  relari- 
9>  vemenc  à  fa  pofition  >  à  la  qualité  de 

Ton  fol  &  au  génie  de  fes  habitans  ;  mais 
I»  il  pourra  quelquelois  arriver  que  les 
»  vues  de  nos  voiuns  étendent  les  nôtres  > 
i9  &  en  ce  cas  Id  mon  travail  aura  ité  bon 
»  à  quelque  chpfe. 

Autant  le  commerce  contribue  â  la  rir 
chciïe  d'une  nation  ,  aucant  cdimons-nous 
utile  le  projet  de  Tauteuc  du  Recueil.  Si 

pAT  de  pareils  ouvrasses  on  n'acquiert  pas 
la  rcputarion  de  «bel  efprit  (  que  ces  ou* 
vragÀ  d'ailleurs  n'excluent  point }  on  ob- 
tient afTurément  celle  de  bon  patriote  & 
de  dcoyen  zélé  ^  que  lums  ne  confeiU 
lerons  à  pctfonue  de  troquer  pour  la 
.preouere» 
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Solution  duPrMemefropofe  dans  le  MercHrw 

de  fra/ice  ^     mois  de  Juin  1754* 


L 


E  Problême  propofé  cft  celui-ci  : 
t  ^*  De  toutes  les  ellipfes  qui  paiTent  par 
quatre  points  donnés  ,  déterminer  ceild 
qui  approche  le  plus  du  cercle  «  &  celle 
.  qur$*en  éloigne  le  plus. 
i  1".  De  toutes  les  hyperboles  qui  paflTent 

f  par  quatre  points  donnés  »  déterminer  celle 

*  qui  approche  le  plus  de  Thyperbole  équi- 

'  lacère  >  &  celle  qui  s'en  éloigne  le  plus# 

\'  Solution. 


Soient  M ,  N  ,  P  ,  Q ,  les  P- 
quatre  points  donnés  que  je 
joins  comme  on  lé  Toic  ici 
par  les  droites  M  N ,  PQ. 

Je  fais  MO  s=/,Pa=±:  i!r,OQ=:»i, 
UlSi^hy  fin.  M  O  Q=/? ,  cof.  M  O 

Je  prends  pour  1  équation  de  la  courbe 
clierchée  i  équation  uiivante 

9 ,  dans  laquelle   b^c»d,f,  font  descoSf-: 
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ficiens  indéterminés.  Si  on  cherche  les  va- 
leurs des  demi  -  diamecres  conjugués  qui 
doivent  fervir  à  la  conftruâdon  de  la  coue^ 
be  donc  cecce  équacion  eft  le  lieu  »  on  trou- 
vera en  les  nommant  X  6c  Y  y  6c  regardant 
djb  ,c  y  d,fi  comme déteripinés , ou  trou» 
vergp  di«*jp9  pour  r^Uipie, 

4d—ff  ■ 


Ayant  calculé  le  finus  de  Tangle  que 
forment  cç$  dçmi  r  diamètres ,  on  le  rrou^ 


P 

vera 


Or  les  diamètres  &  le  finus  de  l'angle 
compris  étant  donnés  j  on  trouve  facile* 
ment  la  différence  des  axes  ;  ainfi  nom*** 
mant  D  cette  difTérence  ^  on  aura  (  T  ) . . 

Mais  U(»ndiwon<l?  palTf  r  par  les  ^uajrç 
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l^ints  M ,  P  ^  Q  ,  N  ,  ne  laiflèra  dinde-- 

terminé  dans  lequacion  (S)  qu'an  coefS« 
ciçm  >  lequel  fera  ici  fi 

Mettîint  les  valeurs  des  autres  coefficiens^ 
dans  Tcquacion  (  T  )  >  &  faifanc  pour  abié- 

,  '     gcr  2.nn  —  mn 

 L  I  y7^=K,n — m=r^  on  aura  (Rj 


X  ( r—fiiH-  Khf.  r^fl h^j) 

On  déterminera  donc /  par  la  condition 
qu'elfe  rende  D  >  un  plus  grand  ou  un  pllis 

petit  :  il  na  s'agit  pour  cela  ,  ayant  imagi-  *  . 
' né  une  courbe  dont / foie  labfciilè  »  &  D 
rordonnée,  &  qui  ait  pôur  équation  le- 
quation  (  R  ) ,  que  de  déterminer  les  maxl* 
ma  6c  minima  d  ordonnées  9  ce  que  Ton 
peut  faire  fans  le  fecours  du  calcul  diffé- 
rentiel ,  aind  que  i  enfeigne  M.  Cramer^ 
(  jtnÀljf.  Ms  Cùurh.  pag.  4S  8  ,  &jHh.  ) 

A  l'égard  de  Thyperbole  ,  il  fera  âcile  - 

de  voir  après  cette  foUuion  ,  que  le  pro- 
cédé du  calcul  eft  rouc-â  fait  le  même  ^  & 
qu'il  n'y  a  gueres  de  différence  que  dans 
les  fignes  de  certains  termes* 

Il  faut  de  pbs  obierver  que^le  problè*- 
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me  n  eÛ;  pollible  en  généra!  pour  l  ellipCe  » 
que  lorfque  ff  <^\^. 

Ëc  pour  Ihyperbole  ,  lorfque  ff>  4^. 

M.  Bezouc  ,  Maître  de  Mathémail^pus , 
dcrneHïd^iî  k  Paris ,  Grenier  5,  Laz^are^ 
après  avoir  ainfi  recoin  le  problème  précédent^ 
propofe  U  fiêivanu  » 

P  R  O  B  L  £  M  £«  ^ 

De  toutes  les  eliipfes  qui  paÛèoc  pat 
quatre  points  <bnnés ,  qu  on  uippofe  être 
à  la  circonfcrence  d'un  même  cercle  ,  dc- 
termuaer  celle  dont  la  furfacè  ett  i  celle 
du  cercle  qui  paflTe  par  ces  quatre  points 
dans  le  plus  grand  ou  le  plus  peut  rapport, 
,  tant  géométrique  qu'arithmétique. 

A  Paris  t  ce  19  Juillet  ij^^ 


» 
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Lutre  de  Ai.  CUficr  d'Etampes ,  en  réponfi 
à  celk  de  M.  MuJlard ,  inférie  dam  lê 
Mircnrc  de  Mai. 

MOnfieur ,  fi  j'ai  tardé  fi  long-tems  à 
répondre  à  l'honneur  de  vocre  dcr«* 
niere ,  c'eft  que  je  voulais  vous  marquer 
quelque  choie  de  poficif  fur  Tendroic  où 
Ton  a  trouve  les  os  de  renne  dont  vous  me 
parlez  ,  &  je  n'ai  pu  m  y  cranfporter  que 
depuis  quelques  jours* 
•  Tout  ce  qui  me  vient  de  vous  m'eft 
aflurcment  fort  agréable  s  mais  votre  envoi 
avoit  encore  droit  de  me  plaire  par  un  mé-* 
rite  qui  lui  étoit  particulier.  Je  voudrois 
bien  que  vous  ne  perdiiliez  point  tant  à 
notre  petit  commerce  »  &  vous  envoyer 
autres  chofes  que  des  miferes  ;  mais  au 
moins  c'ctt  tout  ce  que  j'ai*  Je  fuis  char«* 
mé  qu'elles  vous  ayent  fourni  de  nouvel-* 
les  preuves  de  ce  que  nous  devons  aux  co- 
quâUes  qui  fe  trouvent  fi  généralement 
répandues  par  tour.  Tant  mieux  fi  le  petit 
caillou  n'a  point  été  chauffé  ^1  il  eft  mot! 
voifin  d'alfiâ  près  pour  que  je  m'tntérefle 
à  fon  fort.  Je  ne  Tayois  craint  pour  lui  ^ 
que  parce  que  j'avois  cru  y  appercevcic 
4eâ  marques  de  feu ,  &  que  je  Tai  trouve 

ivec 
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avec  beaucoup  d'aucies  dans  un  endroic 
rompu  >  &  où  il  patoi0bic  s'être  fait  une 
éruption  >  a  caufe  du  mélange  de  de  la  con- 
fuiion  des  ditlérentes  couches  de  cerre« 

J'ai  donc  été  vérifier  vos  conjeâures  fur 
cette  renne  >&  voilà  ce  que  j  ai  remarqué* 
Son  cadavre  étoic  à  mi-cote  ibus  une  ro- 
che dans  un  ht  de  fable  gris  ,  d  environ 
trois  pieds.  Ce  lit  eit  recouvert  d  un  autre 
de  pareille  épaifleur ,  mais  de  terre  rouge , 
furuiontc  lui-même  d'une  couche  de  terre 
végétale  encore  plus  épaiÛè  que  ces  deux 
preaueis  lits.  Toutes  ces  couches  n'ont 
ibuâert  aucun  dérangement»  comme  li  fe- 
roit  arrivé  dans  le  cas  que  vous  fuppoièz  j 
au  contraire  les  couches  ont  confervé  très- 
diftinâsement  dans  leur  éjpaidèut  les  for« 

mes  des  filions  qu'ont  du  leur  imprimer 
les  vagues.  En  outre  qui  a  pu  faire  venir 
de  la  Laponie  cette  renne  laifTerfesosdaffs 
nos  terres  9  6c  les  confondie  avec  quelques 
os  d'hippopotame ,  qui  ont  étédécidés  tels 

par  Meilleurs  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  >  &c  qui  ont  été  trouvés  fous  la 
même  roche?' 

Ma  lettre  du  mois  de  Janvier  dernier 
doit  aiTurément  tout  à  ce  qu'elle  dit  de 
vous  'j  on  eft  fiir  du  fuccès  quand  on  loue 
un  mérite  connu*  Sou&ez  donc  que  je 
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proiite  des  avantages  que  me  donne  ilioii- 
neur  de  votre  connoiflance* 

Jj  crois  erre  enurc  dans  votre  idée  au 
fujcc  des  couleurs  des  corps  foiUles ,  &c 
n'en  avoir  pas  parlé  comme  de  votre  fenci- 
ment  décidé  :  je  deraandois  à  ce  fujec  vos 
conjeAures ,  &  je  fuis  très-flaté  de  la  pro« 
mciVj  que  vous  me  faites  de  me  les  com- 
muniquer. Il  m'en  coûtera  mon  fentimeat , 
mais  qu'importe  je  me  ferai  toujours 
gloire  de  le  facrifier  au  vocrc.  Permettez-  ^ 
moi  feulement ,  Monfieur  »  que  je  tente 

c! j  faire  quelques  icponfes  aux  obferva- 
ti  jns  que  vous  oppolcz  à  ce  que  j'ai  ha- 
zardé  fur  la  couleur  blanche  des  coquilles 

folfiles. 

Pour  répondre  â  vos  cinq  objeâions  9  il  ^ 
faut  préalablement  étendre  l'idée  que  j'ai 
donnée  dans  ma  lettre  dé  Janvier ,  &  que 
vous  combattez  aujourd'hui.  Je  crois  qti*ii- 
nc  coquille  pjid  i.i  couleur  m&me  avant 
fa  pétrification  ,  ôc  toujours  dans  le  fyftè«- 
me  que  la  couleur  eft  un  accident  occa- 
fionné  par  la  modification  »  k  ilruâure  > 
ou  façon  de  fe  joindre  des  parties  intégran-^ 
tes  du  corps  coloté. 

On  trouve  ,  fur  tout  dans  le  fable ,  des 
coquilles  très-frêles  &  très- légères  qui  ont 
perdu  toutes  leurs  couleurs  ,  fans  tenir'rien 

de  la  pierre }  ce  qui  lelfembie  plutôt  i  une 
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matière  de  plâtre.  Ne  penleriez-voiis  pas 
que  c'eft  chez  elles  un  coaimencemenC'  de 
décompoficion ,  qui  afTaiflanc  les  petites 
lames  donc  les  ^nglcs  occafionâoiem  la  ré- 
flexion des  couleurs  »  les  fait  tomber  far 
loriÊcc  des  pores  qu'elles  bouchent,  & 
enlèvent  par  ce  moyen  à  la  coquille  fe$ 
couleurs  ,  Se  même  quelque  chofe  de  fou 
Volume ,  puifque  fes  lames  font  aâfaitlees 
les  unes  fur  les  autres  ,  &  applaties } 

Si  vous  m'accordez  cette  conjecture  ,  je 
vous  réponds  :  i  ^.  dans  les< couches  çpaiC» 
fes  dé  coquilles  décolorées  9  ou  fragmens , 
fans  mélange  d  autre  matière  donc  vous 
parlez  9  ce  commencement  dé  décompofî- 
/*rion  ou  afïailTcmcnt  fuffic  pour  opérer 
cette  décoloration  iansie  lecours  d'aucu- 
ne matière  hétérogène  :  de  plus  cette  ma* 
tiere  hétérogène  ,  fi  les  coquilles  font  pé- 
trifiées ,  pourroic  bien  s'inlinuer  en  par* 
ties  imperceptibles  dans  les  porcs  de  ces 
coquilles ,  feuls  capables  de  les  retenir ,  fans 
s*arrècer  dans  les  interftices  de  ces  mêmes 
coquilles  ,  trop  larges  pour  pouvoir  s  op- 
pofer  àleur  palTage. 

2^  Ces  coquilles  qui  ont  confervé  quel- 
le chofe  de  leurs  couleurs  ^  quoique  pc« 
trifiées ,  peuvent  lavoir  été  avant  de  fouf- 
frir  c^t  aff  ailïèment  ou  commencement  de 
décompoiicion. 

;  .  C  i) 
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5^.  L*cau  féconde  peut  opéret-ce  mênie 
adaiilcmenc  »  fans  eaievemenc  ni  addition 
de  fubftance ,  ce  qui  n'eft  ici  d'aucune  con« 
lule ration  ,  &  que  je  ne  piaeads  poiat  ' 
examiner* 

4*.  Le  volume  des  coquilles  décolorées 
diminuant  par  cet  affaiireinent ,  elles  doi- 
vent aufli  perdre  de  leur  poids  rajoutez 
que  par  le  commencement  de  CLCompofi- 
tion  elles  fe  dépouillent  des  parties  falines, 
grades  &  huileufes  qu'elles  avoient  tirées 
des  poilibns  qu  elles  contenoient  »  ôc  per- 
dent des  fucs  nutritifs  qiu  avoient  fervi  à 

leur  accroiirement.  -  . 

5^.  Enhn  ,  çe  n  eft  pas  Tabiorption  de 
lumière  qui,  dans  moa  idée ,  occ^onne  la 
couleur  blanche ,  mais  au  contraire  fa  ré- 
flexion totale  ;  ainfi  les  pores  bouchés  de- 
,  venant  des  foUdes  ,  &c  tout  folide  opérant  - 
cette  rétlexion  totale  »  ce  corps  décoloré 
devient  blanc ,  parce  qu'à  Textériettr  il  eft 
tout  folide. 

VoiU  fur  quoi  je  vous  prie  inftammenr , 

Monfieur  ,  de  vouloir  me  donner  vos  dé- 
cidons dans  votre  première  lettre  j  aiin 
.  de  me  déterminer  5  parce  que  vous  voyéz 
que  je  n'avance  ici  que  des  peut-être  >  que 
vous  pouvez  fixer  fans  appel. 

On  ne  peut  rien  de  mieux  imaginé  Se 
de  plus  coniéquent  que  votre  idée  fur  le  bois 
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péultîc  j  elle  m'a  fatisfait  entièrement  par 
la  facilité  iju'elie  me  donne  d  expliquer  les 
diflférencies  du  bois  naturel  â  celui  qui  efl: 
transformé  en  pierre  :  je  crois  cependant 
avoir  fait  une  obfervation  que  je  vous  prie 

d'approfondir.  Fai  crû  voir  que  les  pairies 
les  moins  dénies  &  les  plus  poreuies  du 
bois  naturel  r  comme  Taubier  Se  Vécoxce  5 
ont  aiifll  dans  la  pécriBcation  moins  de 
deniité  &  plus  de  poroficé  :  ce  qui  ^  iroît 
conLre  vorre  fyftème  *,  <Sc  même  les  endroits 
vermoulus  dans  le  bois  naturel  m'ont  pa«  ^ 
ru  très- remarquables  par  la  moindre  con- 
*  ili^aoce  de  leur  pétriâcation.  On  dilUngue . 
encore  »  en  examinant  les  chofes  avec  at- 
tention ,  que  les  inteiftices  des  cercles  con- 
centriques des  fèves  qui  étoient  dans  le 
bois  naturel  >  les  parties  les  moins  denfes 
&  les  plus  poreuies  le  font  encore  après 
le  changement  de  ce  même  bois  en  pierre. 

Je  vous  réitère  ,  Monfieur  ,  combien  je 
fuis  daté  d  un  commerce  qui  n^'eil  ii  avan- 
tageux ;  car  outre  ce  que  j'y  gagne  par 
les  lumières  qu'il  me  communique  »  il  me 
procure  encore  la  iatisfaâion  de  pouvoir 

vous  renouveller  les  airurances  de  mon 
refpeâ:  ôc  de  ma  parfaite  confxderation» 
J'ai  rboaueur  d'être  >  &c. 

ClozJcr» 
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Le$tre  éU  M.  Toufaim  i  rAme$ir  du . 

Mercure, 

MOniieur^cûiDmejcm  ecoiscn  quelque 
façon  engagé  avec  le  public  »  en  con- 

fencant  que  vous  annonçafliez  dans  voire 
volume  de  Mai  »  que  j'aliois  déformais  di- 
riger rédition  du  Journal  étranger  >  je  me 
âace  que  vous  voudrez  bien  concourir  à 
me  dégager  ^  en  inféisant  dans  votre  vo« 
lame  de  Septembre  la  prcknte  déclara- 
tion j^par  laquelle  |e  vous  informe  que  de 
bonnes  raifons  m'ont  cicterminé  à  aban- 
donner ce  travail.  Si  vous  me  demandez  > 
Moniteur  ,  quelles  font  ces  raifons  »  en  en 
fupprimant  beaucoup  que  le  public  n'a 
pas  befoin  de  fçavoir  ,  je  vous  répondrai 
fimplement,  que  rengagement  que  je  con- 
traâois  ,  faifoit  fuppofer  qu'on  me  four- 
oiroic  une  quantité  fuffifante  de  bons  ma- 
tériaux ,  ou  qu'on  me  lailTèroit  au  moins 
prendre  des  mefures  pour  m'en  procu* 
rer  ,  mais  qu'on  n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre  r 
que  je  devois  être  le  maître  d'employer 
ou  de  n'employer  pas  les  extraits  qu'on 
me  remettroit,  fuivant  que  je  les  jugerois 
jpropres  à  faire  la  fortune  du  Journal ,  ou 
a  y  nuire  ,  &  que  je  ne  l'ai  pas  été  :  qu'on 
7  a  fait' entrer  des  morceaux  que  Reçois 
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d  avis  qu'on  rejectât  »  Sc  qu'on  en  a  107 
jctté  que  j  exigeois  qu*on  employât  :  qu  ou 
s'eft  même  plamc  que  j'en  réformalfc  qui  ^ 
avoieuc  beibin  de  réforme  :  qu'en  un  moc 
fi  j'avois  déféré  aux  vues  de  mes  contra- 
diâeurs  ,  j'aurois  été  plucot  le  Csl^iHc 
que  rEditear  dti  Joamal. 

Réflexions  fur  TAlphabet  ôc  fur 
la  Langue  dont  on  fe  fcrvoit  aurrefois  à 
Palmyre.  Par  M.  TAbbé  Bartbelemi ,  de 
TAcadcmie  royale  des  Infcriptions  &  Bel- 
les Lettres  5  Carde  du  Cabiiiec  des  Mé- / 
dailks  du  |ioi«  A  Fms  >  chez  Gturm  ^ 
Délateur ,  1754.  in-^^.  pag,  5 

La  découverte  &l  la  defcription  des  rui-, 
nés  de  Paimyre  ont  fait  beaucoup  d'hon- 
neur aux  Anglois  ,  nation  fçavante  ,  riche 
&  généreufc,.  M.  l'Abbé  Barcheiemi  faû 
partager  à  la  France  la  gloire  de  cette  en- 
treprife.  Ses  réfle^^ions  font  plus  que  des 
conjedures,  ^  peuvent  paUcr  pour  dç$ 
démonftrarions  i  elles  ne  font  pas  fufcep* 
libles  d  extrait.  U  faut  voir  le  mémoirq 

entier  ;  on  le  lira  avec  plaific  &  avec  fruit» 

s 

L  E  grand,  procès  de  la  quadrature  du 
cercle  eft  en  état  d  être  jugé.  M.  le  Che* 
valicr  de  Caufans  vient  de  publier  fa  Dé- 
monftration.  Ceft  un  #11-4°.  de  2*  pages, 

•    G  111; 
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avec  cinq  figures.  Il  l'adreile  aux  liorames. , 
Ceux  cl  ciui  eux  qui  font  profonds  dans 
ces  inaiieres  >  examineront  fans  doute  avec 
empreflement  &  prononceront  avec  équité. 


LcUre  de  M.  de  Torrisy  Médecin  de  S.  A.  S. 
Mgr  le  Duc  d'Orléans ,  &c.  a  M.  FaU 
conet  y  DoBeur-Régem  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  Médecin  Coriffiltam 
du  Roi ,  de  [Académie  royale  de$  Infirip^ 
tions  &  Belles-Lettres ,  &c. 

MOnfieur  ^  i  qui  puis-jc  mieux  adrcf- 
fer  les  nouvelles  preuves  de  la  fu- 
pénorité  de  ma  méthode  qu'au  Médecin 
auffi  éclairé  qu'intégre  ,  qui  en  a  été  li 
fouvent  témoin  ?  Vous  en  avez  fuivi ,  Mon- 
iteur y  i'adminiftratton  avec  une  attention 
qui  n'nppai  tient  qu'aux  cœurs  vraiment  ci- 
toyens. Vous  en  avez  examiné  les  effets 
avec  cette  fagacité  qui  caraâérife  un  efprit 
obfervateur.  Vous  les  avez  fcellcs  de  vo- 
tre fuffrage^  avec.une  candeur  qui  montre 
combien  vous  ctes  fupérleur  aux  cris  de 
la  jaloufie  ,  de  la  prévention  ou  de  la  hai- 
ne. Voilà ,  Monueur  >  mes  tittcs  pour  de- 
mander  votre  témoignage  devant  toute 
l'Europe  ,  fur  un  fait  encore  plus  inté- 
lelTant  pour  le  public  que  pour  moi*  Je 
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me  flace  que  vous  ferez  audi  charmé  de 
xendre  jttàice  à  la  vérité  que  vous  avez 

été  empreirc  à  la  connoîcre. 

Vous  avez  vu  fans  douce  ,  Moniieur  , 
les  Brochures  qui  ont  paru  depuis  peu  » 
dont  les  unes  attaquent  la  bonté  de  ma 
découverte ,  &  les  autres  fa  fupérioricé. 

Comme  c'cft  une  qiieftion  de  falr  ^  pour 
xéponfe  unique  aux  premières  »  j'oppofe* 
rai  mes  fuccès.  Les  auteurs  des  fécondes 
ne  trouveront  pas  mauvais  que  j'annonce 
toujours  ma  méthode  comme  préférable, 
jufqifà  ce  qu'on  lui  en  ait  oppofé  une  au- 
tre qui  guénlTe  auili  fûrement  &c  auiii 
promptemenr. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  ,  Moniieur  ^ 
tous  les  fuccès  que  j'ai  eus  fous'vos  yeux 
fur  des  malades  defefpérés  ,  je  ne  rappor- 
terai que  quelques-uns  de  ceux  qui  vous 
ont  paru  les  plus  éronnans.  D'ailleurs  les 
cures  frappantes  que  j'ai  faites  fur  quatre 
perfonnes  de  l'Arc  qui  ont  voulu  les  ren-* 
dre  publiques  elles-mêmes  ,  vous  ont  don- 
né la  plus  haute  idée  de  ma  méchode.  Je 
me  bornerai  donc  en  ce  moment  i  prou* 
ver  qu'elle  guérit  efficaceirent  les  darcres> 
les  rhumaufmes  ^  les  fciattques ,  &c« 

Il  fuffiroit  de  publier  ce  que  vous  avez 
vu  >  Monfieui  ,  pour  qu(^lc  plus  incrédule 
i:enon^ât  à  fes  doutes }  cela  fufEroit  aulSi 

Gy 
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pour  réfuter  les  calomnies  d'un  Ecrivain 
fufpedt»  qui  prétend  que  j'enimpofe  au 
public  en  étendant  Tufage  de  mon  fpéci£« 
que  à  des  maladies  pour  lefquelles  |le  mer- 
cure n-a  aucune  vertu.  Mais  peut-on  m*ac* 
cufer  que  faie  cité  dans  mes  écrits  des 
obfervarioas  qui  fembleat  didées  par  Tin- 
térèc  >  Toutes  cdies  que  |e  rapporte  font 
atteftées  par  les  plus  célèbres  Médecins  &  , 
Chirurgiens  de  Paris*  C'eft  donc  i  eux 
en  quelque  forte  a  me  défendre  de  cette 
accuiation  i  elle  les  attaque ,  elle  les  bielTe 
autant  que  moi. 

Vous  fçavez ,  Nfonfieur  ,  combien  les 
véroles  mal  guéries  ou  palliées  engendrent 
de  maladies  différentes  *,  elles  traînent  fou- 
vent  à  leur  fuite  des  rhumatifnies ,  des 
fciatiques  ,  des  dartres  >  &c«  d'autant  plus 
funeftes  ,  qu  elles  réiiftent  pour  la  plupart 
aux  méthodes  connues  d'employer  le  mec« 
cure  5  cm  parce  que  n'étant  pas  afTèz  pu- 
rifié il  a'eft  pas  allez  divifé  pour  pénétrer 
jufqu'aux  dernières  ramifications  des  vaif-  ' 
féaux  5  fur  tout  dans  les  maladies  de  la 
peau  ;  ou  parce  qu'à  caufè  de  la  iàiiva« 

tion  5  fi  rédoutable  à  tant  d'cgards  ,  on  ne 
peut  adminiftrcr  au  malade  une  ailèz  graa- 
de  dofe  de  ce  minéral  précieux ,  pour  dë-- 
truirc  routes  les  concrétions  que  le  virus 

a  formées.  De  là  vient  que  les  dartres  eau- 
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fées  par  TépaiffilTemenc  ôc  lacreté  de  la 
lymphe  qui  féjourne  dans  les  vaiflèaux  ca- 
pillaires de  la  peau  &  qui  les  ronge  peu  â 
peu  f  fonc  de  joue  en  jour  de  tels  progrès  ^ 
que  malgré  tons  les  remèdes  ufîrés ,  elles 
fe  répandent  fur  coûte  la  furfacê  du  corps*, 
&  fe  changent  enfin  en  une  efpecç  de  lè- 
pre. Il  eft  âlfcz  clair  par  la  narure  de  ce 
mal,  quoiine  doit  alors  ar tendre  des  ef« 
fets  falucaires  que  d'une  méthode  telle  que 
la  mienne.  Auflî  ai-je  fauvé  des  malades 
qui  avoient  depuis  long-cems  defefpété 
de  leur  guérifon.  Lifez ,  je  vous  prie, 
Monfîeur  ^  les  décaiis  fuivans»  Le  malade 
y  parle  lui-même  >  &  ion  témoignage  , 
quoique  fuffifant ,  ed  garanti  par  les  noms 
les  plus  refpeétables  de  la  Faculté. 

»  Je  fuis  agc  de  cinquante  fept  ans  ^  il 
w  y  en  a  feize  que  je  fus  atteint  d'un  ch 
»  &  d'une  gon  ....  cordée.  Je  m'adt^flai  i 

»  M  Maître  Chirurgien ,  qui  me  fit 

M  padèr  par  le  grand  remède»  Je  falivai 

M  pendaiu  rrenre-un  jours  ,  d'une  manière 
9j(i forte,  que  je  perdis  prefque  ronces 
p  mes  dents.  Six  mois  après  feus  le  cha« 
»  grin  de  voir  repaioicre  le  ch  .....  à  la 

même  place ,  fans  que  j  y  culTe  donné  de 
«  ma  parc  la  plus  légère  occafion.  Je  fus 
Il  en  même  tems  accaqué  de  douleurs 

fi  vives  ^  que  je  pouvois  â  peine  dofc'* 

Gvj 
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M  mir  deux  heures ,  au  point  que  j'aimois 

»  mieux  gcier  de  froid  pendant  l'hy  ver  de 
n  1740  »  que  d  ecre  expofé  à  des  douleurs 
»  fi  vives ,  en  me  tenant  chaudement  dans 
9>  mon  lu.  Je  m'ddreilài  à  un  auci^  Maître 
n  Chirurgien*.*  qui  entreprit  de  mç  guérir 

par  des  buis  mercuriels  6c  des  cifanes 
»  fudoriâques.  Les  douleurs  diminuèrent  » 
»  mais  uioii  dos  fe  couvrit  peu  a  peu  de 
10  boutons  dactreux  ,  qui  fe  font  étendus 
a»  dans  la  fuite  jufqu'aux  jambes.  J  ai  cm- 

ployé  toutes  foices  de  remèdes  pour  les 
»  faire  difparoître  ;  &  malgré  Thorreûr 

9y  que  j  avois  pour  le  mercuie  des  la  prc- 
«»»  miere  fois  que  j'en  fis  ufage,  jai  en-» 
»  core  paflé  deux  fois  par  le  grand  remède, 
a»  dans  la  vue  de  diminuer  au  moins  la  de- 
»  mangeaifbn  qui  m*empèchoit  toujours 
M  de  repofer;  mais  les  dartres  ne  faifoienc 
»  que  chaneer  de  place  ;  atcaquéesdans  un 
9  endroit  elles  reparoiflbient  dans  un  au- 
»  tre  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  négligé  pour 
»  un  tems  l'application  infruâueufe  des 
«topiques,  mon  corps  s^n  cft  trouvé 
»  prelque  tout -a -fait  couvert.  Tant  de 
.  m  loum'ances  m'avoient  fi  fort  affbibli  que 
^  w  je  pouvois  à  peine  marcher.  Un  de  mes 
»  amis  m'adreuà  à  M«  de  Torrès ,  qui  ne 
»  voulut  fc  charger  de  moi  qu'après  n\  oir 
»  fait  conftater  mon  état  par  MM.  f  ako- 


Digiiized  by  Google 


SEPTEMBRE,    1754-  ^57 

»  net ,  Vernage&le  ThieulUer ,  Dodeurs- 
9»  Régens  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  par  M» 
»  Fernandez  5  membie  de  TAcadémie  roya- 
le le  de  Chirurgie ,  &c. 

9»  J'ai  fait  ufage  de  la  méthode  da  E^oc-^ 
n  teur  Torrès,  J  ai  fué  abondamment,  &c 
»  ma  fueiir  étoic  très  fétide.  Je  n'ai  point 

t>  éprouvé  de  kilivanon  ;  bien  loin  de  là 
toutes  les  fois  que  ce  Médecm  sapper- 
»  cevoit  que  les  grandes  dofes  de  mercu* 
.  n  re  qu'il  m'adminiftroit ,  rendoient  mes 
i»  gencives  un  pea  fenfibles ,  au  lieu  d'en 

»  fafpendre  l'ufnge  il  en  augmciuoic  fur 
»  le  champ  la  dofe  ,  ôc  ma  bouche  rccou- 
»  vroit  fa  première  fraîcheur ,  ce  que  job** 
»  fervai  uoxs  fois  comme  un  phénomène 
»  fingulier. 

»  En  un  mot ,  toutes  mes  dartres  ont  en-  . 
«  tieremenc  difparu.  Mon  corps  eft  auflî 
»  net  que  li  je  n'avois  jamais  eu  un  feul  - 
»  bouton  \  &  il  eft  remarquable  que  M.  de 
»  Torrès  ne  m'a  jamais  fait  appliquer  de 
»  fa  pommade  mercurlelle  lur  les  dar- 
f>  très  ,  ce  qui.  me  ùit  croire  que  le  prin* 
u  cipe  du  mai  eft  entièrement  emporté  ; 

v  car  n'eft-il  pis  évident  que  la  nature  n'a 
»  point  été  forcée  »  mais  feulement  aidée 
»  par  le  remède  qui  a  diflîpé  routes  met 
»  douleurs >  ma  redonné  des  forces  8C  • 
n  mon  prèmier  embonpoint  >  ce  que 
certifie  comme  ucs-viai. 
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Nous  louliignés  ,  Dodlem  s  -  Régens  de 
»  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  certi- 

fions  avoïc  vu  le  malade  donc  la  relation 
»  eft  ci-delTus  »  attaqué  de  tous  les  fymp^ 
h  tomes  qui  y  font  mentionnés  ,  &i  qu'a- 
»  près  i  avoir  examiné  pluiLeurs  fois  dans 
»  le  cours  du  traitement ,  nous  l'avens  vu 

â  la  ân  dadit  craicement  parfaicemenc 
n  -guéri  »  au  moyen  de  la  préparation  de 

mercure  que  M.  de  Torrès  lui  a  admi- 
»•  niikce»  fans  que  le  malade  aie  jamais. 
»  falivé.  A  Paris  ^  ce  5  Mars  17  54. 

Falconec,  Médecin  LeThieuUici:  l'aîné. 

confuUam  du  ELou       M.  D.  P. 
Vernage.  Fernandez*  , 

Voici  encore ,  Monfieur ,  une  autre  ob- 
fervatioa  qui  vous  convaincra  également 
de  lefficacité  du  remède  qui  m'eft  particu* 

lier  fur  les  maladies  de  la  peau.  Une  Dame 
de  qualité  >  âgée  d'environ  quacance  ans  » 
étoit  attaquée  d^epuis  dix  ans  de  dartres 
vives  aux  cuiûfes.  Elle  a  voit  fait  avec  le 
dernier  foin  tous  les  remèdes  que  lui 

avoicnt  confeillcs  les  plus  grands  Maîtres 
de  l'Art  \  elle  avoit  même  paiië  deux  fois 
par  le  grand  remède.  Tout  ayant  été  inu-^ 
cile  «  elle  mit  en  ufage  les  ieçours  qui  lui 
furent  prefcrits  par  un  grand  nombre  de 
jçharlatans  >  mais  fou  mal ,  loin  de  dimir^ 
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Auec  y  devine  d  opiniacre  9  que  la  malade 
pouvoir  i  peine  dormir  trois  heures  par 
nuit  5  fans  avoir  auparavant  açradxé  pref- 
que  entieretnent  la  peau  de  fes  cuifles,^ 
tant  la  demangeaifon  ccoic  devenue  infup- 
portable ,  fut  tout  pendaiic  qu  elle  reftoit 
au  Ut.  Je  me  chargeai  de  la  guérir ,  &  en 
peu  de  tcms  je  la  rétablis  Ci  parfaitement, 
qu'elle  jouit  d'une  très-bonne  fanté  de- 
puis dix  mois  qu'elle  a  quitté  les  remèdes. 
M.  le  Dodeur  Sanchez  ^  ci-devant  premier 
Médecin  de  Tlmpératrice  de  Ruilie ,  &c. 
s'eft  fait  un  plai/îr  d'être  témoin  de  cette 
cure.  Voici  fon  témoignage. 

Je  foufligné ,  &c.  certifie  que  M. 
»  de  Torrès  a  guéri  fous  mes  yeux  une. 
I»  Dame  attaquée  depuis  dix  ans  de  <jai:- 
«  très  vives  qui  avoient  réfifté  à  tous  les 
f  remèdes  qu'on  eftime  les  plus  efficaces. 
»  Je  certifie  de  plus  que  la  malade  n  a  ja- 
«  mais  faiivé,  &  que  M.  deTçriJcs  ne 
»  iiû  a  Jamais  fait  £rotter  de  foù  onguent 

•*  mercurlul  que  les  endroits  fains  ,  ce  qui 
»  m'a  beaucoup  iurpas-  A  Pétris  >  €â  10 
HfêvrUr  1754. 

R.  Smchez..  . 
Is.e  fait,  fadvam.fetoit  ieui  capable  de 
convaincre  le  plus  incrédule  de  refficacité 
de  ma  médiode  pour  guérir  les  dartres  les 
'  phis  ttbeUes.  Je  i>e  retrancherai  rien  du 
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bel  expoié  que  le  malade  faïc  lui-même 
de  fa  rrifte  fimation  5  d'autant  plas  que 
c'eft  un  homme  dont  vous  connoiifez  les 
ouvrages  &  les  caiens* 

w  II  y  a  vingt  ans  (  j'en  al  à  préfent 
»  treutc-huic)  ,  qu'après  avoir  aâromè  les 
n  dangers  qui  réfultent  des  combats  amoo* 
3»  reux  >  il  me  furvinc  des  porreaux  &  des 
»  pecits-ch  kvai  le  gland  avec  des 

»  eaux  fpirltueiifes  ,  jurqu'à  ce  que  lef- 
9»  dicsaccidens  lurent  daîipés.  J'etois  alors 
»>  dans  rifle  de  Sainc-Dômingue  ;  ainfi  le 
D  mal  fut  puifé  dans  la  fource  mème«  Il 
9»  eut  le  tems*de  jtttet  de  profondes  raci^ 

»nes,&  ma  fanté  vigoureufe  fembla  ne 
1»  iervir  quale  couvrir  pendant  .quelques 
»  années  pour  le  laiflèr  paroîcre  enfuite 
»  avec  plus  de  violence. 
n  En  effet  »  ma  poitrine  commença  i  fe 

*3  parfemer  de  boutons  dartreux  ,  &  la  ra- 
»  cine  de  mes  cheveux  n  en  fur  pas  exem- 
»  te.  Enfin  le  mal  fe  manifefta  fous  la  for* 
99  me  de  vraies  dartres  vives ,  elles  gagne- 
reht  terrein  tous  les  jours  >  fe  répaiîdi^ 

9i  rent  fur  tour  mon  corps  ,  m'attaquèrent 
I»  la  tête  &  mecouviirent  prefquc  entie- 
»  rement  les  bras&  lescmae«.  Un  Chi- 
»  rurgien  de  mes  amis  qui  rémarquoit  auf- 
w  Û4>ien  que  moi  rinutiiué  des  remèdes 
'  »  que  pluheurs  de  fes  confrères  m'avoieai 
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99  canfciUcs ,  me  décermina  à  faire  ufage 
n  du  mercure. 

»  Je  fus  traité  méthodiquement  ,  ea 
i>  éprouvant  toutes  les  horreurs  de  ia  fa- 
99  livacion.  Le  fuccès  le  plus  grand  en  ap- 
99  parence  fuivic  ce  traitement»  Ma  peau 
i  devint  nette,  à  quelques  traces  près,  que 
w  le  tems  devoit ,  dit-on  ,  bientôt  elFacer , 
»  du  moins  je  Tefperai.  Je  tus  trompé  dans 
«  mon  attente.  Peu  de  tems  après  les  dar» 
n  très  reparurent  avec  tant  cie  violence , 
f»  qu'elles  s'étendirent  en  moins  d'un  mois 
97  pnr  tout  mon  corps,  &  fe  préfentercnt 
$9  enfin  fous  la  forme  de  ce  cercle  lépreux  » 
M  qui  caraAérife  le  dernier  période  des 
w  maladies  de  la  peau  ,  pour  me  fervir  de 
ti  Texpteffioh  de ioracie  de  la  Chirurgie 
99  Françoife  y  M.  Morand  >  qui  a  été  témoin 
»  de  ma  guérifon  ;  la  fuppuration  s'y  éta- 
J9  blit  conftamment  >  &  la  furface  de  mon 
99  corps  ne  fut  plus  qu'un  ulcère. 

»  J'invoquai  les  lumières  de  la  Faculté 

»  de  Montpellier.  Le  réfultat  de  la  con- 
99  fultation  fut  de  revenir  au  grand  reme- 
9  de ,  précédé  de  cinquante  bains»'  Ce  re- 
»  mede  n  avoit  été  pour  moi  qu^ln  pallia- 
»  tif  ;  je  ne  me  déterminai  qu'avec  défian-* 

»  ce.  La  réputation  de  M.  de  Terres  me 
ji  conduifit  chez  lui.  Il  me  fit  admmiftrer 
»  vingt-deux  fridions  de  fa  pommade. 
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»  Je  fuis  fi  difpofé  à  faliver  que  la  plus  " 
i*  lé'^ei  e  dofe  de  mercure  m  occaiionne  un 
39  abondant  ptyabfme.  Je  n'ai  pas  falivé 
t  cependant.  Il  cù.  vrai  qu'aulli-ioc  que  ma 
»  bouche  écoit  un  peu  échauffée  par  les 

33  <jof;^s  ic  ron^uc.it  avec  lequel  le  Doc- 

*^     .    .         ^  . 

n  teur  Torrcs  ine  faifoic  frotter ,  il  en  dou« 
»  bloic  ou  en  triploic  la  quantité  y  & 
»  tous  les  accidens  qui  annonçaient  une 
19  violente  falivation  difparoiflbient.  Des 

»  fuears  abondances  &  d'une  fort  mauvaife 
M  odeur  fécondèrent  les  vues  que  ce  }Aé^ 
n  decin  s  etoit  propofées  pour  me  guérir. 

Mon  corps  s  eO:  pelé  comme  celui  d*un 
»  ferpent ,  &  ma  peau  eft  devenue  inxSi 
»*  faine  que  fi  je  n'y  avois  jamais  eu  de 
w  mal»  Ce  qui  m'cronne  beaucoup  ,  c'eft 
»  que  malgré  mes  inftances ,  jamais  M.  de 
»  Torrès  ne^voulut  appliquer  de  fa  pomnia^ 

de  fur  les  parties  afFeâées«  Je  me  porte 

M  parfaitemeiK  bien  ,  &  je  rends  trcs-vo- 
«»lontier$  ce  témoignage  à  la  vérué#  A 
yy  Paris ,  ce  17  Dhmhre  17  5  J  • 

w  Je  foulEgné  ,  Maître  en  Chirurgie 
»  Sec.  certifie  avoir  vu  chez  M.  de  Torrès 
i>  un  malade  qui  avoic  le  corps  couvert 
»  de  dartres  blanches  fore  épaillès  »  &  qui 
»  commcnçoit  à  ufer  de  fon  remède  par- 
M  ticulicr.  J'ai  revu  ce  me  me  malade  à  la 

»  fia  cbi  traitement  >  Se  lai  trouvé  biea  . 
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st  guéri*  A  Paris  y  ce  zj  Décemhn  1 7  5  3  • 

Mora?id. 

•  J  allois  vous  rapporter,  Monûeur  9  d  au- 
tres obfervacions  auffi  incéreffances  &c  qui 
ne  iaxiicroienc  pas  le  moindre  douce  lut 
l'efficacité  de  ma  méthode  pour  emporter 
ces  fortes  de  maux  '^  mais  j'aime  mieux 
qu'il  y  ait  encore  des  incrédules  de  gayccé 
de  cowir  ,  que  de  vous  ennuyer  par  des 
faits  tro^  unifôrmes ,  &c  dont  voas  avez 
été  témoin  voiis«même«  Je  me  cotitenterai 
de  remarquer  en  palTant  que  cette  pom- 
made dont  vous  avez  entendu  dire  fou** 
vent  qu  elle  ne  faifoit  pas  faliver  ,  parce 

3u'il  n  y  avoir  que  de  la  graille  mêlée  avec 
e  la  poudre  d'ardoifè ,  a  été  aflez  efficace" 
pour  guérir  dix-neuf  malades  attaqués  de 
dartres,  qui  avoient  réfifté  à  toutes  les  mé^ 
thodes  connues.  Je  remarquerai  encore 
que  cette  même  pommade  au  on  s'eil  tant 
eâbrcéà  décrier,  guérit  a'une  manière 
bien finguliere,puifquc  je  n'en  applique 
jamais  fur  les  parties  affeâées  \  ainfi  elle 
fait  plus  que  la  pommade  mercurielle  or- 
dinaire ,  qm  n'emporte  pas  ces  maux.,  mê- 
me en  Ty  appliquant  deilus. 

Je  continuerois  à  vous  expofer  ,  Mon^ 
fienr ,  d'autres  faits  qui  prouvent  incon- 

teftablement  que  ma  mérliode  eft  aufîi  pro- 
pre pour  la  cure  radicale.dcs  maux  véné- 


itf4  MERCURE  DE  FRANCE, 
riens  que  pour  celle  des  rhomacifmes  , 
(ciatiques  »  &c«  Les  fuccès  que  j'ai  eus  Ions 
les  yeux  de  deux  de  vos  confrères  ,  auffî 

rccomniandables  par  leur  probité  que  par 
leur  fçavoic  >  jyiUheroient  ce  que  j  avan- 
ce. Mais  comme  je  crains  de  fatiguer  vo- 
ire attention  par  un  grand  nombre  de  dé- 
tails^>  l'ai  cboiii  les  deux  cas  fuivans ,  com- 
me les  plus  récens  ,  dans  une  lifte  d  obfer- 
vations  que  je  me  propoiè  de  tendre  pu* 
blique  9  toutes  atteftées  par  les  perfbnnes 
de  TArt  les  plus  habiles. 

Voici  9  Moniteur ,  Texpcfé  qu'un  mala^ 

de  fit  a  M.  Buflon  ,  McJccin  ,  donc  tout 
le  monde  connoîc  l'efprit  &  ks  taleas« 

J'ai  quarante- cinq  ans ,  fie  il  jr  en  a 
»  près  de  trente  que  j$  me  conduis  de  fa- 
ii  çon  à  ne  me  laiiTer  aucun  doute  fur  la 

j>  mallieureufe  certitude  d'être  aduelle-' 
»  ment  attaqué  de  la  vérole.  J!ai  eu  dans 
»  cer  intervalle  de  tems  plufieurs  gcn  ; .  •  • 

dont  les  unes  ont  été  traitées  méthodi- 
i»  quement ,  mais  le  plus  grand  nombre 
»  Ta  été  mal.  J'ai  eu  fur  tout  depuis  fept 

à  huit  ans  plufieurs  fois  des  ch  ....  foit 
'  »  au  gland ,  foit  au  prépuce  ,  ainfi  que  des 
»  porreaux  \  je  me  fuis  contenté  de  brûler 
»  tes  premiers  avec  le  vicriol  »  &  de  cou* 
w  per  les  féconds  quand  ils  m  mcommo- 
»  doient  crop«  J'ai  paiTé  à  la  vérué  par  les 
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i>  remèdes  il  y  a  rrois  ans  ,  mais  il  tauc 
9»  que  le  traitemenc  aie  été  dciedueux , 
99  puifque  les  ch .  •  •  •  &  les  autres  accidens 
99  revinrent  après  tout  comme  auparavant» 
9»  Il  s'y  en  efl:  joint  d*âurres  depuis  que  j'ai 

I»  mérités  de  noaveaLi  -,  ils  font  de  nature 
99  à  me  corriger  à  perpétuicc  ,  Il  je  fuis 
19  afTez  heureux  pour  en  être  délivré. 

I»  Voici  donc  mon  écac  aduel ,  tel  qui! 
»  eft  au  commencement  de  Mai  17  5  4. 
19  J'ai  des  porreaux  répandus  en  différens 
#»  endroits  du  gland  Ç  fài  les  amigdales 
»*  ulcérées  par  deux  ch  .  • .  •  qui  ni  incom- 
»*  modent  depuis  long-tems  ;  il  m'en  fur- 
99  vient  d'autres  de  tems  en  tems  en  diSé^^ 

»j  reiis  endroirs  de  la  bouche  ,  mais  qui  fonc 
f>  moins  opiniâtres.  Je  ne  dors  point  »  par* 
39  ce  que  }e  fuis  tourmenté  la  nuit  pat  des 
•  9>  douleurs  à  la  tcte  &  au  milieu  des  os 
»  des  bras  &c  des  jambes  »  niais  ce  qui 
9»  m'afflige  plus  que  tout  le  reftc  ,  eft  une 
9»  douleur  qui  s  étend  depuis  la  hanche 
.19  droite  jufqu  à  Textrèinité  du  pied  da 

»  même  côté  ,  qui  a  eouimencé  a  fc  faire 

n  fenf  ir  il  y  a  iix  mois  >  &c  qui  a  augmen- 
99  té  au  point  de  ne  pas  me  permettre  de 

n  n^archer  ni  de  me  tenir  droit  j  de  forte 
1»  que  la  douleur  &  la  foiblefiè  de  cette 

1)  partie  ,  ou  me  font  tomber ,  ou  m  obli- 

»  gent  à  me  pUcr  en  deux  quand  je  veu^ 
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»  me  îbatenir  plas  de  deux  minutes  fur 

n  mes  jambes.  Je  ne  doute  aucunement 
9à  que  ce  crifte  eut  ne  foie  une  fuite  de 
M  mes  erreurs  pafTées;  je  m'arrête  d'autant 
»  plus  à  cette  idcQ  >  qu'elle  me  laille  plus 
f»  d'efpérance  de  guérifon. 

Vocre  fcavant  confrère  M.  Buflbn  va 
vous  apprendre  9  Monueur  >  de  quelle  ma* 
nicre  je  fuis  venu  à  bout  de  rendre  une 
trèS'bonne  fancé  au  malade  en  queftion. 

»  Xe  foufligné  Doâeur  -  Régent  de  la 
»  Faculté  de  Médecme  en  ÏUniyQïfïté  de 
n  PaciSj  certifie  avoir  vu  au  commence*- 
99  mène  du  mois  de  Mai  dernier  le  mala* 
»  de  dans  l'état  ci-deiTus  expoié  >  ôc  qu'au 
«  moyen  d'un  traitement  conduit  par  M» 
99  de  Torrès  ,  qui  a  duré  cinq  femames  > 
»  que  j  ai  fuivi  ejcaâement ,  6c  pendant 
x>  lequel  il  n'a  fait  ufage  que  des  friélions 
4»  de  deux  puis  Tun  avec  la  pommade 
SB  tnercurielle  qui  lui  eft  propre  9  fans 
»  avoir  excité  aucune  falivacion  ,  tous  les 
t»  accidens  ont  difparu  abfolument  >  &  le  ^ 
n  malade  sVft  trouvé  au  bout  de  ce  rems 
I»  parfaitement  guéri.  A  Paris  >  ^ojain 

•  ^754- 

Bufotp  y  D.  M.  P. 
Cet  habile  Médecin  expofe  d'une  manie» 
te  fi  nette^tooc  ce  qu'il  a  remarqué  aii  fu- 
ja  de  tfion  remède  ^  que  je  ûus  tenté,  de 
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rapporter  dans  la  fuite  toutes  les  obrerva- 
tions  que  j'ai  faites  fous  les  yeux*  Par  U 
on  apprendroic  que  les  rbumatifmes  &  les 

gon  ....  ont:  ccdc  encicrcmcn:  aux  fric- 
tions abondâmes  de  ma -pommade  mer- 
curielle*  Mais  comme  je  .ne  voudrois  pas 
détailler  les  fuccès  dont  M*  Builon  a  été 
témoin  >  fans  y  ajouter  ceux  que  M.  Saii* 
chez  5  prca.ier  Médecin  de  l'Impératrice 
de  Rudie  ,  a  vus  lui-même  >  je  me  déter- 
mine à  les  publier  dans  un  autre  Recueil , 
crainte  de  fatiguer  votre  attention.  Je  ter- 
minerai cette  lettre  par  lobfcrvation  fui- 
vanre. 

Un  homme  âgé  de  Z5  ans  &  qui  avoit 
gagné  piufieurs  ch  • .  «  •  donc  Tun  avoir 
rongé  le  âlet  j  s^adireifa  à  M  •  •  •  •  Maître 
Chirurgien  »  qui  le  mit  à  l*ufnge  des  rtme- 
dcs  ordinaires;  mais  fon  mal  âiigmentant 
tous  les  jours  >  il  lui  furvint  un  phimo- 
iis  des  plûs  confidérables  ,  accompagné 
d'une  violente  inflammation,  qui  érant 
arrivée  à  fon  dernier  période ,  fut  terminée 
par  la  gangrené  ,  qui  afFeda  non-feule- 
men$  le  prépuce  >  mais  auili  les  membra^ 
nés  qui  recouvrent  les  corps  caverneuic. 
Le  malade  fe  voyant  dans  ce  trifte  état, 
s'adrefla  i  moi.  Je  vis  du  premier  coup" 

d'œil  que  cet  homme  croit  menacé  de 

perdre  les  parties  nacuieiles ,  U  même  la 
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vie  >  fi  je  n  arrètois  les  progrès  de  la  gaa- 
grene.  Pour  cet  effet  »  je  priai  M.  Dieuzai- 

de  de  faire  de  profondes  fcarifications  ; 
-enluue  je  iis  adnuniitrer  une  £ri(^ioa  avec 
une' once  de  ma  pommade  mercurielie  *,  je 
fis  continuer  tous  les  jours  les  mêmes  fric-  ' 
tions  avec  environ  Gx  gros  de  cette  même 

pommade  ,  &c  au  bouc  de  douze  jouis  le 
malade  tut  parfaitement  guéri  9  &  eut 
l'avantage  dé  conferver  les  parties  natu« 
relies,,  qu'il  ai^roit  infailliblement  per- 
dues fans  l'efficacité  finguliere  de  ma  dé* 
couverte. 

Quoique  M.  de  la  Virotte  ,  Dofteur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa- 
ris 1  ait  été  fouveiu  témoin  des  cures  frap- 
^  pantes  que  j'ai  opérées  fous  fes  yeux  »  celle 
que  je  viens  de  vous  expofer ,  Monfieur , 
le  remplit  d'admiration.  Comme  je  ne  pré-- 
tends  pas  qu  on  croye  mes  fuccès  fur  ma 
parole  ,  je  rapporte  fore  volontiers  le  té- 
moignage de  ce  fçavant  Médecin.  . 

»  Je  fouffigné  Doâeur  -  Régent  de  la 
w  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  &c.  cer- 
»  tifie  avoir  vû  le  malade  en  queftion  at- 
»  taqué  des  fypnptomes  fâcheux  détaillés 
tf  ci*de({us  9  je  1  ai  trouvé  au  bout  de  quin- 
t9  ze  jours  parfaitement  bien  rétabli  ,  au 
»  moyen  de  la  méthode  de  M.  de  Torrès.  ^  * 
|i  JParis  y   a4  Décembre  1 7  5  3 .  £4  FUrcitc» 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE.  17$  4.  iSy^ 
Il  me  pa£oîc  qu'après  des  faits  pareils  » 
f  ai  droijc  de  conclure  que  ma  méthode  eft 
la  plus  efficace ,  la  plus  prompte  &  la  plus? 
commode  de  celles  qu  on  connoîc  jufqu  a 
^réfent.  J'ai  déjà  convaincu  de  cette  vérité 
les  plus  célèbres  Médecins  ôc  Chirurgiens> 
de  Paris.  Je  fuis  fur  d'en  convaincre  cou*»' 
ceux  qui  voudront  me  fuivre  >  comme  je 
les  y  invite^  dans  le  traitement  de  quel- 
ques malades  abandonnés.  Après  cela  ,  je 
puis  ,  ce  me  femble  »  lailfer  parier  la  jalou<« 
iie  de  la  prévention.  Votre  raffr^ge  »  Mon* 
(leur  y  fufHcoic  pour  réduire  mes  ennemis, 
au  (iience. 

.  -  J  ai  Thonneui:  d'are ,  &c.^ 


BEAUX  ARTS- 

LA  P0Hrvoj€Hfc  FUmÂtidc  >  de  Vanik ,  ' 
vient  d  erre  gravée  par  Marie-Mag* 
deleine  Igonnet  >  élevé  de  M.  l'Epicié ,  Sc- 
crétaite  de  l'Académie  de  Peinture.  On 
trouve  cette  cftampe^  Paris  j  chez  Mlle* 
iourguit  &  MM»  Igonnet  >  place  Dauphine  » 
&  chez  M.  Surugue ,  Graveur  du  Roi ,  tue 
des  Noyers ,  vis-i-vis  les  murs  de  S.  Yves. 

M.  Buache  vient  de  préfcuter  â  Mpnfei- 
^ear  le  Dauphin  ,  ponr  fervir  à  TinAruc* 
[ion  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ^  une 
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carte  générale  pour  fcrvir  à  l'imeiiigencô 
de  l'Hiftoire  Sainte  »  principalement  pas 
tapport  à  fçs  prcmiçrs  âges,  Il  a  joint  à 
cette  carte  un  iQ^moite  pour  s'en  i^rvir  ^ 

qui  efl:  rrès-bicn  ,  &  que  les  parens  zélés 
pQUC  i;u\ftci)â;io^  4pisu]?s,çnfaQs  doivent 
îq  proçiirer. 

Réfutation  fuivie  &  détaillée  des 
principes  de  M.  Rouifeaa  >  de  Genève  > 
touchant  la  Mufique  Françoife  ;  adreflec 
à  lui-même  en  ceponfe  â  fa  lettre.  A  . 
ris  j  chez  Chaubm  ,  quai  des  Auguftins  } 
&  Bâcher  eau,  quai.de  Comi. 

Le  ^£eur  le  Rouge  »  Ingénieur  »  Géogta« 

pUe  du  Roi  ,  rue  des  Auguftins  »  vient  de 
^  réimprimer  iba  recueil  des  lî^es  &  hs^ 
tailles  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  guerres 
de  1741  iafin  de  compléter  ce  volume 
l'on  y  a  ajouté  les  attaques  de  TÊclufe  >  de 
S.  Guiflain  >  de  Lille  ,  du  Fort  de  la  Croix  , 
deCharleroy  ,  Sas  de  Gand ,  Axel ,  Philip- 
pine ,  Hulft  ,  TafFaire  de  Mellè ,  la  bataille 
de KelTelsdorfF >  5  3  feuilles ,  grondin-folio^ 
prix  24  liv.  broché. 

Gaillard,  rue  S.  Jacques  ,  au-deC--* 
fus  des  Jacobins  )  vient  de  graver  deux 
edampes  tout**â*fait^gréables  y  d'après  M. 
Eifen.  La  première  efl;  intitulée  l*Açcord^ 
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de  mariagi  ;  &  la  féconde  >  le  Bêh^h$u 

Ce  font  deux  aârîons  communes  ,  nuis 
biea  readues  par  k  Peiacce  6c  par  le  Gra« 
veur. 

'  M  o  Y  R  E  À  u  ,  Graveur  du  Roi ,  &  def 
1^ Académie  royale  de  |?eimure  &  Sculptu*  . 
te ,  vie)ic  de  mettre  au  jour  une  nouvelle 
Eftarape  qu'il  a  grav4c  d  après  PiiiUpj)e 
Wouwermens«  Bile  repréfente  le  quartier 

des  Vivandiers.  Le  Tableau  original  cft  au 
cabinet  de  M.  Te  b^^*  d**%  Ceft  le 
numéro  77  de  la  fuite  de  M.  Mojrreau.  Sa 
^mQqxç  eft  rue  de$  Mathurîus  j,  la  quatrié  * 
me  porte  coehere  à  gauche  >  én  eutrant  pajr 
la  rue  de  la  Harpe. 

V 

Smt  ie  Neptune  François ,  dont  les  planebfs 

cm  été  remifes  an  dépôt  des  cartes  &  plans 
de  ia  Marine  y  17541 

ri 

Le  Neptune  François  »  ouvrage  cotmii 

&  eftimé  de  toutes  les  nations  de  TEurope, . 
étoit  depuis  très-lone-t^ms  perdu  pour  le 
public.  Enfeveli  dès  le  commencement  de 
ce  iîéde  parmi  les  effets  d'une  iocceilioH  » 
on  avoir  en  vain  tenté  de  Ten  tirer  pour  le  " 
rendre  à  rempreflement  des  Navigateurs  » 
qui  connoillànt  tout  ion  prix  » .  en  recher- 
choientles  exemplaires  qui  devenoient  de 
jour  en  jour  &  plus  rares  ôc  plus  cher$. 
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Le  nûmftci:e  de  h  Mariac  en  a  fait  i  ac- 
quifition,  &  en  a  ternis  les  planches  zvt 
dépôt  des  cartes  &  plaas  de  la  Marine. 

Ce  recueil  compofe  de  vingt-neuf  cartes» 
avoij  été  publié  en  i(î  9  j ,  par  M.  Sauveur» 
Maître  4c  Mathématique  des  En  fans  de 
France ,  de  l'Académie  royale  des  Sciences  \ 
&  par  le  lieur  Pêne ,  Ingénieur ,  Géogra* 
phe  de  Sa  Majeftc.  Ils  n'en  étoient  en  quel- 
que façon  que  les  Ediieurs.  M.  de  Cha- 
melles &  de  la  Voyc ,  Ingénieurs  de  la  Mi» 
ïine  >  y  eurent  la  plus  grande  part. 
.  Quoique  ce  recueil  tût  un  des  plus  beayx 
9c  des  meilleiits  que  Von  eàt  en  ce  genreLàr 
il  écoit  par  fa  nature  fufcepcible  de  cor* 
reâions  6c  d'améliorations  ,  aufquellcs  on 
ne  pouvoir  parvenir  que  par  la.iukedes 
tems.  D'ailleurs  Tcfpece  d'oubli  dans  lequel 
il  éroit  tombé  &  le  peu  de  foin  qu'on  avoir 
eu  des  planches  ,  exigeoient  des  répara- 
tions mez  confidérables  s  outre  cela  >  deux 
4es  principales  planches  étoient  perdues. 
,  Ces  deux  objets  également  imporrans  ont 
i^ngagé  le  Miniftre  à  charger  M.  Bellin  ,  * 

*  M.  BclIin  ,  Ingéttieur  4c  la  Marine  ,  Cenfeur 
Rôval ,  de  PAcadémic  de  Marine ,  de  la  Société 

joyale  de  Londres ,  awaçW  dcpok  très-long-temï 
au  dépur  iks  canes  fie  plans  de  la  Marine  ,  &  Au. 
tcur  de  CCS  belles  cartes  réduices  ,  fi  rccherchces 
des  Naviga^CM"?*"^^'*^?^  *^  cominp  de 
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de  remplacer  les  deux  planches  perdiies^, 
&  de  faire  fur  tout  1  ouvrage  les  additions 
&  les  correâions  qu'il  croiroit  iiéce({àîtes> 
6c  qu'il  Jugeroic  convenables  pour  le  bien 
du  fecvice»  ,  .  i  - 
'  "  Ceft  ce  que  cet  Ingénieur  à  exécuté 
avec  1  accentioo  & .  l'exaûicade  qui  cafac' 
•térifent  tous  fcs  ouvrages.  Il  a  joint  â  Isl 
nouvelle  édition  du  Neptune  François  uti 
mémoire  fur  Touvrage  en  général  »  peut 
en  faire  connoître  tour  le  mérice  j  mais  en 
memcxems^al  y,  a  joint  un  examen  criti<* 
^que  dé  chaque  cafte  en  particulier  ,  -cfeftii 
lequel  it  rend  compte  des  additions  &  des 
correâions  qui  étoietit  indifpenfables ,  te 
qui  faas  rien  changer  au  fond  de  Tcavra-* 
ge  9  le  rendent  beaucoup  plus  utile  à  la  na- 
vigation. On  trouve  à  la  -  fin  de  ce  tné* 
moire  rapptobation  de  TAcadémie  de  Ma« 
fine  écabtiei  JBreft^  à  laquelle  M.  Bellîti 

la  communiqué  avant  que  dele  mettre  au 
jour.'  Une  telle  approbation  eft  l'éloge  le 
|>lus  digne  qu*on  pùiffe  faire  d'un  pai!teil 
uiavail. ,       '  -  .  • 

L  E  Sr  Saint'Pce ,  Maître  en  Chirurgie  9 
habitant  au  quartier  delà  Rivière  falée ,  ifle 
de  la  Martinique ,  a  trouvé  le  iectèt  de  fairè 
^  Tindigo  avec  une  plante  différence  de 

ccUe  JIqqc  oa  s'eft  fcrvi  jufqu'â  pr^feai; 
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.  Cette  nôavcUe  fiante  n'eft  point  fitjette 

aux  chenilles  ,  &  les  grandes  pluyes  n'en 
font  point  tomber  les  feuilles  »  deux  in* 
convéniens  ordinaires  a  Tanctenne  plante 
&  qui  ruinent  ceux  qui  la  cultivent ,  puif- 

3 ne  ron  tire  Tindigo  de  ses  (bafUes.  Le  Se 
e  Saint- Pée  en  a  ciré  de  parfait  de  la  plan- 
te qu'il  a  dsécouYerte*  li  a  préfeacé  de  cet 
indigo  à  M.  de  Bomparre ,  Gouvemem:  gé- 
niraî,  &:  à  M*  d^Hurfon,  Intendant  des 
îâes  <la  Vent  »  qui  1  otic  trouvé  parfiiice* 
xnent  b^eau.  Le  Scia  Butte ,  Officier  de  Mi* 
Uce  >  enrouragé  par  Teamnple  du  Sîeur  de 

Sainc-Pée,  a  cultivé  cette  nouvelle  jplante 
&  en  a  fait  de  fort  bel  indigo»  Sa  beauté 
égale  celui  de  Saint  Domin^ue ,  &  le  fieur 
Sainc-Pée  efpere  même  qu'il  le  iurpa(rera« 
Le»  noavellef  diécouvertes  (e  perfcâion^^ 
nent  avec  le  cems  par  des  expcricnC66 réi- 
térées. C  eft  ce  que  çominue  do  faire  le 
Sr  de  Saînt^Bée. 

Mém^é^m  de  tênlmrs  finn  y  itéilk  là 

F  Hôtel  de  Guife  4h  %€77i^k  ,  par  frivi^ 

r 

Le  Sr  de  Wouters ,  occupé  depuis  long* 
cems  i  ii  rechercke  de  tout  ce  qui  peut 
ctre  utile  au  progrès  Se  a  l'honnetir  aan 
ÂTt  quiichéatj  feiii^dé  ^ue  le  iéj^éafr 

« 

k 
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femenc  fi  fubic  des  tableaux  ne  peut  pro- 
venir que  de  la  mauvaife  qualité  des  ma- 
tières qu'on  employé  d'ordinaire  »  a-cra 

trouver  les  caufcs  de  cerce  vai-iarion  dans 
les  couleurs  terredres  »  les  blancs^  les  hui-^ 
les  grades  :  en  effet ,  les  couleurs  hatùrtfUei 
font  chargées  d'une  infinité  de  parties  fa- 
bloneufes  &  non  colorantes  >  très^naifible!i 

a  la  permanence  des  couleurs  &  capables 
de  détruire  les  couleurs  Bnes  aufquclles 
elles  font  jointes.  Ceft  dans  ce  oeflèiù 
qu  il  a  eflàyé  avec  fuccès  de  dépouillée 
ce  qu'on  appelle  les  grdflfes  coulears  de  * 
leur  rerreflicité  ,  Se  de  les  rendre  par  ce 
moyen  permanentes  ,  tranfparentes  >  Ôc 
propres  à  glaceh 

Leblanc  de  plomb,  lui  ayant  paru  très- 
contraire  à  la  permanence  dès  touleuài 
aufqnellcs  il  eft  joint  par  la  quantité  de 

f>arties  mercurielles  qu'il  renferme  par 
e  penchant  infurmontable  cju'il  à  i  pouf- 
fer en  noir  ,  il  lui  en  a  fubftitué  un  qu  il 
nomme  blanc  des  Carmes  »  &  qui  èft  ex-  ^ 

trèmement  pur.  La  même  caufe  qui  fub- 
û&oit  dans  les  huiles  graires>  qui  font  auifi 
chargées  de  beaucoup  de  plomb  ,  Ta  en« 
gagé  â  chercher  dans  les  végétaux  une 
lubftance  qui  eût  les  mêmes  propriétés  qu6 
les  huiles  ordinaires  ;  &  ils  lui  en  ont 

fourni  une  blanche  /limple  &  defficative  > 

li.uij 
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incapable  daUécer  les  couleurs. 

L'oorre-tner  d'argenc  plus  brillant  que 
roucre-meciic  iaphlaz^Hi  auili  permanence 
•&  qui  de  plus  a  Tavantage  d  ecre  bien  in*- 
férieur  par  le  prix  ,  puifqucl*outre-mer  de 
ié^s  eft  à  cent  quacce-vingc  livres  l'once  » 
&  qu^il  peut  donner  la  première  naanœ 
del  outrermer  d  argent  a  quarante- hait  li- 
vres Tonce  >  &  la  féconde  à  trente  livres , 
eft  encore  le  fruit  de  fes  veilles  &  de  fo^i 
amour  pour  la  peinture. 

Les  couleurs  fines  ne  lai  ont  pas  paru 
.à  négliger  y  il  a  raffiné  les  laques  au  point 
qn'il  en  a  jufqa'i  doa2e  livres  Ponce. 

il  faii  aum  du  ftil  de  grain  jaune  de 
quatre  nuances au-delTus du  plus  beau  qui 
Mit  forti  de  Troyes.  Il  a  mis  auflî  la  der-^ 
niere  main  à  Ton  carmin  ,  qu'il  a  rendu 
propre  à  être  employé  à  Thuile»  même 
dans  les  chairs  ,  le  mélange  qu'on  fait 
d'ordinaire  d€  laque  ôc-  die  cinabre  lui 
ayant  paru  incapable  de  permanence. 
Il  eîpere  que  Tamour  que  les  Artiftes 
^  ont  pour  leurs  ouvrages  ,  le  dédoitamagera 
des  dépenfes  confidérabies  qu*il  a  été  obli- 

?é  de  faire  >  6c  qu'ils  ne  regarderont  pas 
une  [modique  augmentation  lorfqulil 
s'agira  de  rimmorcalicé. 

Au  refte  il  a  toutes  les  couleur^rdi^ 
aaires  poi^r  ceux  ^ui  feroient  arrêtes  j^t 
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le  prix  9  cUesr  font  inênie4>tûs  belles  6c  i 

meilleur  compce  c^u  oa  ne  les  trouve  com- 
manémenc^ 

Il  donne  aux  perfonnes  connues  toute 
faciiicc  dans  le  payement* 


Letire  d'un  Horloger  de  Prm/iitee. 

m 

A Bien  confideter  ^  Moniteur  >  là  nature  A 
les  e%ts  des  échappemens ,  a*t*on  pd  rai* 

lonnablement  dire  que  le  choix  en  fût  indifférent  ? 
J'appLiLidirois  volontiers  à  la  liaidicfle  de  cette 
nouvelle  propolition  fi  nos  opérations  en  Hor- 
logerie pou  voient  répondre  en  égalités  pariai^ 
tes  à  la  jttfiefle  de  la  théorie  :  je  m'explique. 

Les  propriétés  générales  des  échappemens  font 
«de  fufpendre  &  de  ralentir  les  mouiremens  circu* 
laires  des  roues,  afin  de  prolonger  la  durée  de 
leurs  révolutions  (  il  e(ï  ici  queftion  des  échap- 
pemens de  pendules  feulement  >  je  me  réferve  de 
|>arlerydç  ceux  de  montres  dans  un  autre  tems^. 
JLes  propriétés  connaes  du  pendule  font  d^ofcil*^ 
1er  en  tems  égaux ,  s'il  le  £iit  fcvA  Se  indépendàm:^ 
ment  de  caufes  étrangères  quelconques  :  un  j>en-^- 
dule  en  mouvement  tend  de  im-niême  à  Ton  re--- 
pos    il  eft  donc  néceilairc  pour  Pcncretenir' eo"- 
mouvement  »  de  lui  en  reitituex  à  melure  &  au- 
tant qu'il  en  perd.  H  n'a  pas  pour  propriété  d'être-' 
infeaiible  aux  différentes  forces  qui  lâi  ibnt  com- 
siuniquées  en  reftitution  ;  ddac  pour  entretenir 
le  pendule  dans  un  mouvement  égal,  il  lui  faut- 
de  la  reftitution  ,  fit  qu'elle  foit  égale;  C'eft  dans- 
cette  égalité  que  conliile  la  difficulié  de  î'cxécu*- 
tion^eUe  n'efi^  même  poflibie  que  par  unc  coat^ 
im^iion  nouvelle  de  l'écltaj^pemem*  *  / 
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Ueft  iautile  de  vous  rappeller  ici ,  Monfieur  ; 
les  moufi  oot  engagé  nos  plus  grands  MaS^ 
très  â  chercher  des  propriété  de  compenfacians 

dans  les  échappemensi  s'il  écoit  poffiblc  de  don- 
ner à  cliaauc  rouage  encore  plus  de  perfedVioa 
que  celle  aont  pourroit  être  capable  le  plus  ha- 
^bile  ouvrier ,  on  Te  feroit  évité  bien  des  peines 
&  des  veilles  pour  trouver  au  échappement  par- 
fait. Je  conviendrois  alors  que  le  ^hoiz  en  (broie  - 
indifférent  ;  mais  la  difficulté  ,  je  le  répète  ,  Tihi- 
polTîbilité  même  de  former  <Sc  tgalifer  les  denta-* 
res  des  roues  ,  les  aîlcs  des  pignons  ,  allez  exacte- 
ment pour  qu'ils  k  céveloppaflent  les  uns  fut 
les  antres  avec  toute  l'uniformité  Se  la  précifion 

În'ezigeroient  leurs  rapports  ;  cette  impoffibilité  » 
is-je ,  détruÎFa  totijours  les  plus  fones  raifens 
qu'on  poLirroit  alléguer  en  faveur  des  échappe- 
mens  connns  ;  ainfî  pour  en  triompher  ,  ]t  crois 
qu'il  c(i  indifpcniable  de  chercher  ailleurs  ce 
principe  de  juilelTe  que  peribnne  ne  peut  fi:fla« 
ter  d'avoir  trouvé.  < 

£n  fuppofant ,  comme  je  Pai  défa  dit  ^un  mon-» 
?emeat  conftruit  félon  toutes  les  rcgies  de  PArt  ^ 
que  s'enfuivra-t-il  }  l'échappement  pourra  fuf- 
pendre  &  ralentir  avec  égalité  pour  un  inftant  le 
mouvement  circulaire  des  roues  »  cette  égalité  ne 
fera  pas  de  longue  durée. 

Vous  êtes  convenu  plufieurs  (bis ,  Monfieur  ^ 
avec  tous  les  Maîtres ,  que  par  le  mouvement  le» 
lu^pports  fe  détruifcnt  d'eux-mêmes  ,  qu*il  y  faut 
de  Phuile  ,  Que  cette  hnile  augmentant  d'inftan^ 
â  autres  les  aottemens ,  leurs  progrès  intercep- 
tent néceflairemeat  la  force  ,  laquelle  diminue 
4aiis  la  même  rat£»n  y  te  (c  trouve  naomdte  fur 
^échappement. 

U  étoic  daac  néceil^ire  que  I^on  tentât  de  i^i 
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Ire  les  édiappemens  lÀftnfiblels  atar  ili£R$reDtes_ 

forces;  on  l'a  &ic  avec  quelque  forte  de  fuccès. 
Néanmoins  on  n'eft  point  encore  parvenu  à  le 
conftruire  tel  qu'il  le  faut  pour  produire  des 
effets  égaux  &  conftans  fur  le  pendule. 

Point  d'aîiue  échappémenl  que  i:élttt  de  M. 
5Srahani  n'a  approché  plus  eh  apparenté  de  ce 
caraûcre  Ci  defirablc.  Admiré  ,  faifi  ,  pratiqué  de 
prefque  tous  les  Arciflcs ,  étoit-il  croyable  que 
quelques  -  uns  cuflenc  penfé  qu'il  ftiflifoic  de  le  . 
défigurer  pour  empêcher  que  l'on  ne  le  recon- 
nût à  travers  les  corfeâîons  &  les  formes  nou- 
velles dont  ils  cherchoient  i  l'envelopper  pour 
fe  le  rendre  propre  ?  J'avôis  conçu  â  ce  fujet  lé 
deflein  de  faire  quelques  obfcrvations  fur  les 
échappemens  &  leurs  comparai fons  ;  mais  M, 
Jodin  j  qui  vient  de  publier  Tes  réHexions  iur  ceue 
partie  »  laiilè  très<peu  de  chofes  à  defiref. 

La  confiance  avec  laquelle  il  fe  détermine  en 
laveur  de  l'échappement  dé  M.  Grahafni  ,  paroft 
avoir  pour  moiii  la  {implicite  &:  une  plus  grande 
facilité  dans  Texécution  :  On  ne  peut  difconvenïr  , 
dit-il  ,  (ju^en  augmentant  le  nombre  des  pièces  dans 
les  machines  de  tontes  efpeces  ,  on  y  multiplie  les  iém 
.  fauts  de  c^nfirufthn  ^  les  iif^ctdits  à*exécUtioh. 
Cette  tcriiarque  4  qitoique  juffe  »  n'éft  |>as  fanis 
exception  :  u  c'étoît  un  prihcfpe  încoittéftable 

9u*on  fût  obligé  de  fimplifler  tout  ,  qui  oferoit 
éf  rniais  tenter  de  produire  du  nouveau  ?  Cëttp 
idée  fcuîc  décourageroit  les  meilleures  difpofiw 
rions  ^  ^  uous  privcroit  peut-être  de  découvertes 
tris-précieufes. 

L'on  doit  chercher  â  fimplifièr  lés  macliines  / 
àiTiuhiplici  les  voilà  le  grand  art ^  fea' 

conviens. 

Mais  û  ea  iimplii^aat  une  ciiofe  on  ne  s  eut 
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la  rendre  plus  parfaite  ;  û  au  contraire  en  y  ajou^ 
tant  un  peu  l'on  y  parvient  ,  fera-ce  uqc  raifoii 
{n&ûintc  pour  condamner  &  rejetcer  une  décpUi- 
vene  utile ,  &  nne  plus  grande  perfeâion  dans 
la  méchanique  ?  ML  Jodin  mepermettra4'en  doa^ 
'  ter ,  fur  tout  dans  le  cas  oA  il  s'agit  de  produire 
des  effets  inconnus  &  nécc  ires. 

Ces  effets  delîrcs  doivent  être  produits  par  n\ 
certain  nombre  de  pièces,  le  fticcès  de  la  ma- 
chine exige  qu'on  n'en  retranche  aucune ,  on  ne 
pourroit  la  fimplifier  qu'en  lui  ôtant  de  iaperfec^ 
tion  î  on  ne  4oit  donc  pas  ta  fitnptifieF.<^aecer^ 
tains  effets  foienc  connus  en  même  cems  que  leurs 
caufès ,  fi  l'on  annonce  une  découverte  fur  cet  ob- 
jet ,  ce  n'eft  qu'autant  qu'on  fimplifie  Se  qu'on 
retranche  A  ^uc  l'on  eft  aigne  du  iuârage  du  pu- 
blic ;  mais  qu'on  annonce  des  eflets  inconnus  jaC 

3u'ict ,  il  &ut  des  caufes  nouvelles  pour  les  pro- 
uire.  Si  la  découyerte  eft  effentiellc ,  fi  le  faccés 
cil  certain ,  ou  doit  permettre  fans  doute  de  mul- 
tiplier ces  mêmes  caufes  en  faveur  de  l'avantage 
qui  en  doit  réfulter. 

J*ofe  me  flater ,  Moniienr ,  que  vous  penifès 
comme  moi,  fur  tout  â  l'égard  de  Pécnappe-» 
ment ,  cette  partie  fi  effentielle  dans  l'Horloge- 
rie ,  puifque  c'eft  de  Wchapponent  fcul  que  de- 
vroit  dépendre  la  juileffe  d'une  horloge.  Je  vou- 
drois  bien  ,  &  je  conçois  mon  delir  poHible  )  ea 
Toiréclore  un ,  qui  à  tout  événement  fût  corn- 
poié  de  pluiieurs  pièces  ^  m^is  auifi  qui  produisit 
des  efos  fnpérieiir^  â  ceux  dwit  annonceNaa 
poMic  l'otilité ,  &  dont  on  aoroit  pu  avouer  ^en: 
même  te  m  s  les  impcrfcftions.  ' 

De  tous  les  echappcmcns  trouvés  jurqu'a  pré- 
fenr ,  le  meilleur  eft  fans  doute  ,  comme  je  l'ai- 

4it         qni  foi#:€|  oKPins  des  (Uâércate&  ioxs^ 

A 
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•  VrCJ  qui  lui  font  tranfmifes  :  j'njoute  encore  par 
une  conféquence  néceflaire  »  celui  qui  a  le  moins 
de  frottemens  :  or  comme  ils  en  ont  cotts ,  il  me 
icroic  di^ciie  de  me  dëteirmi&er  fur  le  choix  » 
'd^aucant  plus  qu'on  fçait  que  dans  le  grand  nom- 
tre  des  différens  écliappemens  connus  ,  il  ne  s^en 
trouve  aucun  qui  n*aic  une  entière  dépendance 
c^c  toute  la  machine  ,  &  qui  ne  foit  iulceptibJe 
par  conféquent  des  di£béiens  efforts  dfiAt  eUeeff^ 
[  iîiiceptible  elle  -même; 

La  connoiffance  de  ces  inconvénient  me  ié-^ 
termbeî  foîvre  des  routes  différentes  de  cou- 
les celles  qui  nous  ont  été  tracées.  Quelque 
refpedlables  qu^elles  foient  pour  moi ,  je  n'ofe 
m'en  écarter  que  parce  que  les  moyens  donc  je 
me  fers  pour^  parvenir  an  terme  queje  me  fois 
prefctit ,  me  paroiffent  beaucoup  plus  iars. 

Je  compte  foomettre  inceflàmment  i  vos  lu- 
mières le  nruit  des  connoiflances  q^u'un  peu  d'ex- 
périence ôc  beaucoup  de  zélé  m'ont  acquifrs  : 
puiffe-t-il  être  diçne  de  votre  attention  l  Le  fuf- 
trage  dont  vous  l'honoreriez  ,  affureroit  fon  fiio» 
cès  .à  l'Académie  à  . laquelle  je  dois  avoir  rhqa^ 
Tacttir  de  le  préfenter* 
J'ai  celui  d'être, 

L  E  portrait  de  Mlle  Fûvart  vîeiat  de  paroî^re  - 
fur  une  planche  de  dix-fept  pouces  de  hauteur  ^ 
fur  douze  de  largeur.  Cette  Aftrice  clten  Bnfiiënne^ 
roUe  dans  lequel  elle  a  charmé  tout  Paris  pen* 
dant  jfix  mois.  U  û*eft  pas  étonnant  que  le  mor-  -  ' 

cean  quenons  amionçonr^.  mérite  une  grande- 
atientk>n.  Tous  ceux  qui  fe  connoiffent  un  peu.  . 
en  peinture,  fçavcnt  que  les  Peintres  d'Hiftoire 
ont  toujours  l'avantage  de  rendre  les  portraitSi 
qu'ils  ont  la  complaiûtnccde  feirc^plus  fajÊûtSL 


Digitized  by  Google 


iSi  MERCURE  DE  FRANCE. 

Ils  joignent  la  reiTemblance  à  l'aâion  ét  la  fi- 
gure. La  féchéreffe ctu  portrait  s'évanouit  parleur 
îacilité  ;  leurs  fonds  font  plus  riches  ;  rien  enfin 
ne  les  arrêce  de  ce  qui  peut  convenir  au  carac- 
tère ic  l'objet  njix'ûs  veulent  imiter.  Tous  ces 
ayantages  &  trouvent  fingulieiement  ààns  le  hz^ 
dinagclieureux  ia  pinceau  de  M.  Carie  Vanloo 
<[ue  nous  annonçons*  L'intelligence  &  l'accord  dir 
burin  de  M.  Dauilc  ,  qui  a  grave  ce  morceau  ,  ne 
laifTent  rien  à  defirer.  On  peut  demander  â  cette 
occalion  ,  fi  le  mérite  de  l'exécution  de  ces  deux 
grands  Artiftes  eft  augmenté  ou  diminué  par  les 
grâcesfiquantes  de  l'original  i  Ceft  un  problê^ 
me  qui  pourroit  fournir  U  matierè  d*oi^e  agréa* 
blé  diflertacion.  On  voit  au  bas  de  Tellampe  que 
nous  annonçons ,  huit  vers  qui  font  fâremenC 
d'un  tomme  de  beaucoup  d'eTprit» 

L'amour  (entant  un  jour  l'impuiflance  de  l^art  » 

De  Bailienne  cjnprunta  le  nom  èc  la  âgure  , 
Simple ,  tendre  »  fuivam  pas*a-^pas  la  nature  ^ 
Et  femblanc  ne  devoir  fes  talens  qu'au  bazard  ; 
On  démêloir  pourunt  la  mine  d'une  efpiegle  , 
Qui  fait  des  tours  ,  fe  cacbe  afin  d'en  rire  â  part; 
Qfn  fédmt  la  raifon ,  &  qui  la  prend  pour  régie  : 

{KTous  Toyek  Ibn  portrait  fbûs  le  nom  de  Favakt.' 
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'     LE  PKINTEMS^ 

Mofette ,  a  Mlle  deUC** Par  Mr  Tho-' 
maj/in  de  Jullly ,  Garde  du  Corps. 

\  Mnftque  tft  de  M.  de  Buri ,  Surmîen^ 
dant  de  U  Mufique  du  Roi. 

D  Ans  ce  xtaat  bocage  - 
Tous  les  cœats  font  conteos  ; 
Les  jeux  fur  ce  rivage 
Célébreat  k  Princems. 
Zepnir  ^  que  Flore  amené  ^ 
Atiiioace  fim  retour  ^ 

Ec  déjà  dans  la  plaine 
folâtre  avec  ramoax. 

Sa  préfence  féconde* 

Kanime  nos  côceaux , 
Rend  le  murmure  â  Ponde  ' 
£c  le  chant  aux  oifeaux. 
-  Sous  fes  pas  la  verdure 
Embelli:  nos  gazons , 
Et  la  trifte  nature 
Change  en  fleurs  (es  glajons; 

m 

Au  loin  dans  la  psaixie 

Je  vois  l*Amant  heurewt 

Baifcx  la  maiu  chérie 
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Qui  coaroane  fes  £miz» 

Il  n'cft  plus  de  martyre 
Dans ,ce  tcms  iorcuné  r 
Tout  berger  qui  foupire 
£ft  amanc  couroAoé*  . 

D'une  noQirene  flamsie 

Il  embraie  les  cœurs  ;         *  *  • 

&  dialeur  eft  à  Pâme 
Ce  qu'elle  eâ  a  nos  fleurs; 
Pour  la  feule  Ifabellë 

L^amoureil  fans  appas,  \  . 

Et  c'eft  tou|ours  pour  die 

iaifon  des  frisnatSt, 

Rifonfe  de  MlU  itUC^  même 

V 

r 

L  E  S  fons  de  ta  mu&tte 
sont  venus  jufqu'i  nous  f 
Quan  j  Kéeho  les  répète 
lin'eflcien^ii  doux» 
Ton  fouyenir  me  Éate 
£t  m'ôce  de  fouci  >  - 
Pourquoi  me  croire  ingrate  1^ 
XL  n'en  e{l  point  ici. 

Qiioi ,  la  faifon;  non?dUr 

Te  fait  foAgcr  à  moi! 
Tu  te  plains  d'Iiàbdk  > 
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"ïlllc  fe  plaint  de  toi. 
Une  timide  amante 
Craint  une  feinte  ardcui  : 
Je  riadiâereme 
'Tout  éf  rouvci:  tun  coeur. 


Si  tu  reviens  fidèle , 
,  Malgré  l'air  de  la  Cour , 
Tu' feras  le  modèle 
'Des  Bergers  d'alcaioar  : 


N'a  . rien  pu  fur  tes  feux^ 
Xe  prix  de  ta  confiance 
.  T'attend  dans  ce&i^eaux  lieux. 


Tu  nous  fais  de  ces  bords  2 
On  croît  voir  la  natnre 

é 

Prodiguer  fes  tréfors  : 
.Fkue  en  vain  les  raflemble  , 
•  Ce  n*eft  qtfi  ton  retour 
QuVn  peut  y  voir  enfembjie 
J.C  Priaiema  ft  1* Amoun 


Si  cette  longue  abfence 


Quelle  aimable-peinture 
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SPECTACLES. 

L'Académie  royale  de  Mufitjue  continue  crois 
fois  la  femaine  les  repréfentacions  des  Fiut 
Aê  l'Hymm  ^  dê  VAmur. 

Les  Comécliens  François  ont  remis  au  théâtre 
Lundi  ç  Août ,  Herode  ^  Mattamne  ,  Tragédie  de 
M.  de  Voltaire  ,  reprclentëc  pour  la  première  fois 
le  lo  Avril  17x3.  Cette rcprUc  cft  très-heiireufc. 
On  convient  généralement  que  ce  Poe  me  eft 
des  mieax  écries  âu  grand  Poète  ^ul  en  efi  l'aatean 
Les  deur  principaux  râles ,  celui  d'HérodeSrce-» 
lui  de  Mariamne,foHt  bien  rendus  par  Mlle  Gaaifia 
&  M.  le  Kain. 

Les  mêmes  Comédiens  ont  donné  Lundi  11  , 
la  première  repréfentation  de  U  Créole  ,  Comé- 
die en  un  aâe  &  en  profe  ^  de  M.  le  Chevalier 
de  la  Morliere.  Cette  pièce  qui  n'a  été  jouée 
qu'une  (bis  ,  a  été  fuivie  d'un  oallèt  tôUc*-i-lait 
ingénieux  ,  dont  on  continue  les  repréfentations. 
Mlle  Hus  y  danfc  avec  des  grâces  d*au:anc  plus 
remarquables  que  la  danfe  n'cft  pas  Ton  calent^ 
Voici  l'idée  de  ce  ballet ,  intitulé  VAmêUf  fi^cé. 

Des  Bergers  pourfuivent^des  Bergères  infenfi>» 
bles  ;  elles  rcfiifent  les  bouquets  qu'ils  leur  of- 
frent :  en  fiiyani  elles  paflcnt  devant  un  myrthe  , 
du  tronc  duquel  l*Amour  fort  &  leur  lance  des 
flèches.  Elles  commencent  à  rerourner  la  rête  vers 
les  bergers  >  paroiiTent^  attendries  &  acceptent 
leurs  bouquets.  L'Amour  fe  félicite  de  les  a?oir 
mis  d'accord:  les  bergers  Bl  les  bergères  le  remer* 
ciem  i  il  los  iayiie  d  aller  ft  xêpofçr  fur  des  bana 
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jle  gazon  dans  on  1>orqu€t  it  rôfes  ,  Se  rentre  dans 

le  myrche.  Une  bergère  cft  pourfuivie  par  un  ber- 
ger i  il  a  beau  la  prefler ,  elle  dcdaignefon  hom- 
*  mage  ;  il  va  cacher  falioncc  6c  fon  dépit  dans  l'om- 
bre .de  la  forée.  L'Amour  a  picié  de  ce  berger,  Se 
fort  du  myrche ,  une  flèche  à  la  main  ,  pour  blefii 
fer  la  beq;ere  :  frappé  i  fa  vâe,  il  détourne  aveç 
vivacité  la  flëche  qu'il  eft  prêt  â  lui  lancer  ,  & 
s'en  blelTe  lui-même.  Il  fe  jette  aux  genoux  de 
h  bergère  ,  qui  le  relevé  ,  fans  marquer  piendrc 
aucune  part  à  fa  douleur  ;  il  lui  remet  fon  car- 
quois 6c  fes  flèches  pour  l'attendrir  :  elle  les  jette 
avec  indilFérence'y  en  lui  montrant  qu'il  a  des  ai- 
les 9  qu'il  s'envoleroit  bientôt ,  6c  qu'elle  veut  un 
amant  confiant.  L'Amour  s'iirrache  lui-même  les 
plumes  des  ailes  ,  &  s'appercevant  qu'elle  com- 
mence a  s'attendrir,  lui  fait  ;voir,  pour  achever 
de  la  déterminer  y  le  bonheur  donc  jouiflent  dans 
le  bofaiiec  les  bergers  &  les  bergères  qu'il  a  ren- 
du fennbles.  La  bergece  émue  i  ce  fpeftacle ,  con- 
fcnt  i  feire  le  bonheur  de  l'Amour ,  pourvil  qu'en 
preuan-t  l'habit  de  berger  il  en  prenne  aufli  le  carac- 
tère fidèle  ;  il  va  fc  dcguiiec  &  revient  fe  jctter  à  fes 
genoux.  Dans  ce  moment  le  berger  qu'elle  avoii 
dédaigné  »  paroi;  :  il  eft  defefpéré  de  la  voir  fenfi* 
ble  aut  veux  d'un  aUtre  amant  i  l'Amour  pour  le 
confoler  Se  pour  marquer  ^en  même  cems  qu'il 
tenooce  à  jamais  à  toute  autre  conquête  ,  lui  fait 
prtfciu  de  fes  flèches  &  de  fon  carquois.  Le  ber- 

Îer  content,  &  sûr  avec  de  pareilles  armes  de 
ompcer  les  cccurs  les  plus  rebelles ,  fe  joint  â  la 
cantredanft  générale  qui  finie  te  ballet 

les  Comédiens  Italiens  ont  donné  le  Mercredi 
14  deux  nouveautés  :  U  C^mpague ,  pièce  en  un 

«ftc  &  ea  Yca  ^  de  M»  de  Clkcyxici;  >  & /4  ^rv^^ 
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Mmtrefff,  trâduârion  en  vets&IaServa  paclron^; 

Sar  M.  BorâD.  Ces  deux  pièces  ont  été  reçues  avec 
c  grands  applaudiffemens.  Nous  en  parleions  e4 
détail  dans  le  procham  Mercure* 

Le  théâtre  de  la  Foire  a  donné  le  ii  Ao^r 
Cjfbitê  0ffiégee ,  Opéra  comique  »  en  un  aâe  Sù 
*  én  vers.  Cette  agréable  bagatelle  >  ouvrage  de 
MM.  Fagan&  Favart,  appartient  prefqu'entre- 

reaicn:  à  M.  Favart  depuis  les  changcmens  qu'il 
y  a  fâiis.  Nous  parlerons  de  la  pièce  &  du  bailec 

de  M.  Norexe  dans  le  prochain  Mercure. 


CONCERT  SPIRITU  EL. 

LE  Concert  fpîrituel  du  )our  de  rAffomption 
a  été  brillant.  Il  conunen^a  par  une  fympho*- 
nie  i  cors-de  chafle  del  Signor  Gieu(eppc  Tou-* 
chemolin  ,  premier. violon  de  S.  M.  le  Roi  de 

Pologne  ,  Eleâeur  de  Saxe.  Enfuitc  Ornes  gentes , 
nouveau  motet  à  grand  chœur  .  à  timbales ,  trom- 
pettes &  cors-dc-chaiïe  dp  M.  Coiâeler.  Mlle 
Marchand  joua  un  concerto  de  violon  de  la  corn-* 

Siofition  de  M.  Mondonville.  Cette  jeune  per^ 
bnne  ,  âg4e  de  douze  ans  ^  feulement  ,  eft  de 
Caîhi  y  hc  mt  plus  que  donner  de«  espérances  :  elle 
a  acquis  tout  ce  quM  eft  pofTible  d'avoir  à  fon  âge  , 
&  promet  le  talent  le  plus  décidé.  La  Sigaora 
Galli ,  Cantatrice  Italienne,  nouvellement  arri- 
vée de  Londres ,  chanta  deux  airs  Italiens  :  on  lui 
a  trouvé  une  voix  franche,  fonore  Se  a^r^able. 
M.  Vanmalder,  Maître  des  concerts  &  premier 
▼iolon  de  S.  A.  S.  le  Prince  Charles  de  Lorraine  ^ 
joua  un  concerto  de  violon  de  fa  compofuion» 

Ce  vucuofe  a  un  archet  fier  »  beaucoup  de  prcci-: 
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fiôn  ,  8c  é€%  pratiques  à  lui.  C'eA  ua  grand  ta-« 
lenc.  Le  Coiicert  finit  par  Bonum  ejl ,  motet  i 

grand  ckceui  |  de  M.  Mondonville. 

«  ^ 

.  U  H  E  U  R  E  U  X , 

fiia  fbilûjophiqHe  ,  f «  /^r^/i  0*  en .  /rw 

>  f  4^  élé  jouées 

Y_  j 'Idée  de  cet  Ouvrage  eft  extrêmement  fingu^' 

liere. 

Un  Rot  entouré  de  courtifans,  occupés  ùni 
CC&  du  foin  de  lui  plaire ,  des  femmes  cnarman* 
tes  qui  s'em^reflenc  â  imiter  U  i  combler  (es  dé< 

firs  i  un  Roi  adoré  de  fes  fujets  ,  craint  &  rcfpefté 
de  fes  ennemis  ,  couvcrc  de  gloire  ;  un  Roi  enfin 
à  qui  il  ne  manque  rien  pour  être  parfaitement 
heureux ,  eft  cependant  dévoré  par  l'ennui  quand 
il  eft  Environné  de  fa  cott^  ,  elle  l'embarrafle  ,* 

S'  aand  il  eft  feul  »  il  eft  i  charge  ilui.m£mé  ;  d'oA 
conclut  qu^il  n'y  a  pdint  de  véritable^  bonheur. 
Il  fait  part  de  fon  état  déplorable  à  un  de  fes  plus 
intimes  coniideris;  celui  ci  après  avoir  applaudi 
aux  icntences  que  le  Roi  débite  contre  le  bon- 
heur» ne  peut  s'empêcher  de  dire  que  M.  Félix  ^ 
propriétaire  d'un  château  voifin  de  la  Cour ,  pa« 
rok.  jouir  d'une  entieire  félicité  %  le  Koi  n'ien  veut 
rien  croire:  Ponr  s'en  éclatrcir  il  va  tout  (èul  en 
habit  de  campagne  che*  M.  Félix ,  qu'il  trouve 
endormi  fur  un  lit  de  gazon.  M.  Fclix  s'éveille  8c 
ne  xeconnoît  point  le  Roi  ;  il  le  prend  pour  un  cu- 
'  tieoxjqui  vient  voir  de  beaux  jardins  :  le  Monar« 
i^oe  l'interroge  fur  le  bonheur  &  fur  le  malheur  1 
"^fyiùx  répond  que  Thomme  ae  doir  jamais  (i^ 
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nialheur  qu'à  lui-même  ,  &  que  dans  quelque  iU 
luacion  ou  il  puifle  fe  trouver  ,  il  ne  dépend  que 
de  lui  d'êire  heureux.  Le  Roi  vient  recrourer  Ion 
favori  )  Se  lui  dit  que  k  prétendu  bonheur  de  M* 
ielix  ne  confifte  que  dans  un  gmid  fond  de  ra- 
aité ,  fous  lequel  eft  cachée  l'ame  la  plot  chan- 
celante. Je  veux  le  démarquer  ,  ajoute  le  Roi ,  8c 
je  vais  le  faire  pafl^r  pai  de  ii  mdes  épreuves  c^u'il 
pourr.i  les  foutcnir.  M.  Félix  cfl:  enchante  de 
Ton  cbâceauy  qu'Uapris  ioia  im-même  d'embeliu:. 
Le  Roi  ordonne  qu'on  mette  le  feu  aux  quatre 
coin»  de  ce  ch&teau,;  Ueftobét,     enan  infiant 
le  chitean  éft  confumé  y  ainfi  qne  les  meublet 
prccieux  qu'il  renferme.  M.  Félix  eft  ioienfiblei 
cette  perte ,  &  fon  unique  foin  eft  de  confoler 
Ùl  femme  qu'ua  pareil  défaire  a  plongée  dans  U 
plus  vive  douleur.  NL  f  ^ix  a  un  ami  fur  la  ùaci^ 
xité  duquel  il  c^mpte^  ;  cec  ami  va  à  la  Cour ,  9C 
le  Roi  le  cmompt  au  point  de  lui  ôire  puUier 
que  M.  Félix  eft  on  coquin.  Une  pareille  in£uiiie 
i^c  hiit  point  d'impreflîon  fur  M.  Félix  ;  il  plaint 
feulement  fon  ami ,  â  qui  rambition  a  tourné  la 
lèce»  M.  f  clix  adore  fa  femme ,  qui  eit  belle  ,  jeii*» 
ne  »  tendre  »  &  fidèle  ;  le  Roi  la  fait  enlever  pat 
des  allailins  ,  a  ui  la  dépooillent  &  laiflent  fes  hat 
t>its  tout  (anglais  ;  M.  Félix  veut  la  iecwrir  » 
mais  c'eft  inutilement ,  &  un  moment-après  on 
Vient  lui  faire  des  complimeos  de  condoléance 
fur  la  mort  de  fon  ëpoufe  ;  de  (orte  qu'il  ne  peut 
plus  douter  de  fon  malheor.  Il  pleure  âc  il  trouve 
des  délices  dans  les  pleui^  qu'il  répand,  eUes  font 
la  fource  du  fentîment  ;  il  veut  fonger  (ans  ceffe  i 
.ce  qu'il  a  perdu  ;  &  ce  fouvenir ,  loin  de  trou'* 
blcr  fon  bonheur,  ne  &it  que  l'augracnter.M Félix 
eft  accufc  d'avoir  lui-même  aflafhné  fa  femme  ;  il 

§ft  arrêté  &  condaic  dans  oacacbo^  il  va  éue  traM 
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lié  au  (ttppli^e ,  &  dans  cet  écac  il  dit  9  Poifqu'U 

»  eil  un  terme  i  la  vie  de  Uhomme ,  quelle  cir- 

»  confiance  plus  favorable  pour  h  perdre  que  celle 
p  od  je  me  trouve  1  privé  d'un  bien  qui  taiibic  mes 
m  dpu^  amufemita^  i  féparé  cruellemeac  d'uAQ 
1»  ^oufechécie ,  accufé  de  crimes  que  je  n'ai  pas 
p  commis ,  enfermé  dans  un  noir  cachot ,  chargé 
«  deibrs  ',  q\ie  puis- je  &rre'èncoré  dans  It  mbn^ 
>î  de  ?  ferai-jc  jamais  affez  heureux  que  de  trou-- 
»  V  er  une  pareille  occafion  pour  le  quitter  ?  La 
)>  mort  ne  peut  être  fupportable  que  quand  on  fc 
»  trouve  dans  une  mauvaife  iicuation  »  il  eft  û-» 
1»  cheux  d'en  Tubir  la  rieueur  dans  une  autre  ,  Se 
n  ne  mce  voîla»t*il  pas  dans  le  olui  mauvais  état  ? 
«I  Mourir  dans  cet  mftanr ,  n^eft-ce  pas  être  heii- 
n  reux  ?  quelle  conioiatioa  de  ne  point  iurvivre  à 
»  tant  d'accidcns  î  peut-être  aurois-je  perdu  dans 
H  la  fuite  çette  tranquillité  ou  j'ai  vécu  juTqu'i  ce 
jour. 

Cependant  la  femme  de  M.  Félix  n'eft  pas  mot*, 
te  ;  elle  ^  été  conduite  i  la  Cour ,  où  l'on  a  pour 

elle  toutes  fortes  d'égards  ;  elle  y  eft  traitée  ma- 

Î;nifiquemeni ,  3c  on  lui  a  donné  des  gens  pour 
ui  faire  tout  voir;  elle  demande  à  aller  dans  le  ' 
pacç:  au  lieu,  de  l'y  conduire  y  on  l'égaré  »  &  elle 
trouve  fur  fon  patiage  Ton  mari  que  Ton  conduit 
au  fupplicej  il  la  reconnotr,  il  lui  parle»  mais 
elle  fait  femblant  de  ne  Pavoir  jamais  vâ.  M.  Felit 
dit  enfuite  que  dans  ce  trouble  aftreux  il  lui  refle 
.  encore  une  confolation  ;  c'eft  de  fçavoir  qu'elle  ref-  • 

S lire.  Son  nmi  furvient  ,  &  de  peur  qu^on  ne  fufpen- 
e  Texécution,  il  con^mp  qu'il  a  vil  lui«-même 
M.  Félix  affaiCner  fa  femme  ;  elle  eft  néanmoins 
*4^9nt'fe$  yeoxc  Alors  le  Roi  pâroit  i  il  calme  les 
aUavmes  de  M.  Félix ,  il  lui  rend  fa  femme  ,  i^ 
.promet  de  lépaier  ks  niaux  qu'il  lui  a  caufés  «  tc 
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il  (c  guéttc  de  l'erreur  fanefte  dans  laquelle  il  école 
toiiibc.  M.  Félix  pardonne  â  fon  ami  <jm  fe  te- 
pcn:  de  fon  crime  ,  &c  tous  font  heureux.  ' 

Cette  pièce  fe  vend  à  Paris  ,  chez  Duchejne 
hie  Saine  Jacques  »  &  cixez  ùmbm  ^  rue  de  kr 
Comédie* 

4^  ^  •    ^  dUb  :  ^  ^  ^    ^  '  ^  ^  ^  ^  ^ 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

De  Petersbourg,/^  iS  Jnin. 

IL  paroîc  une  ordonnance  qui  défend  de  laifler 
iortir  des  bois  de  l'Ellhonie  ôc  de  la  Livonic. 
On  a  publié  aaflî  depuis  peu  un  règlement  cou-» 
cernant  le  lo^ment  des  troapes  dans  les  lieux  ail- 
ettes n\>m  point  de  cafèrnes. 

Le  13  du  même  mois  ,  Plmpéracrice  fît  la  re-> 
vde  du  troifiéme  Régiment  des  Gardes  i  pied# 
Cette  Princeffc  tint  le  lendemain  un  confcil  d'E- 
tat,  &  Ton  y  délibéra  fur  quelques  dépêches  d'un 
teurrierarrivé  de  Çonftantinople.  Le  Confeil  de 
Commerce  s'afiembla  le  15  en  préfence^de  &i  Ma-t* 
jefté  Impériale»  Avant-hier ,  l'Impératrice  prit  le 
divertiffement  de  la  chafle  dans  les  environs  de 
PeteisKoif.  Elle  alla  hier  fe  promener  à  fa  maifoa 
Je  plaifance  de  Czarska-Zelo« 

.  •  l'onieniire  de  la  Diète  générale  fc  fera  le  1 5  ; 

te  l*on  pi  occdera  ces  jours^ci  d  Péleftion  des  Dé- 
j^tés  ^ui  doivent  aàifter  de  k  p au  de  l'armée 
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les  Cotnmuaaucés  Pioieiiancci^de  la  Pruûe  Poio- 
noifcfepioporenr  d'y  enyoyeraudi  desOépucés.Lcs 
Comiiiiflaires  chargés  d'examiner  lesmoyenf  d'ac* 
commoder  l'af&ire  de  rOrdinatie  d'Oftrog  font 
le  Comte  de  Bruhl ,  premicf  Minîftrc  ;  le  Comte 
'  dcMaifceck,  Maicchal  de  la  Cour,  &  le  ficuif 
I>eûibousky,  Evêque  de  Cujavie.  Les  oppolant 
ont  nommé  pour  iciirs  reprélencans  l'Bvéqiic  de 
Cracoyie  $  le  fîear  Rzcvousky ,  Fecic  Géiférai 
dte  la  Couroniie  )  %t  le  Comce  mocky ,  Ecuyer 
Tranchant  de  la  Coatonne.  Le  Prince  SaiigQsk^ 
a  remis  au  Comte  Wilopolsky ,  Palatin  de  Saa- 
,  domir  ;  au  Prince  Czaitorinzki  ,  Grand-Ciiance- 
lier  de  Lithuanie  ,  au  Comte  Maffalsky  ,  Vice-' 
Maréchal  du  même  Grand  Duché ,  le  iaio  de  dé^ 
fendse  lès  intérêts  deram  la  CoomiiâîoiL 


Leurs  Majeftés  &  la  Famille  royale  fonr  royi 
îours  à  Drottningholm.  Ec  y  Juillec ,  jour  de  S. 
'  f  redexic  »  dont  le  Roi  porte  le  nom  »  U  •R.eiqe  lui 
ilonoa  une  fête  dans  ce  château.  Oaavoit  conC* 


Chinoi(ê.  Vis-i-vis,  on  avoit  élevé  UAMoût-ftir* 


lien  ,  chanta  une  cantate  en  l'honneur  du  Roi. 
Neuf  des  Demoifelles  que  la  Reine  fait  élever  â 
fes  dépens  y&plufi&urs  jeunes  Gemilhommes  do 
la  Co ITT  y  repréiênroient  les  Mufes  ^  les.  Art^« 
Ib  oÊicent  au  Roi  4ivers  préfixas.  Le  Dieu  Paa 
&  fa -fttke  offrit  auffi  les  fions.  Plufieurs  bergers 
&  bcrgcrcs  chantèrent  dés  vers  François.  On  fer* 
vie  cnluitc  un  fouper  fomptueux ,  auquel  fuccéda 
}uic  magniâ^ue  jjluminatipii.  le     ^  \*ç,\xi%  iAtL^ 
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jcilés  partiront  pour  aller  vifitcr  les  provinces* 
méridionales  de  ce  Royaume. 

De  COPPEKHAGUE^      17  JlM//rf« 

Sa  Majefté  a  nommé  Direâeur  de  l'Académie 
de  Peimnre^  de  Scnlpture,  à  la  place  du  fea 

Colonel  Heigrved  ,  le  fieur  Saly ,  Pun  des  Ad-* 
joints  à  ProFcilcurs  de  l'Académie  de  Peinture  6c 
de  Sculpture  de  Paris. 

Il  fe  répand  UQ  bruit  que  le  commerce  de  l'A-* 
miéri^  fera  rendu  libre  pour  tous  les  fujets  du 
Roi ,  &  qu'on  fupprimera  la  compnguie  des  la^ 
des  occidemales.  •  ^ 

'AL  LE  MAGNE. 

» 

De  Vienne,  U  xy  JuilUt. 

Près  de  fiz  mille  ouvriers  font  employés  aftuel*» 
lemenc  i  réparer  les  chemins  delà  Bohême  &  de 

la  Moravie.  L'Hotel  des  Invalides  établi  en  cette 
capitale  fe  trouvant  trop  furcharj^é  ,  la  Cour 
k  propoiè  de  répartir  dans  diverles  places  ceux 
qui  font  encore  en  écat  de  £ûre  quelque  iervice. 

De  RATis90NNE,/lr  il  Jiri7/e/. 

La  Capiculaûon  perpécucllc  ,  la  vifîte  de  la 
chambre  impériale  de  NVetzlar,  l'affaire  des  mo- 

■  noyés  y  la  réparation  des  fortifications  de  Philiil 
bourg  y  &  les  difierens  couchant  le  Dîredboiredu 

'Cercle  de  Franconie ,  feront  les  principaux  ob^ 
jets  des  délibérations  de  la  Diece  dans  (es  {»rocfcat^ 
tiûs  feances.  Le  Comte  de  Pappenheim  ,  Maréchal 
Héréditaire  de  r£ni|)iie  ,  atepiereatc  à  cette  at 
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femblée  que  les  émolumens  attachas  à  fa  dignité 
âe  te  metcenc  pas  en  état  de  foQCcnir  les  dépenfes 
extraordinaires  qu'exigent  de  lai  certaines  circonYl 

tances ,  telles  qu'ont  été  les  éle£tion^  dc&  deux 
derniers  Empereurs. 

ESPAGNE, 

D  B  M  A  D  R  I        le  li  jHÎlku     .  . 

'  Sa  Majcfté  ayant  dcpofledé  le  Marc|ius  de  la 
Enfcnada  &  Don  Auguftin-Paul  d'Oidcgnana  de 
Içurs  emplois  ,  a  donné  le  Département  des  Af- 
faires étrangères  a  Don  Richard  >X^all  i  le  dé- 
partement delà  gherre  à  DonSebafticn d'Eflaba^ 
Capitaine- Général ,  &  Direâeur  général  delln- 
fanterie;  le  Départemetic  de  la  marine  à  Don  Ju- 
lien d'Arriaga  ,  Chef  d'efcadie  ,  Préfident  de  la 
tontraiftacioa  des  Indes ,  6c  Intendant  de  la  ma- 
rine u  Cadix  ;  &  le  Département  des  Finances  Se 
'  du  commerce  au  Comte  de  Valparaifo  ,  premier 
Ecuyer  delaKeine*  Le  Marquis  de  la  £nfenad& 
eltexUé  à  Grenade  ,  Don  Auguftin-Paul  d'Qr? 
degoanÂ  à  VaUadolid. 

ITALIE. 
.  D  E  G  £  M  B  s  »  /e  19  Juillet. 

Depuis  long-tems  le  Marquis  de  Grimaldt  ^ 
CommiiTaire  général  dans  Pifle  de  Corfe ,  foUici'*- 

toit  fon  rappel  î  mais  les  circonfbances  dcmandauc 
qu'il  coniinaât  d'exercer  un  emploi  donc  il  s'ac- 
iquittoii  avec  la  parfaite  fat isfad ion  au  5cnac ,  on 
n'avoit  point  eu  d'égard  a  fa  prière.  Il  a  teik^ 
ment  xiitété  fei  inftaaces  qu'on  n*a  pas  cru  pou!; 


t96  MERCURE  DE  FRAN^CE. 

voir  lui  rciuferce  qu'il  fonbaîtoîc.  La  Républi- 
<juc  ,  poui  ic  icmplaccr,  a  je  rc  les  yeux  fur  ic  • 
M.irqiiis  Jofepli  Doria ,  ^ui  a  ccmoigné  qu'il  ne 

fpfoit  point  file  liii&culte  46  le  ckuj^ec  de  ccua 
i'mportaAce  commiffioo. 

De  m  a  n  t  o  a  £  ,  li  is  JuiHetB 

Toute  cette  vilfé  a  été  deux  lours  en  rumeur 
p.ir  les  fuites  d'une  émeute  ,  a  laquelle  Timpru- 
dence  de  4|uelques  jeunes  gens  a  donn^  occaiian*  . 
Avan^hier  ils  ailereiic  chanter  daxii  le  quartier  dpe 
J^ifs  tine  chanfpn  tojarieafe  ï  cecce  nation.  I»e< 
'juifs  en  portèrent  leurs  plaintes  an  Préteur  ,  qui 

ordonna  à  une  pa:iou.llc  de  lairc  retirer  its  aj^ 
teurs  de  l'infuke.  Ceut-ci  ayant  continué  de  chan- 
ter la  inême  chanfon  malgré  les  défenfcs  ,  la  pa*' 
trouille  fe  faille  d'un  des  plus  opiniâtres,  &  le  con^ 
idnifiten  ^rifon*  Au  (H- tôt  la  populace  s'attroaptf 
dansla.fefolution  d'exterminer  cous  les  archcn^ 
tJne  partie  des  (^dttlemr  court»  en  mêmetemsatr 
quartier  des  Juif^: ,  <Sc  il  auiou  été  briîic,  fi  l'oi^ 
Vy  avoit  fait  marclicr  prompcement  un  détache- 
inent  de  foldats.  La  populaçe  ayant  eu  l'audaçcr 
(de  charger  ce  dccachemenc  icotips  de  pieires  ,o» 
a  été  obligé  de  le  £iire  foocenik  par  quatre  cewT 
fiomthes  da  Régiment  d'Andlau.  Moy^nam  lee 
pr écaucionjs  qu'on  a  pçUes  ^  le  tumulte  a  cefli^ 

Tendànt  qu'on  fe  réjouiObit  d^apprendre  qa^ 
,  rémeute  de  l^antoue  étoit  appaifée»,on  â  cToiim 
jtifque  id  d'en  effu^rer  nne  »  qui  quoique  moins 
coniidérable ,  pouvoir  être  dangereufe.  On  a  fait 
f  cxùt  (lu  AiJlQiicaçis  UA  ç^i^m  gombri;  de  g^r^pns 
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llônîangers  ,  &  l'on  a  fixé  leur  falaîfc  à  quelque 
choie  au-defTus  de  ce  qu*on  a  coutume  de  payet. 
aux  garçons  lioulangers  de  ceue  ville.  Ceux-ci,* 
jptqués  de  ladiftin^ion  que  Ton  ^ccordoit  a  dç% 
étrangers,  afoient  formé  le  complot  de  quitcet 
tous  enfemble  leurs  maicres.  Il  a  fallu  employer 
la  force  pour  réduire  ces  mutins.  On  eu  a  cnipri^ 
fonné  queîqucs-uas  ,  &rottinftruit  aiSucUcmcnt 
leur  procès. 

On  a  fait  Pé^ange  àes  ratifications  du  Traité 

conclu  encre  Sa  Ma jeftéifc  là  République  dfc  Ge- 
nève. En  même  tems,  félon  un  des  articles  de 
ce  Traité  ,  le  Roi  a  fiit  rcmenre  â  la  Républiqu<5 
un  afte  portant  ceiEon  des^  droits  de  licf,  dixniei 
Bc  autres  revenus  ^ue  TOrdre  de  Saint  Mauriac  ^ 
Sàint  Lazare  poiTédoit  i  <jenêvie  «c^aos  ùaa  terdr 
fitotre* 

^   GRANDE-BJLErACJSl.E.  \ 

* 

D  e  L  o  n  d      s  j  fc  1  j  IhUImu  , 

Il  s'eft  trouvé  cette  année  â  la  pèche  de  la  bâ^ 

leine  fotirante  fix  bâtîmcns  Angloi*  où  Ecoflbis  , 

ce  cent  trente-  deux  HoUandois.  Prefque  toutea 
les  baleines  qu'on  a  pnies  (ont  petites  ;  &  quoi- 
qu'on en  ait^péclié  un  plus  c;rand  nombre  que  de 
coutume ,  la  quantité  d'huile  ne  fcia  pas  la  mcme 
que  les  autres  années.  La  pêche  du  haceng  n"^^ 
pas  été  ion  abondante. 

A  Depuis  le  i^,  l'entrée  de  l*avotne  venant  4es 

.J'^^y^  ?ii^ngers  eft  libic  4ô^^^  t^^^  Nev* 
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Que}(|aes  difficultés  retacdcntk  condafioa 
traicé  de  comnierce  propofé  entre  la  Grande-^Bre- 
(agne  ôc  les  Etats  de  Sa  M  jcflë  Sicilienne. 
•  LcLord  Wilioughby  a  éié  élu  Préfidcnt  de  la 
Société  royale  des  antiquaires. 

II  paroît  une  pcocLanaùoa  par  laquelle  l'oii^ 
▼ercure  du  Parlement ,  autdevoit  comtoencer  au-* 
joutd*liui  fes  féances ,  eft  renvoyée  au  ii  du  moia 
iPOAobre.  tfne  autre  proclamation  diffère  jul^ 

3u'aa  2.3  du  mcrne  jnois  Paflcniblée  du  Clergé^ 
'Angleterre. 

On  a  établi  en  Irlande  une  iocterie  fur  le  plaç^ 
.de  celle  ^oni  le  premier  tirage  s*cft  fait  le  z6 
Aoùi  i  la  Haye.  Les  fourcripcions  font  aâuelle^ 
meikt  remplies.  Chaque  billet  eil  &  eie^  gsûbm 
nées.  Le  bénéfice  de  cette  lotterie  produira  vingtt 
mille  livres  llcr!:ngs ,  &  Ton  fe  fcrvira  de  ce  foadft 
pour  établir  un  Hôpital  a  Dublin.  Quatre-vingt- 
dix  pcrfonnes  de  la  même  ville  ,  dclîrant  d'y  faire 
.  fleurie  la  Peinture  ^  ont  réfolu  de  lourmr  cliacaa^ 
cous  les  ans  une  guiuée  »  ^fin  de  diftribuer  deux 
prix  ^  Vvm  pour  un  tableait  d.'btft9iEe  Se  l'autre 
pour  un  payfage. 

Les  Commiffaires  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  continuent  d*avoir  de  fréquentes  confé* 
xences  avec  le  (leur  Duveîaar. 

Un  navire  qui  revient  d'Efpagne  a  apporté  la 
nouvelle  que  la  peftes'ëtoit  de  nouveau  manifeftié« 
dans  quelques  endroits  de  la  côte  de  Barbasic. 

Il  parofc  une  nouvïHe  Ordonnance  de  i'Impé* 
ratrice  Reine  »  concemam 
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manches  &  des  Fèces,  les  affemblées  des  jeunes 
gens  dans  les  cabarets  ,  celles  qui  (c  font  les  foirs 
dans  les  maifons  des  gens  du  peuple ,  les  banquets 
4esii6cesâe  des  funérailles.  Par  rappQtti  cesbaA** 
quecs ,  Sa  Majefté  défend  abfolament  df  en  donner 
ducun  à  i'occâfion  des  entefremens  »  êc-  elle  venè 
qu'oa  n'admette  jamais  au  repas  des  nôces  plus 
de  quarante  convives ,  ni  que  la  fête  dure  au-deli 
de  deiuL  jours ,  a  peine  de  cinquante  florins  d'à- 
mende.pour  les  contrevenans. 


FRANC  E. 

NêWilles  dê  lé  Cour  i  di  Paris ,  &€•  ! 

L  A  <^ompagQiè  des  Indes  a  reçn  avis  que  fes^ 
vaifleanz  Us  Trèize  Cantim  êc  l'Au^ufte  étoient' 
arrivés,  l'un  le  17  ,  l'autre  le  18  Juillet  ;^aupore 
de  POrient.  Le  premier  de  ces  bâtiraens  vient 
de  Pondichcry  &  de  JVUbé,  Le  fécond  revient  de  U 
,  Chine.  ' 

La  Reine  aiEftale  18  an  Sakt  dans  i'Bglife  des 
Carmélites. 

Lé         le  II  »  leurs  Ma jeftés  foupeientaB 

N  grand  couvert. 

Le  10  ,  le  Roi  entendit  une  Mefle  dcRf^mfouij  ' 
pendant  laquelle  le  De  Prof^ndh  tut  chanté  par 
la  Muhque  ,  pour  Panniverfaiie  de  Madame  la 
Dauphrne ,  Iniame  d^Ëlpagne. 

Le  même  jour ,  U  Reine  ^  apr^s  ayoir  dfnë  air 
Monaflere  des  Carmélites ,  affiftà  dans  l'Eglife  del" 
ces  Religieufês^u  Sermon  de  l'Abbé  êk  Perchiris, 
Chapelain  de  Madame  Adélaïde.  Sa  MajcJfté  cn»^ 
tçndu  çnfuite  les  V  èpre^  &  le  Salut; 

liii)  . 
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•  La  Reioe  fit  rendre  le  ii  les  pams  bénits  dan»  : 
?Egli(è  de  S.  Jacques  ,  paroifle  du  ChaLcau.  Ils 
furent  préfcntés  par  l'Abbé  d^Audigpé^ Aumônier: 
de  Sa  Mnjefté  en  quarcicr.  " 

Le  Roi  Se  la  Reine  ,  acconipjgné$  de  Madame 
Adélaïde ,  Se  de  Mefdames  Vidoire  ,  Sophie  Sl 
hovàik  y  entendirent  raprès-timidi  les  Vêpres  &  le^ 
Salue  dans  l'Eglife  de  PAbbaye  de  S.  Corneille. 

Mefdames  de  France  allerenc  le  mcmc  |pui  fc. 
promener  i  Royal- Lieu. 

Le  1 }  ,  Monfcigaeur  le  Dauphin  arriva  de  Veiv 
failles.  '  .      .  ^ 

Le  Duc  dô  Mirepok^  AmbafTadéur  estrofdt- 
naire  du  Roi  auprès  de  Sa  Majefté  Britannique  » 
ayant  obtenn  la  permiflibn  de  venit  pourquel* 
que  tems  en  France  ,  a  eu  rkoaneur  de  rendre  fes 
refpedls  a  Sa  Mnjeiié. 

L'Abbc  de  la  Caille  ,  a  Hoc  ic  de  î^Acadcmie  roya- 
le des  Sciences ,  &  Proieileur  de  Mathématiques, 
au  CoUégeMazarîn ,  eft  revenu  du  Ca{^  de  Bonne*»' 
Sfpéiaace^  oii  il  ^coit  allé  par  ordre  du  Roi ,  pouc 
obferver  les  différens  mouvemens  de  la  Lune.  ÎI  a, 
leaJu  compte  de  fes  obfcrvations  à  l'Académie. 

On  a  reçu  avis  q^ue  le  3  Juillet  la  Reine  ^des 
deux  Siciles  ctoit  accoucliée  d*une  Frinc 

Le  &4  du  mois  de  Juillet  Madame  Louile  don<* 
na  le  voile  blanc  à  une  penfîonn aire- dans  le  Xlo-^ 
naftcre  des  Chanoineffe^  Régulières  de  S.  Nico-* 
Jas  f  Ordre  de  S.  Auguftîn  »  qui  deflervent  PHÔtel-. 
Dieu  de  Compiegne.  L'Abbé  de  la  Cioix  ,  Vicaire 
général  de  FEvêché  de  Soiflons  ,  fit  la  cérémonie 
de  la  vcture  ,  Se  le  Sermon  fut  prononcé  par  le  Pe^»  ' 
reieferoQ  ,  de  la  Compagnie  de  Jefus. 

te  i j  ,  fête  de  S.  Jacques ,  patron  de  FEgUfe 
p^roiffiale  du  Châteaii  »  la  Reine  »  accompagnée, 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  ^  de  Madame  Adelait- 
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4c  ,  &  de  Mcfdames  Vidoirc ,  Sophie  &  Louife  ^ 
entendit  la  grande  Meffc  dans  cette  Eglifc. 

Monfeiçneur  le  Dauphin  y  fit  rendre  Its  paîn^ 
^l>ënics  ^  <]ai  Aireuc  préfentés  par  PAhhé  de  la  Cka* 

rAigncraye  ,  Cojdcc  de  Lyon  ^  de  Aumâftier  dii 

Koi. 

^  L'nprèsr-midi ,  leurs  Mn)e(\és8c  l.i  F^imilTe  roya- 
le aflirtcreni  dans  la  même  Eglifc  aux  Vêpres  ôc  att 
5aiut.  M.  Paterrc  ,  Cure  dclaparoilTe  ,  y  ô£ci^^. 
aiiifi  qa'il  avoir  fait  à  la  grande  Mefle* 

Le  même  jour  ^  le  Baron  de  Knyphaufên  ^  Mf- 
iriftre  Plénipotentiaire  in  Ko'i  de  Prufle  ,  eut  aû- 
drencc  de  Monfcigncur  le  Dauphin.  Il  y  fu:  coa- 
dair  jpar  le  Si  Duiort ,  Xucrodudteur  des  Ambailav 
dcurs. 

Le  17 ,  La  Reine  entendit  la  Meffe  dans  TEglife 
des  Religieufes  de  Sainte  Marie  le  ^ot  datif» 
I^glife  des  Carmélites. 

Madame  AdelaiLAo-  fit  rendre fe  ±t  lés  pnttiihé^ 

*nirs  djiis  l'Eglîfe  de  S.  Jacques.  Ils  fui eiu  prcleri- 
xés  par  PAbbc  de  boulanges Aumônier  de  cette 
PrincclTe. 

'   Leurs  Majeftés  fe  rendirent  Taprès^midi  à  i^Ab«r 
'  baye  de  Royal-Lieu  ,  dey  affilièrent  aux  Vêpres 
àç  au  Sàlat.  , 
^  Le  même  fôûr  ,  Monfeigneur  IrDUuphin 

Madame  Adélaïde  furent  parcin  &  mn reine  de 
dtux  cloches  de  l'Eglife  des  Minimes-  Elles  furcnc 
bénites  par  le  Prince  Conflantin  ,  premier  Aumô- 
nier du  Roi  ,  8c  elles  furent  nommées  ^  Fane 
iouife  ,\*3L\xtrt  Adeliiide:  .     ,  ' 

'  Le  RM  ibopa-le  if  &  le  xt  an  grand  eonvérr 
ch<C2  la  Reine  ,  avec  Monfeigneur  &  Dauphin  te 
Mcfdames  de  France. 

*  Le  18  ,  le  Roi  a  donné  à  M.  Rouillé  VMinifVre 
U  ^cxitairc  d'Etat  ^  ^ui  iiyoù  le  département 
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la  Marine ,  celai  des  AfiFatres  étrangères  ^  qu^ivo^ 
le  fea  Marquis  de  Sainc^Conceit 

Sa  MjjeKe  a  accordé  â  M  de  Machaujr ,  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,  Minilhc  d'Etat  ,  Se  Con- 
iroiieur  général  des  Finances  ,  la  cliari^e  de  Se- 
crétaire d'Etat  y  vacance  parla  mort  du  Marqais: 
deSaint-Conteà  ,  le  dépanemeiu  de  la  Mariac 
qu'avoit  M.  Rouillé. 

Le  Koi  a  difjpofé  de  U  place  de  Comrolleur  gd* 
néral  des  Finances  en  faveur  de  M.  Mo  rem  de 
SeycheIles,Confeiller  d'Etat, Incendant  de  Flandre.. 

M.  de  M  ichaulc  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
Minière  ^Secrétaire  d'Etat  au  Département  de- 
là Mariae  ^  s'écanc  démis  de  fa  ciiarge  de  Conif 
madey  c  ^  Grand  Tréforier  des  Ordres  du  Koi  ^  Sa 
Majeftéa  difpoié  de  cette  charge  en  faveur  de  M., 
Rouillé,  Miniflre  &  Secrétaire  d'Eut  au  Dc^ar*. 
temciu  des  Affaires  Etrangères. 

Le  Roi  a  confervé  à  M.  de  Mach~auk  les  bon- 
-  neurs  defd^ts  Ordres ,  en  le  ditpein£uic  des  vingt 
années  de  poilefCon  requifes. 

Sa  Majeftéa  accorde  à  M«  Binet  Mtftre  de 
Camp  de  Cavalerie  ,  êc  Premier  Valet  de  Cham« 
bre  de  Monfeigneur  le  Daupliin  ,  la  charge  de 
Gentilhomme  ordinaire  ,^  vacante  par  la  more  de 
M  de  Julienne. 

.  Monfeigneur  le  Dauphin: partit  le.  xy.  pour  re^ 
toumcff  à  Verfailles* 

Le  30 ,  pendant  la  MtSt  de  kurs  Majeftés  ^  U 
Mufique  chanta  le  De  profundis  pour  PAnnivcr- 

faicc  de  la  Feue  Reine  M^cie-The.tere  à'^'^triche^ 
époufc  de  Louis  X  1  V. 

Le  Roi  jugeant  à  propos  de  faire  raileinbler  foa 
Parlement  3  Par»  »  Sa,  Mâ^efté  a^Hcexpediei  Ipa. 
erdres  néceiTaires  pour  m  effet*. 
.  l»  Koi  Kcxéé  en  ^yeur  dps,  Ofiçier^s.d^  la  M>ir 
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tint  ,  un  Grand  Croix  de  l'Ordre  4e  SatncLOQts  , 
trois  places  de  Commandeurs ,  &  treize  peniions  - 
de  cinq  cens,  de  quatre  cens  &  de  trois  cens  li- 
fur  le  même  Ordre.  Sa  Majeltc  a  accordé  la 
penfioaile  Êfaûd-Grotx  a  M.  de  Barailk,  Vicer 
Amiral ,  quri  en  avoir  d^a  obtenu  les  marque» 
La  penfion  de  Commandeur,  qu'il ^ 
lailTe  vacante  ,  a  été  donnée  au  Marquis  d'Am- 
blimont ,  Chef  d'Efccadre  Se  Commandeur  hono-  ' 
raire.  Les  crois  aoaveiies  places  de  Commandeurs- 
oiit'  été  accordîCes  au  Chevalier  de  Crefnay  &  aa 
CoMne  de  Vaadreoil ,  LieuxeoaiMHGéaérauz  de( 
armées  navales  »  &  au  Comte  du  Goay  ,  Cbef 
d'Efcadre,  &  Commandant  la  Marine  1  Breft.  Sa^ 
Majefté  a  difpofé  en  même  tems  de  pluficurs  pen- 
fions  fur  ce  même  Or  ire  ,  &  elle  a  Uit  Chev^iliers- 
de  SuQt  Lovta  trcAce^Iept  Lieuceaans.de  Vait»- 

5elbn  ks  lettres  ^  Comtat  »  M.  HSiméty 
nouveau  Vice-Légac  d^Avignon  ,  y  eft  arriyé  im 

Le  3î  ,  Fête  de  S.  Ignace  ,  le  Roi  entendit  la 
Mcffe  dans  TEglife  du  Collège  royal  des  JéfuiteS.  . 
de  Compiegne.  L'après-midi  la  Reine ,  accompa*' 
gnée  de  .Meldames  de  France  ,  aflifla  dans  la  mè* 
.  MB»  KgUÎe  aur  Vêpres  ,  à  la  Prédicaiioft  de  au  Sa»- 
lut.  Le  fanégyri^e  du  Saint  fat  pninoncé  par 
TAbbé  Dumoiu  ^  Ckanoine  de  la  Cacbédraie  de 

Noyon. 

Le  premier  Aoin  ,  M.  de  Machauk  ,  Garde  der  ' 
Sceaux  de  France  ,  prêta  iermenc  de  fidélicé  entre 
les  mains  du  Roi  y  pour  la  ck^tge  de  Secuétairar 
d*Etat» 

Le   ,  la  Rem^  afiifta  au  Salut  dîuis  PEgUfedes 
Capucins.  Sa  Majeftd  vifica^nfuite  l'Hôpital  de 

ceuc  V  lie  ^  5:  ht  diilribucx^dcs  aumônes  aujf:  Pau»^ 
vses.  de  la  Maifoo*.  l  vj,  . 
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La  Reine  «Ifiia  le  3  dans  le  aonaftece  des  Car« 
melttes.   -  •  ^ 

Li  Heine  entendit  le  4  la  grande  Meflc  dans- 
TEglile  de  S.  Jacques  ,  Paroifle  du  G  bateau  Le 
Suc  d'Orléans  y  ne  rendre  les  Pains  bénus  ,  qui. 
furent  fUCcatcs  par  l'Abbé  le^Ckancetix  y  Auaà^- 
nier  de  ce  Prince ,  en  quartier. 

.  jLours  Mnjedés  &  Mefdaoïes  de  France  ^S&fi^ 
rem  raprès^midi  auSalurdans  fEgtiledesCaf-» 
melices.  La  Reine  y  avoit  cnrendu  les  Vêpres. 

M.  de  Maupcou  ,  premier  Prélident  du  Parle- 
ment de  Pans  ^  vint  le  méxup  )oiir  ùixe  (a^  âMu;  à . 
leurs  Majeftjia  .  ^ 

'  Le  1  &  le'4  ^  le  Roi  fi>opa  ckez  la^  Reine  y,aa , 
grand cott?eit*  *  .       ^ .  i 

Le  5  ,  M.  Pcirenc  de  Moras,  Intendant  da 
Haynaalt ,  a  remercié  le  Roi  de  Pexpcdacive  de 
la  première  charge  d'Intendant  des  Finances  qui 
vaf|iteia  ^  idolit  ia  Ma^élui  a  accordé  i'agrér 
flKnt ,  avec  la  permiâion  à  M.  de  Seychelles , 
GontroUeui  général  des  Finances  «  de  lui  en  faire 
remplir  dès-^prëfeitles^fmâlons. 

-  Le  même  jour,  la  ileiû*  partit  pour  retourner 
â  Verlailles. 

Le  même  jour  ,  la  di|ïribut*ion  des  prix  gené^ 
raïut  de  PUniveriîté  a  éîé  faite  en  ia^anii^xe  aç-i 
cottciûnée  dans  les  £coles  de  Sorbonne. .  On  a  eu 
rattentinn  »  ainfi  que  Tannée  deqiifere  ^.de  laiiSrr 
vuideslèsftatenils  du  Parlement ,  qui  n'a  pas  vott» 
lu  permettre  que  la  cérémonie  fdt différée  jufqi^'à 
ion  retour.  Le  difcours  a  été  prononcé  .par  M*- 
Qucrvelie  ,  Profelleur  d'éioqpciice  au  Collège  du 
Pjeilis  ^  &  a  eu  les  applaudiilemens  d'un  auditoi- 
re des  plus  nombj»iix*  L^Abbé  Colbert  de  Ca(^* 
ibitl ,  Ecoffois  j  Penfionnajft  .au  Collège  d'Hai;^ 
court ,  a  rempotté  le  prenner  prix  ,  qu'il  auroit 
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seça  dcÈ  mains  du  premier  Pré/idenc  du  Parlç-  - 
ment ,  fi  cette  Compagnie  dvoit  alfifté  i  cettp: 
diftribntion  ,  fiiivântPufage.  Cette  établiflèmest 

continue  d'cxci:cr  l'cnmiauon  la  plus  vive  par- 
mi les  Maîtres  &  les  Ecoliers  de  l'Univcrfité. 

Le  Roi  par ûc  le  6  ;  il -alla  coucher  au  Châceaa  . 
de  la  Meute ,  oïl  Mefdames  (k  rendirent  le  méme^ 
jQur, 

^  Le  R^oi  fe  rendit  le  7 du  Château  de  la  Meute  , 
à  Vjerfailïer ,  pour  voir  la  Reine  &  Madame  Us 

Dûuplii-.^c  yÔL  ail.i  eafuice  coucher  à  Bellevwe. 

Sa  M.ijcllé  a  donné  i  M.  de  Bcoumonc  ,  Imcn- 
dant  de  Franche- Comté  ,  I*Interuiance  de  Fian-  - 
dre  ,  vacante  par  la  nominanon  de  M.  Morean 
de  Seychelles  a  la  charge-  de  Co&uoUeur  général^ 
des  Finances»  ,  ,  " 

Le  8 ,  M.  Pagoy  ,  D^monArateur  de  PUniver- 

fitë  ,  eut  Plionncur  uc  faire  j  Bclicvbie  ,      prefjïn*-' . 
ce  du  Roi ,  Eoiues  Jes  expériences  du  Pkofphore 
de  KuokeL.  Il  avoit Tau  k  i  f  du  mois  dernier  les,: 
mêmes  expériences  devant  Madame  l  i  t>aup^ioè*  ; 
JLe  9,  le  j^QÎ  revint  du.  Château  de  Belle  vue. 
Le  10  f  l^/Sjpuillé  y  Miaiftre  &Jsecrétaise  d'È^* 
fat ,  ayant  le  département  des  AlFaires.écrangerei, , 
prêta  ferment  entre  les  mains  du  Roi ,  pour  Ja 
charge  de  Coiiimandeur,.  Graad  -  Treforicr  des' 
Ordres  de  SaMajelte. 

j^e  Roi  a  mis  la  Duchçûe  de  &ogU&  &Ua 
Ihrincefiç  .de  Çhimay.  au^  nombre  des  D^smên, 
nommées  pour  f^ompagner  MeiHames  Viûotrè 
i&>phie&;Louife» 

•    Le  Prince  de  Condé  eft  *  parti  !e  même  jouf  ', 

pour  aller  lenir  les  ttaus  de  la  Province  de  liour- 
goç^ne,  (jui  ont  dû  ùùtc  Iq  13  l'ouverture  deleùx 
^emblée. 

.Le  Roi  a  accordé  au  Marquis  de  la  ÇhetaMç^ 
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Lteacenanc  général  des  acmées  de  Sa  Majefté  »  le  ' 
Goumiiement  da  Focc-Louts  for  leUhin  ^  vacant 
par  la  mort     Comte  de  Mentefqfitofi. 

M.  Trudame  a  obtenu  la  furvivancc  de  fa  char- 
ge d'Inrendant  des  Finances  ,  pour  M.  Trudaine 
de  Monngny  (on  iils  »  Confciller  en  la  féconde 
Cliâmbre  des  Re^aèt es  du  Parlemenu 
'  5a  Ma jedé  a  nommé  M.  de  Boirmonc ,  inten- 
dant de  la  Rochelle  ^  i  l^imendanee  de  Valen- 
eiennes  ;  êc  le  fieùr  Bourgeois  de  Boyne$ ,  Maître 
des  Retjuéccs  ,  à  l'intendance  de  Befànçon. 

L*Acadëmîc  Françoife  a  élu  M.  de  Boiffy ,  pour 
remplir  la  placcque  la  mort  de  M.>JcricaukDcf« 
cooches  a  fiir  vaquer  dans  cette  Compagnie. 

Le  prix  d'éloquence  Latine ,  fondé  par  M.  Coi^ 
gnard  poar  tes  Mattres^ès-Artsde  PUniverfité ,  Sr 
a  été  remponé  cette  année  par  NL  Malbefte,  Prp- 
felTeur  au  Collège  de  Navarre. 

Leurs  Majeftés  ,  accompa«j;nées  de  la  Famille 
royale  ,  afEfterenc  le  ii  dans  la  CKapelle  aa 
Salut  célébré  par  les  Miffionuaires. 

Le  1 1  ^  le  Rot  alla  iboper  &  coofth^  au  Chili- 
teau  de  la  Meute.  Sa  Majefté  fe  rendit  le  i^à 
Choify ,  d'odelle  revint  le  14. 

Le  Roi  clialla  le  i  z  au  fulil  dans  la  pLtine  de  S. . 
Denis\  &  fotipa  le  foii  à  Saint  Oucn  çhcx' le 
Prince  de  Soubiie. 

Madame  Adtlaïde ,  de  Mefdames  Viftoire  ,  .^o-_ 

{Ue  8c  Loui(è  ^  alleîeAt  le.  même  jour  dîner  2' 
ioa(featix ,  fur  le  chemin  de  Fontainebleau  ,  chcet} 
la  Ducheffe  de  Briflac  ,  Dame  de  Compagnie  dc^ 
Madame  Adélaïde, 

Le  14  ,  la  Reine  communia  par  les  mains  -de*' 
fAbbéd*^Andigaé>  Aumônier  de  Sa  Mnjcfté  ,  en-, 
quartier;  Monfeigneurle  Dauphin  ,  par  celles  de^ 
KAi»hédeChabannes Aiimânier  daRoi  ;  Madiu^ 
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IM  bk  CMittphiiie ,  pai  celles  PArchevéqoe  det 
Sens ,  fon  premier  Attindnier  ;  Madame  Adélaïde  ^ 

par  celles  de  PEvêque  de  Meaax  ,  premier  Aumô- 
jiier  de  cectc  Princcfle  ;  Meftbmes  Vi<floirc  ,  So^ 
phie  Se  Louile,  paf  celles  de  TAbbe  Solon  »  Cka-f 
pckinduRoi. 

Le  même  ^r  »  les  Aâions  de  la  Compagn  îe  dee. 
Isdcs  écoienc  à  dixrbuti  cens  doazp  livre&diz  fols  u 
Um  Billets  de  là  première  Lotterie,  i  (êpc  cens  foi- 
xanto-fep:  y  &  ceux  de  U  féconde ,  i  iix  cens  foi- 
same-icpc. 

Le  I  f  ,  Fèce  de  l'AlTompcion  de  la  Siinte  Vier- 
ge,  la  Pfoceilioa  (blemnelk  qui  fe  faïc  cous  les. 
aos  â  pareil  jooi;  en  exccuiioa  du  vœu  de  Loai&^ 
X 1 1 fe&  avec  les  cérémonies  i^^dinaices , 
iMrchevèqae  de  Paris  y  officia.  La' Chambre  de& 
Comptes,  la^Cour  des  Aides  Ijc  Corps  de  Ville  y 
aiSfterenr. 

'  L'Académie  royale  des  Se  ietKes  élut  le  i4MM«* 
Mmvre  &  HaUer^pour  remplir  la  place  vacante 
par  la  mort  de  M«  Vol£         ,  le  Comte  d'Aju. 

riiibn  écrivit  l  ^Académie  qjoe  le  Roi  avoit  chow 
M.  Moivfe.  L'Eufope  ffavante  ,  accoatumée  à 
regarder  ce  grand  Géomètre  avec  *idmirauon 
applaudir.!  fins  doute  à  un  choix  fi  fac^e. 

M.  Tribouiict  de  ^ininbray  ,DoÛeuc  Anglois^^ 
Ai'rofedettrde  Pbyfiquft  expérimentale  ,  acon>»  ' 
mencé  le  19  y  i  onze  hoir  es  de  ^mie  du  matia 
im  cours  dans .  la.  (aile  ètsA.ttgiiftins  de  larplaç^. 
des  Viftoires. 


BÉNÉFICES  DONNÉS. 

SA  Majefté  a  donné  I*Abbaye-de  ia  Viaoîre> . 
Ordre  de  Citeaox  ,  Diocèfe  de  Sentis  ,  i  M. 
iTEv^iie  de  Tulks  i  ccOlc  de  J^^iiion ,  Ordie  de  S.. 
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Benoît ,  Wocelc  de  Châlons  -  fur  -  Marne  ,  à  '  Nf/ 
L'Abbé  Allaite  ,  Précepteur  <lcM*  le  Doc  de  Cbari 
très  »  celle  de  S.  Mjrcin  de»  Airei ,  O^dre  de  5.  A  a* 

gtiftin  ,  Diocefe  de  Troyes ,  à  M.  l*Abbé  de  Lorry  , 

Vicaiic  général  de  rEvêclic  d'Oiicans  i  &  l'Ab- 
baye Réi;ulierc  de  la  Colombe  ,  Ordre  de  Ciccaiix  y 
Diocefe  de  Limoges,  à  Dom  iiCouiieaa^lUligieux 
du 

-Le  Roi  a:  accordé  l'Abbaye  de  CormeiHes,  Or^^ 
drç  de  S.  Benotc ,  EKocefe  de  Lizienx ,  àM.  TAbbé 
de  Cheylus ,  Vicaire  génétal  de  l'Evêché  de  Lt-^- 

SLiCiX  ;  celle  de  la  Noe  ,  Oîfdre  àc  Gkeaux ,  Dio- 
cefe d'Evrciix,  à  M.  l'Abbé  Biodos  ,  Doyca  de 
Jligliie  Cathédrale  de  Bayeux  i  celle  de  Valbon- 
ne ,  même  Ordre  ,  Diocefe  de  Perpignan  ,  à 
PAbbé  de  Saiot-Affr'qtte,  Chanoine  de  ?£glife  ^ 
Cathédrale  de  Chartres  f  celle  d'Oigny  ,  Ordre  de: 
S.  Auguftin  ^  Diocttle  d^Aatan  ,  an  fieut  Boœt* 
tin»  Chanoine  Réguler  Je  Sainte  Geneviève; 
TAbbaye  Régulière  de  S.  Ruf,  Diocefe  <Sc  ville  de- 
^   ^Valence,  au  fieur  de  Nantes  ,  Chanoine  Régulier.  ' 
du  même  Ordre;  &  TAbbaye  Régulière  de  Notre- 
Dame' ^Ord.e  des.  Benoic»  Diocèfe  de  ville  der 
Saintes ,  ila  Dame  drParabcre. 

Hc  Roi  a  Qommé'M.  l'Evèourde  Gap-^  ]IEvé<« 
ché  d'Auxerrc  ;  M.  l'Abbé  de  Porou(ïc  ,  Coiifcil- 
IcT-Clerc  du  P.irlcmc m  de-Grenoble  ,  à  PEvêché' 
de  Gap  :  &  M*  l'Ab  jé  de  Mon-louet  ,  Vicaire  gé-- 
néral  del^Ëveché  de  Doi ,    i'Evêchi  de  &unt«^ 
Omer. 

te  Roi  a  accordé  PAbbaye  de  la-Charité ,  O^* 
dre  de  Cfteai» ,  Drocèfe  de  B^ffançon  ,  à  M.  KAb* 

bc  de  Eictcuil ,  ancien  Agent  général  du  Clergé  ; 
cçHe  de  la  Cour  Dieu  ,  même  Ordre Diocefe 
d'Orléans,  â  M.  PA^^bé  d'Andlgné  ,  Aumônier  de 

la  Reine  »    i'Abba^  e  éleâi^e  d'JkUk w  y  Ocdrc  d« 
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s.  6'cnoîc ,  Ôiocèfc  d'Arras  ,  à  k  Dame  Apfi».' 
Religieu<è  de  la£(e  Abbaye,  . 


ARRETS  NOTABLES:  . 

ARR  E  S  T  da  Co&feil  d'État  Ah  RoH  du  30^ 
Avra  I7Î45  qui  ordonrfe  que  celui  du  if 
ÏAài  1753,  P^"^^  Iccjuel  il  a  éié.  permis  a  Jean- 
trançois  Bavart  &  Therefe  Premcrv  fon  époufc  , 
de  faire  fabriquer  ,  vendre  &  débiter  ,  tant  à  Pa- 
xis  i|Qe  par-tout  ailleurs  ;  des  marmites  ^  caflero» 
les  y  poifTonnieres  U  autres  uilenfiles  de  cuHme 
de  fsx  fiotrgé  «  bl8iu:ht  (  ëtamé)  en  dedans  &  en  de- • 
kors ,  avec  queues  ,  aft&s  9c  pieds  deOitsuftcnt^r' 
les  en  fer  noix  Ôl  non  blanchi  ,  ieia  exécuté 
Ion  forme  5r teneur,  fans  q.uc  pour  raifon  de 
ce  ils  puiilenc  être  inquiétés  ni  troublés  par  q^.ii 
que  ce  foit  :  Er  pour  ravoir  Élit ,  condimne  ks 
lurés^Gardes  de  ja  Communauté  des  Maîtres  $c 
Marchands  Chaudroxmters  de  Paris ,  en  tous  les 
dommages  de  intérêts  «a  réfultans ,  &  au  coût  du 
préfeut  Arrêt  I  |e  tout  liquidé  a.  crois  cens  livres. 

INSTRUCTION  fur  l'exercice  de  iUafajiterie^ 
4»  4  Mai  17  54» 

^  A  U  T  R  E  >  fur i'exercice  de  la  Cavalerie  ;  do 
14  Mai. 

-  j 

A  UT  R  £ ,  fur  le  ièrvice  que  les  Régrmens  àt 
Cavalerie  devront  faire  dans  les  camps  qui  s^af» 
fembleront  pendant  la  préfente  année  1754  î  da 
nacme  jour,  ./ 

AKREST  duConfeil  d'Etat  du, Roi da  211 
Maxî  qui  mainueiic  le  Sr  de  Rembures  dans  nÀ 
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droit  de  péage  par  lui  précenda  fin  le  Ponc  de 
Coartenai ,  Géoéralité  de  Paris. 

AUTRE  du  4  Juin  i  qui  évoqnc  les  contcf- 
fations  nées  &  i  naî:re  ,  concernant  la  conftruc- 
non  des  bàcimeosdeiha^s  à  la  Manufacture  royale 
de  la  Porcelaine  de  France  ,  au  village  de  Sevrés  ^ 
Se  en  reoTÔye  laconiKnflaace  à  M.  Berryer ,  Con-^ 
IHUer  d*£cat ,  Lieuieiiaoi  général  de  Police. 

ORDONNANCE  du  Bureau  des  Finances 
de  la  Généralité  de  Paris  ,  du  15  Juin  ;  concer- 
nant les  aligoemeos  qui  ieiont  donnés  dans  la  me 
de  Bercy ,  conformément  an  plan leré  de  P^vcotU* 
té  dn  Confeil. 

AR.REST  de  la  Chambre  royale  ,  tenue  an- 
Château  da  Louvre  ,^dtt  i  Juillet  ;  qui  condamne 

les  nommés  Jacques  Clicvaiice  3c  Nicolas  Ta- 
vernier  a  être  atcnchés  au  carcan  en  la  principale 
place  du  village  de  Cuify  ,  pendant  deux  heures  , 
ayant  écriceaux  devant  &  derrière  «  portant  ces 
mott:  Vêlewtt  dêiots  ;  &  à  un  bannifTement  de' 
trQts  ans  :  Eit  le  nommé  Adrien  Defprés  ^  i  ève 
admoDeftéâc  asmôné. 

ARREST  du  Confèit  d'Etat  du  Roi ,  àvt  % 

Juillet  ;  qui  ordonne  que  les  cires  jaunt-s  &  blan* 
cKes  venant  de  l*Etrane;er,  feront  admiles  i  toutes 
les  encrées  du  Royaume ,  en  acqiiitcarit  les  droica 
aatquek  elles  font  refpeâivement  afliiiecfjes. 


A La  page  a07  ^  ligné  %i  »  après  ces  mots  le  .  ^ 
aé  Si^mbre ,  têjmm- 1  €f9^ 
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MARIAGES  ET  MORTS.  ' 

MEflîre  Claudc-Marguerue-françois  Renard 
de  Fuchfainberg  ,  Comte  d'Amblimont , 
fils  de  Meflire  Claude-Thomas  Renard  de  iFuch- 
Êunberg  »  Marquis  d'Amblimont  »  Cfaef  d*Ëicadxe 
des  armées  navaks  de  Sa  Majeflé  »  Commandear 
de  l'Ordre  Koyai  &  militure  de  S.  Louis  ;  &  de 
Dame  Marguerite  «  Michclle  de  Saiac  -  l  orc  ,  a 
époufé  à  Cachan  ,  près  d'Arcueil  >le  17  Juillet  ^' 
Dlle  Marie-Anne  do  Ckaumonc  deQuitri,  fille 
de.feu  Meftie  Jao^iies-,Antaifie  de  Chaamom  ^ 
Marquis  de  Qmuri  >  Baroa  i^Osbeck»  de  de  Damp 

N  DuMy.  Leur  contrat  de  mariage  avoir 

éié  (Igné  le  2.9  Juii)^||r.  leurs  Majetics  ^ai  la 
Famille  royale. 

Jean  •  Cluries-  franfois ,  Comte  de  Laraulx^ 
Bnran  de  Yrecourt ,  Guidon  de  Gendarmerie ,  & 
Chambellati  du  Roi  fie  CoiQeae^DtiedelMraine 
ar  de  Bar  ,  épouià  k  9  ^liet  »  dans  la  Ck^pelle 
des  Incurables ,  Marie  -  Magdclcme  de  Peîchpcy- 
roux-Coiiiminges  de  Guikaud  ,,  fille  défenj^oyis-^ 
Athanafe  de  Peichpeyroiîx-Comminges  ,  Comte 
de  Guikaud  ^Marquis  d'Eipoiilcs ,  Lieutenant  gé- 
xiéral  des  aripées  Roi ,  &  Infpeûeur  général  de 
Cavalerie  ;  de  Emilie  Blizabeth  -  Magdeleinç 
'  CliamiUacd.  Le  Comte  de  Lavaulz  eft  fils  de  fea 
Meflire  Ckarles«^Nîcolas  Dieu-donné ,  Comte  de 
Lavaulx  ,  Baron  de  Vj^eco Lut  ,  Colonel  de  Cava- 
lerie au  fervicc de  l'Empcrcui  Charles  Vl,Ciiam-» 
bellan  du  feu  Duc  de  Lorraine  »  &  ion  Envoyé  à 
Turin  ,  &  de  Dame  AoM-f  i;aa(oilê*Agad^  JoU 
Morey. 

teur  Comiac  dç  lAariafe  «^011  été  %n4  le  tj^ 


itt  MERCURE  DE  FRA>rCE^ 

Juin  par  le  Roi ,  la  Reine  8t  h  Famille  royale.  La 

bcnédidion  nuptiale  leur  à  été  donnée  par  l'Abbé 

Ac  Bnenne  ,  Vicaire  générnl  de  l'Arckcvêch^  île 
Rouen,  yoyez  Laïaulx  dans  les  Tahlettei  hifiori- 

reux  dâM  la  cinquième  ,  pag.  7  x66* 

Le  7  Aoât    raofois  -  Lénis ,  Comte  de^Salet^ 
Capitaine  au  R^gimen?  d*Harcottrl  1  6U  delouii*  # 

Alexandre  ,  Conite  des  Sales  ;  &  de  Marie- Louife 
de  Beauvcau ,  époufa  dans  le  Chaceau  de  Rochnn>- 
beau  en  Vendomois ,  Dlîe  Philip pinc-Eliznbeth 
de  Vimeur  dc.Rociiainbeau ,  fille  de  Jofeph-Cii;tr« 
les  deyimeur  I  Maroois  de  Rochambeau  ,  Gou- 
Temettc^c  grand  Bai]|if  Al  VeiidoflKâs  i  ic  de  Da« 
ne  Marie-Claire-T^erere  Eegon ,  GQUvcnxaaûi 
des  eiifans  de  Mgr  le  Duc  d*Orléans. 
•  La  maifon  des  Sales  eft  irès-illuftre  ,  ancienne 
êc  trcs-connuc  ;  eMe  cù  originaire  de  Bcarn  ,  ic 
établie  depuis  iong-tcms  en  Lorraine  ,  od  elle  a  ^ 

Îris  des  alliances  avec  les  plus  grandes  maifoSt 
e  cette  provioce.  Celle  de  Rockambeao  eft  auffi 
frès-^ancfennenient  connne  dans  k  Vtnàotno\£^ 
fans  y  voir  le  coraraencemcnt  de  fon  établiffe- 
jnent»  Nous  en  avons  rapporté  la  filiation  depuis 
quatre  cens  ans  d.ms  le  Mercure  du  mois  de  Mars 
50  ,  à  l'occaùon  du  mariage  du  Comte  de  Ko- 
chambeaa ,  Colonel  du  Régioieot  de  la  Maxche  ; 
firejfede  ia  nouvelle  marine*  .  * 

Pâme  Anonyme  Le  Fevre  de  Givry  ,  veuve  de 
M.  Pi2fre  Duq'.icfnoy  ,  Ecuyer  ,  Confeiller-Sccrc- 
taire  du  Roi,  Maifon ,  Couronne  de  France  &  de 
Tes  Finances  »  Receveur  gênerai  des  Finances  de  b 
Çëaéralit^  de  Moacauban ,  Seigneur  de  Moufly  , 
Duquernoy ,  &c.  mourut  i  Paris  le  1|  Mai  »  âgés 
4e  Qifi^ilaaie<^liitk  ans;  '    *  ' 
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MciTiic  François  de  Clûcza  ,  Comte  de  Servi-. 
gjnafco  ,  Maréchal  des  camps  &  armées  de  SaMa- 
jçfté ,  ancien  clicf  d'une  Brij/  ^de  du  Kégimeoc 
coyal des  Carabiniers,  eii  mort  le  14  à  Vury-Ic^» 
tm^ois ,  dans  fit  quatre-vingt-cinquième  ann^e. 

:  Lç  te  Mm,  mouri^t à  Rouen  Françoife-Char- 
lotte  de  Pardicu  ,  fille  de  d^nnt  Philippe  de 
T-aïuicu,  Marquis d'Avremenil,  ci  tlcvanc  Colo-p 
neJ  (i*In£antcrie ,  Chevalier  de  l'Ordre  royal  Se 
militaire  de  S.  Louis  ;  &  de  Geneviève  du  Jvlaill 
l^el  de  Sommcry,  Elle  ctoic  foeur  defeueConC» 
tance  de  Pardicu,  mariée  en  1714  à  Louis  -  Au- 
|uftin^e  Canouville  ,  Marquis  de  RalFerot  ^  dont 
Charies-Louis*Jo&f h- Alexandre  de  Canouviîle 
Marquis  de  Raffetot ,  Enfeigne  de  Gendarmerie  T 
&  de  Louis-François  JofepJi  de  Pardicu  ,  Comcc 
d'Avremeniî  ,  Chevalier  de  POrdre  royal  &  mili- 
taire de  S.  Louis ,  marié  le  17  Pevrier  1 73S  avec 
Gâbrielle-Elifabeth  de  Beauvau ,  fille  Gabriel^ 
Ueari  de  ^eauvati ,  Marquis  de  Môncgogcr ,  Cx- 
p^taîne  iles  Gendarmes  6c  des  Gardes  du  Corps  de 
Monfieur  ,  frète  de  Louis  XIV ,  &  de  Marie-Ma- 
deleine de  Biancas ,  dont  Louis*E)ixabcth  ,  Mar- 
quis de  Pardieu ,  Officier  dans  le  Régiment  dii 
ioi  infanterie  ,  né  le  1.3  Avril  1739, 

^.a  branche  de  M^ucomble  c&  finie  dans  Loujf 
de  Pardicu ,  M^rqui^  de  Maacomb|e.  Il  étoit  ne« 
veiji  de  François  de  Pardiea  ,  Con^nandan  c  la  Ca- 
valerie de  France  à  Aft  ;  oà  il  mourut  5  &  avoic 
epoufé  Marie  le  Veneur  >  fille  de  Henri  Comte 
de  Tilieres  i  de  Chudc  de  Rouaulc ,  dont  deux 
filks  ;  l'une  mariée  le  10  Mai  1703 ,  avec  Hen- 
ci-Cbarles  le  Veneur ,  Seigneur  de  CefieviUe  Ton 
coufin-;  &  Pautrc  matiée  en  171  j,^  avec  Jacques 
Ççmtc  d' Ofroont ,  Seigneur  de  Medavl.  * 
nvakiifon  de  Pardiiti  cA  une  des  plus  aacifijp. 
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nés  de  NcM'mandic  ,  od  die  eft  conotte  iès  l'ak 

iido,  par  l'ciabliffement  des  Cordeliers  d*E- 
vrcnx  ,  fondes  par  Henri  de  Pardieu.,  Clievaiier^ 
&  Jeanne  d'Aiily  ia  femme. 

Valcntin  de  Pardieu ,  Comrc  d'Ekelbcke ,  Gou- 
vernear  de  Gravelioes  ,  Gënéxal  de  l'Arcillerie  da 
Roi  d'Efpagne  ,  G  confia  dans  les  guerres  de  Flan- 
dres ,  ou  il  fut  tué  en  1 5  5P  5  au  fiége  de  Dour- 
lens  ,  à  la  tête  de  rartillcrie  Efpagnoie  ,  écoit  ca- 
•   det  fie  cette  maifon. 

La  mailon  de  Pardieu  eit  alliée  avec  celles 
d'Ailly ,  Bonnevâl ,  td'Affigné ,  Pifleleu  ,  Claire  , 
Pellevé  »  Clermont  d'Amboife ,  Bec  -  Crefpia  ^ 
Boulainvillîers ,  Fautereaa-Meinieres ,  le  Veneur , 
d*Ofmont ,  du  Maifniel-Sommery ,  Beauvau ,  Ca- 
nouvilJe-Raffctot ,  &c. 

MelTîre  Jacques-Charles  Bochard  ,  Marquis  de^ 
Champigni ,  Commandeur  de  TOrdre  royal  Se 
^  militaire  de  5.  Louis ,  chef  d'Efcadre  des  arm^' 
navales  duRoi ,  &  ci-devant  Gouverneur  Lieo^»- 
tenant  général  pour  5a  Majefté  des  ifles  du  Vent 
de  l'Amérique ,  mourut  le  lo  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans. 

Je.m-Armand  de  Saint-Simon  ,  Duc  de  Ruffec,  - 
Pair  de  France  par  la  démiilion  du  Duc  de  Saint*- 
jimon  Ton  pere  ,  &  Grand  d'Efpagne  de  la  pre-> 
ititere  claffe ,  Maréchal  des  camps  8c  armées  <hi^ 
Roi ,  eft  mort  le  même  jour  dans  la  cinquante*-  ' 
cinquième  année  <ie  ion  âge. 

Meffire  Arnould  ,  Comte  de  Piaconral ,  Guidon 
de  la  Compignie  des  Gendarmes  de  la  drde  or- 
dinaire du  Roi  y  eil  mort  le     t  dans  la  vingt-nca«  ^ 
viéme  année  de  fon  âge, 

Me/fire  Charles  -  Martin  de  Vallendré  ,  Briga- 
dier de  Cavalerie  ^  mourut  le  13  ,  âgé  de  qaatré* 

vingt-fix  ans. 


Digiti^ed  by  Googl 


SEPTEMBRE.    1754.  215 

Frère  Jacques  -  Louis  du  MouiHer  de  Sainte^ 
Marie,  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jé« 
^(àlem ,  Se  Coaunandeur  de  Couleurs  ,  eft  more 

le  même  jour  à  Nanterre  ^  âgé  de  foixaute-ueize 
ans.  '  '  " 

Frère  Claude  de  Thiard  de  Bifly  ,  Grand-croîx 
deTOidre  dc  S.  Jean  de  Jérulalcm  ,  Comman- 
deur de  Xugni  &  de  Libdo^  G  rand  Prieur  de  Chanv- 
pagne^  ancien  Capitaine  des  Caleres  du  Rot  ^ 
itionrat  i  Paris  le  17 ,  dans  fa  quacre«vingc-douxié« 
me  année.  U  étoit  fils  du  feu  Cardinal  de  Bifly. 

MefTîre  Aiuiicde  Fa  y  ci'Hans ,  Comte  deCiily, 
Maréchal  des  camps  &  armées  du  Roi  ,  Coniman- 
'  deur  de  l'Ordre  royal  &  militaire  de  S.  Louis  ,  & 
Gouverneur  de  Marie ,  efl  mort  le  même  |our  en 
Ton  Cliiteait  de  la  Neoville  de  Beaomont  »  âgd  de 
quatre-vingt->deux  ans.  • 

M.  Remond  Brochet  de  Ponccharron  ,  Secré- 
taire du  Koi^  eft  mort  le  i8  ,  âgé  de  foixanee- 
quatorze  ans. 

MefTire  Jean^Saptiûe  Kavot  d'Ombrevai ,  Co« 
lonel  dlnfan^rie ,  cft  mort  le  |  Jnîn ,  &gé  'de  Coi^ 
xante^cioq  ans. 

Meflîre  N  .....  de  là  BaiUe ,  Abbd  de  l'Abbaye 
.de  Cormcilles ,  &  Vicaire  général  de  l*Evêché  de 
Lizicux  ,  ei\  jRort  le  4 ,  âgé  de  quarante  ans. 

Michel-Charles  de  Roncherollcs  ,  Marquis  de 
Font  >  Saine- Pi  erre  ,  premier  Baron  de  Norman- 
die ,  Confeiller  d'honneur  né  au  Parlement  de> 
Rooen ,  mourut  à  Paris  le  Z ,  dans  la  qoatr^-vingt- 
feptiéme  annëe  de  £bn  ige.  ' 

Le  1 1  ,  efl  mort  à  Paris  M.  Jean  -  Jacques  -  Rai- 
mond  Brochée  de  Pontcharron ,  Capitaine  au  Ré- 
giment de  Picardie. 

Mefïîre  Jofcph- Alphonfe  de  Valbcik  de  Tour- 

vt$\  Ëvëque  de  Saini-Omer ,  eft  mon  dans  6nk 
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i^iocèfe^  le  13  ,  âsc  de  ioixantc-dix  ans. 

M.  Etienne  le  Couceulx ,  Doyen  6cs  Sécrétai^ 
lies  du  Roi  » 'mourut  i  Paris  le  17 ,  âgé  de  ibizance- 
quatorze  a&& 

|ean*Patil  Tinioleon  de^Co(ré->Briflac  ,  fils  ic 
Hugacs-Hcnc  Timoleon  ,  Conuc  de  Collc-B: if* 
jfnc ,  Lieutenant  général  des  armées  du  Roi  ,  Se 
Menm  de  Monfeigneur  leDâupliiQy  eikmort  à 
^aris  le  1 3  /âgé  de  ûu  ans. 
.   Meffire  François  •  Dominique  jde  Batberie\ 
Marquis  Je  S^ûic-Conceft  »  Commandeur  ,  I^e* 
vôt  Maîrre  des  Cérémonies  des  Ordres  du  Roi , 
Miniftie  6c  Secrccaiie  d'L:a:  au  cicpartcmciu  des 
affaires  érranç^eres  ^  ci-devant  AmbaiTadeur  de  Sa 
Aîijcilc  auprès  das  Etats  Généraux  des  Provinces- 
OLJnies,  cft  moi:t  le  14  Juillec  à  VeriâiUes^  Âgé 
de  cinquante^quaure  ans. 


AVIS. 

T 

jf^Eifieur  Mollée  ,  Chymide^  demeurant  à  Pa^ 
ris ,  rue  ViUe-i'£véque  »  Fauboui^  Saint  Hofio^ 
•ré,  N^.  tl.  cominae  d'employer  avec  les  pins 
j^ands  fuccès  fa  qnlntefce^ce  anti^vénérfenoe. 

ies  cures  publiques  qu'il  a  fait  fous  les  yeux  de 
beaucoup  de  maîtres  en  l'arc  de  guérir  ,  &  celles 
qui  font  faites  en  province  par  les  perfonnes  de 
i'arc  >  contUtçnt  que  fon  remède  détruit  radica^ 
lement  le  vice  v/oérien  i  que  les  préparations 
&  l'adminillration.qu'il  eirise  ne  gênent  pt>int  les 
malades ,  &  ne  les  empêchent  pas  de  vacquer  i 
leurs  aflaiics  ;  qu'il  r.e  ia:igue  pas  les  pcrionnes 
*  les  plus  délicates  ,  &  que  même  les  femmes  en- 
ceintes &  ies  enfans  dé  Page  le  plus  tendre  ,  peu- 
ircot  en  Êûre  ufage  (ans  le  moindi;c  inconvéoienc 

aux 
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tux  dofes  convenables,  &.que  ce  temede  enfin 
éft  tellement  analogue' ilâ  nature  ^quM  lafoni* 
fie  à  vâe  d'œil  «  enfortc  qoe  l'on  voit  chaque  jot» 
les  fimp tômes    mal  difparoitre  ^  &  les  maladet 

acquérir  des  forces,  de  Pembonpoinc  des  cou- 
leurs. Dans  l'Ecole  de  Médecine  de  la  F  iculté  de 
Paris  ,  &  à  TAcadémie  royale  de  Saint  Corne ,  on 
a  fait  publiquement  Peloge  de  cette  quinteiceii» 
ce ,  tant  pour  Tintéitc  de  k  vésixé  que  pont  1^ 
bien  public» 

A  U  T  R  S. 

LE  fîetrf  Halle  de  la  Touche ,  Dentlfte ,  élev# 
&  gendre  du  (ieur  Dugeron ,  ancien  Chicuc« 

£'  en  en  charge  des  Cent-SuiiliBS  de  feu  Monfienr^ 
m  unique  de  Loois  X I  V ,  &  Chirurgien  de 
fett  S.  A.  R.  Mgr  le  Duc  d'Orléans ,  continue  de 
débiter  avec  fuccès  ,  i  la  fatisfaâion  de  nombre 
de  perfonnes  de  diftinâ:ion  &  autres ,  tant  en 
France  qu'en  pays  étrangers ,  les  remèdes  ci-après  i 
il  prouve  par  des  lettres  &  certificats  les  heu- 
reux fuccès  qu'ils  ont  eu. 

Un  Opiat  Turquois  \  compofê  de  diffifsens  ûtm 
pies ,  qui  n'a  aucune  (ènfation  de  godt  ni  odeur  i 
il  a  la  vertu  de  préferver  les  dents  de  fe  garer  Ôc 
de  tomber;  il  conferve  l'émail  8c  les  gencives , 
empêche  le  tartre  &  la  craffeou  limon  ae  s'y  for-« 
mer  de  nouveau  ,  détruit  tous  les  diâiéreas  acci^ 
densqui  peuvent  y  farvenir  ,  occafionnés  par  le 
tartre  &  la  carie ,  lefquels  caufent  des  douleurs 
&  fluxions  continuelles  âc  des  abfcès  fiftuleux* 
*  Cet  Opiat  arrête  les  progrès  de  la  carie  ,  &  en- 
tretient les  dents  faines  &  dans  une  parlaite  blan- 
cheur ;  il  a  auflî  la  propriété  de  dégonfler  les  gen- 
cives ,  de  icsxa&rmût^fc  den'y  lonfirir  aucune 
inipureti»  JS( 
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•  Une  Effennc  PrufTienne ,  volatile  &  fpirimeufe; 
deflicaiive ,  balfamique  Se  ancifcorbutiQue ,  qui 
«  Un  vjectu  innée  de  guérir  les  afFeâioas  icocbiui- 
ques  dt.  1*  hwcb^ ,  «ie  fortifier  h% .  gencive^  ^  de 
IcsAm  rfctf^îue  »  5c  dèt^fferpiir  b$  dcii^  dans 
kiiri' alvéoles  ,  (e^ienc^  elles  ébranlées  par  de» 
maladies  icoibuùcjucs  ou  iUitres  fur  lefqucllcs  ccr-* 

aurqienc  inflaé,  de  HifTiper  la  crop 
§raiide  âs^eta^  U  lau^u^re  des  liqueurs  falivai- 
res  qurarrbfem  &  parcoureac  les  vaUTeaux  ca^ 

inllaires ,  qui  rongent  les  geacives  »  &  y  produis* 
enr  fouvent  deshémornigirt  ;Oesparciesfe  re-* 
lâchant  par  la  dcfunion  ^e  leurs  fibres  ,  donnent 
OCCalion  an  iang  d'y  abonder  ,  &  àla  férofité  de 
s'y  ninaflcr  en  trop  grande  quantité  ,  ce  qui  for- 
me dans  U  Xait«  dès.  tango^cts  ,  des  ulcères  ^  êc 
ôccafîoniieidila  carie  de  s^tpicti^fHr  les  dencs« 
eeti!e:£flf««Qe.a  d>Utot|r»  :l^^image,d'çfi  .Êûre 
<râer  ks  .  doutera -,  de  prévcsûr  les  aflfe^ons 
Icorbtttiques  y  3c  d'empêcher  le  mauvais  air  de 
s'attacher  fur  les  gencives ,  &  de  guérir  les  nphes 
ou  petits  ulcères  qui  furviennem  au  dedans  des 
lèvres ,  6c  toutes  les  mal^di^s  dç  bouche  ,  4'y  l^i^t 
Af  ttoe  odeûtftiave  »  £c  de  rçadre  l*M.emç  uis-t 
0rackit6*>    .  -^..^  . 

'  >il  ateft  appliaué  depuis  plufieurs  années  â  faire 
la  découverte  des  remèdes  propres  a  Tutilité  a 
la  perfeârioa  de  fon  art.  Par  l'on  étude,  il  a  re- 
connu que  Pufage  des  inflrumens  donc  on  le 
ftrt  or(knairemenc  POttc  iicttoyer  les  dcncsr,  iedK 
àbaaàhàt  ^  déchauflen;  »  ébir^iUeiiie  ôc  alcexcac 
leatiéaiàil  )  pwr  quoi  il  donne, 
'  Un  Elbtir  odontoïde  >qi^i'a  la  propriété  d'enlc« 
ver  le  tartre  ,  le  limon  ,  &  toutes  les  taches  noires 
de  defTus  les  dents  ,  de  les  rendre  blanches  com^ 

^  aeig^c  SuM  çkwg  p,  Im»  les  eudQm  tnas^ 


.  j      by  Google 


SEPTEMBRE.    1754.  119 

4ll  aucune  partie  de  la  bouche  ;  il  répare  au  con- 
traire tout  ce  <}ui  peut  y  furvenir  de  défeâueugc 
^  Il  travaille  en  tout  ce  qui  concerne  VotnCf? 
firent  de  la  boache  ;  il.  plombe  fais  dents ,  ùat 
en  plomb ,  or  ou  argent ,  les  égalilë ,  les  fipare, 
les  redrcffc  ;  en  met  d'artificielles  ,  (ans  qu'elles 
donnent  de  mauvaife  odeur  ;  il  tire  les  dents ,  fur- 
dents  ,  racines  caflees  ou  manquées ,  les  plus  dif« 
Écilcs ,  fuflent-elles  couvertes  par  les  gencives. 
Crmtis ,  depuis  deux  beures  ijpsès-ffltdi  }tt^u*i 

n  va  cbez  les  pexfonnes  qui  lui  font  Plionneux 

ijie  l'appcJler; 

*  Son  nom  &  fon  cachet  font  fiir  Ces  boîtes  Sc 
bouteilles ,  qui  font  les  boîtes  d'Opiat,  de  trois  li^ 
Vres  8c  de  iiz  livres.  Ses  bouteille^  d'UIence  de  tren^ 
fe  lois ,  trois  livres  6c  fu  livres  >  Se  (on  Eiixit  o(]pn«< 
toïde  eft  de  cîente  fi>ls  de  de  crdislivxesia  bouteille; 
les  remèdes  (e  peuvent  tranrponec  dans  les  pays 

étrangers  (ans  fe  corrompre*.  . 

•  .  *  • 

Sa  demeure  eft  rue  S.  Hûn^é^  Au  caféfl^s  BcauM 
^ru  »  vis^-v^  l'Obéra. 

"fleure  de  M.  Knafen  >  Ij^im^iiér^^ 

r 

J'Ai  été  fort  fur  pris  ,  Monfieur ,  de  voir  VErram 
du  mois  d'Août  du  Journal  étranger.  Des  àïC^ 
fûtes  d'intérçt  font  les  feules  cauies  de  l'aver*^ 
4iâcmenc  qui  précède  cet  .£rr^^4.  L'£ntrepre-^ 
Aenr  de  ce  Journal  a  d'autant  jplus  tort ,  qùé 
lut  ai  fait  voir  que  toutes  ces  fautes  ne  devbiêhif 
pasm'être  imputées  ,  après  la  coÂÏBrWation  qa'tl 
i:n  a  faite  lui-même  fur  les  épreuves   avant  de 

iiiQmsfi  l^aavcrtii&meAt.  J'ai  même  eu  une  per^ 
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jiiiflîon  fupérieure  de  me  juftifier ,  8c  cda  après 
avoir  fait  vou  par  les  épreuves  que  toutes  ici 
kutes  qu'on  m'atcribuoic  ne  provenoient  en  âit^ 
cuûe  façon  de  celui  qui  a  l'hooneur  d'être ,  &c. 


MâPÛNSE  de  M.  Ferritr  ^  ChitHrgkfi 

•   BataiUon  de  Bourquefelden ,  à  M.  Cacher ^ 
^Chirurgien.  Major  de  F  Hôpital  miliiéiitê 
deBefuncon  \  pour  lui protrvcr  &  au  public 
/  U  comtéùro  des  faits  quil  a  avances  .aû^ 
-  '  difiva^ége  de  t opération  de  la  pierrf 
aveç  le  lithotome  caché ,  dans  le  fécond 
rudumt  dit  Mtrfurt  de  Frumct  .d$  Jtùm 

■■  1754'  •  

LE  1^  Novembre  dernier ,  j^aanonçai  au  Frère 
Cômeunc  nouvelle  expérience  qui  aide  à  conP. 
tateri'uulué  de  fou  liihoiome  ;  c'eft  un  tribut 
que  je  crus  devoir  à  fes  calens  ic  a  Ton  amitié  pout 
mot*  Ma  lettre  parut  dans  le  Mercure  de  Janvier 
w4r cette  année  i  |e  ne4n*attendQi$  affuréinent  pat 
â  être  imprimé  »  6t  encore  mottis*  è  être  coritf^dit 

i)ar  un  confrère  avec  qui  j'ai  toujours  vécu  en 
iaifon  depuis  que  je  fuis  dans  cette  ville.  Il  vous 
a  plû  m'actaquer  par  une  lettre  que  vous  avez  fair 
inférer  dans  le  fécond  volume  du  Mercure  de  Juir^' 
JLes  remarques  d'im  homme  eu  place  poorroient 
éblouir  ceux  de  qui  je  o*at  pas  le  bonheur  d^ètre 
connu^  Vous  me  permettrez  donc,  Monfieurj 
de  les  détromper  en  répondant  à  chaque  article 
de  votre  lettre,  par  des  faits  nppuycs  de  certifi- 
cats ,  âc  doot  toute  U  viik  de  £efançon  pouriA 
H^ctaurdn 
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Pouc  4iniiouer  le  .mérite  de  k  ciue  ea  aueiHioa 
vous  voudriez  la  £iire  pafler  pour  luie  des  pltis 
communes ,  en  cbn^eftant  que  l'état  de  la  veiBe 
jfiAt  tel  que  yc  Pavois  annoncé.  *  Il  ell  étonifant  que 

vous  foyez  aflcz  prévenu  pour  vous-même ,  pour 
l'affirmer  par  le  moyen  de  l'algalie  ,  &  que  vous 
taxiez  d*en  impofer  à  ce  fujec  ceux  qui  Pont 
examiné  lors  de  l'opération  >  en  ponant  le  doigt 
dans  (k  capacité.  Quelque  habile  que  vous  puiT» 
iiez  être ,  quelque  peu  expérimenté  qu'on  noui 
luppofey  on  dira  toujours  >  depuis  quand  juge->t« 
on  mieux  des  chofcs  par  des  moyens  médiats 
qu'immédiats  ?  Si  vous  rçcufcz  mon  témoignage 
comme  partie  dans  la  çaufe  ,  voici  un  certificat  de 
gens  de  l'art  faits  pour  être  nos  juges  ^  4c  auquel 
fous  n'avez  rien  à  oppolèn 

NoQs  fouffignés ,  Rey  ^  ancien  Chirurgien  Ma* 
|or  du  Régiment  de  Picardie;  Dufour ,  Chirur** 

f ien-M  ijor  du  Régiment  de  Berry  ,  Cavalerie  ;  ôç 
'Arc,  Mâîrre  en  Chirurgie  de  cette  ville  ,  certi- 
fions que  le  taillé  dono  ileft  fait  mention  dai^islà 
lettre  de  M.  Ferrier  au  frerc  CÔnie  ,  &  qui  eft  in- 
férée dans  Iç  Mercurç  de' Janvier  derpic^ ,  avoii  la 
▼elfie  racornie  âc  remplie'  de  graviers  ;  nous  eà 
avons  jugé  ainii  en  portant  le  doigt  dans  ia  ca^ 
pacité  ,  nous  avons  même  fait  voir  de  ces  gravier? 


a  M.  Lange  ,  ProfefTcur  en  Médççine  ^  qui  étoit 
préfcnt  àPopé^îktion.  Le  malade  étoit  même  en  ft 
mauvais  état',  que  les  CKirurg\ens  ci*dcvànt  de 

3[uartieraiidit  Hôpital  bour^^eois  ayoiént  rcfulë 
C  le  cailler ,  â  moins  qu'il  tie  revînt  dsn^  une  6^ 
^nation  i,  pouvoir  l'entreprendre^  en  foi  de  quoi 
nous  avons  figné  le  prcfc  it  pour  fervir  en  ce  que 
de  raifon.  A  Bcfançon  ,  le  4  Juillet  1754.  Sig^M 
Hcy,  Pufour  &  d'Arc.  •  '  '  ' 

A  YOtts«eAtCndrç  I  les  moindres  événemens^ 
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Cliixurgic  fonc  des  prodiges  pour  moi.  Détrom«4 

Îez-vous ,  Monfieur  ;  quoique  je n'aye  pas,  grâce! 
Dieu ,  une  aulZt  longue  pratique  que  vous ,  jé 
ne  luis  pas  non  plus  tout*d*fait  novice  dans  la 

profeAIon  ;  c*eft  vous  qui  me  prêtez  gratuite-^ 
ment  le  prodige  que  vous  prétendez  m'avoir  frap- 
pé dans  le  cas  préfent.  Il  n'cfl  pas  étonnant  quô 
vous  ayez  vù  des  cas  plus  fâcheux.  Je  ne  décide'^ 
faî  pas  ici  s'ils  ont  tous  fini  aulfi  lieureufèment* 
Il  eft  furprenaiit  qu'ayant  fait  part  i  l'Académie 
des  Sciences  dé  là  plupart  de  vos  opérations ,  vous 
ayez  laiffc  dans  l'oubli  celle  du  fatre  ,  dont  vou^ 
parlez  dans  votre  lettre.  Elle  a  cependant  été 
ignorée  par  tous  les  Médecins  &  Chirurgiens  dc 
la  ville  de  Befançon ,  excepté  par  un  de  ces  der-^^ 
Aiets  auquel  le  malade  n'a  pû  le  fouftratre ,  étant 
dans  une  maifon  dont  vous  êtes  tous  deux  diar-i 

Î^és.  C^écoit  pour  le  coup  un  prodige  i  annonceif 
1  la  cure  a  été  mSi  prompte  èç  aufli  radicale  que 
vous  l'infinuez. 

Je  reviens  au  taillé  qui  eft  l*objet  de  ma  pre^ 
iqaiere  lettre.  Vous  fçavez»  Monfieur  ,  qu'il  étoir 
à  l'Hôpital  bourgeois ,  que  quatre  Chirurgieus 
de  la  viue  le  fervent  par  quartier ,  les  opération^ 
n'y  (ont  &ites  que  par  eux.  Le  malade  avoir  étS 
fondé  par  MM.  Morel  pere  &  fîls ,  &  d'Arc  ,  dan* 
les  trois  qnartiers  précédens ,  lefquels  ayant  XC'^ 
connu  le  mauvais  état  de  la  veflie  du  makide ,  n'a-« 
voient  pas  voulu  le  tailler.  ^  cette  occafion  vouâ 
avancez  que  vous  n*êtes  que  detix  lithotomiftes^ 
dans  cette  ville  ,  èe  vous  laifTez  le  public  ju^e  de 
la  prééminence  entre  vous  deux.  En  effet ,  il  ntf 
l'accorde  qu'aux  fucccs.  Je  fçai  qu'il  y  a  d'autres 
Chirurgiens  dans  cette  ville  qui  ont  taillé  ,  &  de 
plus  r&ffi.  C'eft  a^  çnx  à  relever  cet  article.  Vous 

ne  pouvtz  pas  ^otts  plaindre  de  Ce  que  le  œalâda 
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iEie  vous  a  pas  été  fréfente\  puifou'U  étoic  daof 
une  falle  où  vMS  n'avez  Aicua  drote  d*opéier« 
vâ$$s  Pàviiz  i^èfrU ,  dites-vous  ^  iwasaaricv 
faitl'ôp^t-âtioti  fiiivaiic  vom  méihode  ;  je  fe  crois  ^ 

parce  que  l'autre  ne  vous  eft  pas  aflez  connue. 

Je  n'ignorois  pas  la  définition  que  vous  donnez 
dcTappareil  latéral.  Par  l'ancienne  mcthode  ,  j'en- 
tendois  celle  de  l'incHiM  latérale ,  qui  eù,  cat&ct 
la  meilleiite  de  toutes  ,  excepté ,  feion  mot ,  celle 
4a  Uthotome  caché»  Je  ne  rai  nominée  ancienne. 
<}u*ea  égard  à  cette  dettuecse  t  fe  n*ai  pat  nen  plut, 
prércndu  que  le  malade  n*eût  pu  guérir  fuivanc 
cette  méthode;  cela  fèroit  abfurrie,  puifqne  tant 
<î*autreç  en  ont  guéri.  Tout  ce  que  j'ai  pofé  en 
fait  f  c'eft  que  le  malade  avoir  écé  guéri  en  vinec 
jours^  ce  qu'il  n'auroir  jamais  £iir  par  l'autre  me-' 
thode.  Voici  fur  i|iiot  j'^is  fendd  Par  l^incifioa 
faite  avec  le  lirkmotneeaclié ,  on  enméacttemeni' 
dans  la  veille  ùns  eau  fer  de  tir.iille  nient  à  ce  vis- 
cère ni  aux  parties  yoiiînes^  à  quoi  on  eft  fou- 
vent  expofé  dans  la  fdçon  ordinaire  de  cailler* 
Dans  le  cas  don»ii«'l|git  y^on  a  été  dUi^  deréi^ 
terer  Centrée  des  tençtrcs  dans  la  veflie ,  pour  avoir 
la  pierre  ^tki  ëtoit  endiaflife  derriei^  lé  pofais  x  & 
donc  on  av^it  &tt  t^Ofération  fiiirant  la  méthode 
que  vous  adoptez  ,  les  tiraillcmens  que  la  veflîe 
auioit  efluyés  néceffai rement ,  auroicnc  été  fui-' 
vis  d'inflammation  ,  de  dcputs  ,  &c.  aux  envi- 
rons de  ce  vifcere.  A  ftippoier  que  ie  malade  en/ 
eut  réchappé» ce  n'antoitaffurément  pas  été  dans 
nne  efpace  aoflt  coure  ^ue  celui  de  vingt  joors  i 
voilà  ce  que  j'ai  prétendit. 

Vous  ajoutez  que  vous  vous  feriez  bien  gardér 
<le  \ous  fervir  de  cet  inftrumctit  dans  une  veffie 
r'^cornie  i  fur  les  imperfections  que  vous  lui  attri- 
buez y  on  voil  bien  m'il  ne  vons  eft  pas  familier  » 
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ftofC  cratQté  d'être  pUigé  de  .vrveàir  de  vote* 
ppinioo  ^  vous,  n'jivex.  pas  feulement  voala  l'el^ 

fayer  fur  les  cadavres.  Vous  devez  vous  fou  venir  ^ 
Ivloniicur,  qu'à  mon  arrivée  ici  vous  me  parûtes 
cil  arme  .]ue  je  fuflTe  parti  fan  tlu  lithotome  caché  , 
vous  prc^ecàccs  de  nous  exercer  ei^iemble  avec  cer 
ûiftrameiit  fur  toqs  les  cadavres  qui  fe  prefente^ 
xoieDC  y  Jk  i^Qa$ .  conviâtes  qu^il  paroifloit  très- 
avantageux.  Sans  doute  que  des  raifoos  que  f  i- 
gnore  vous  ont  depuis  fait  pcnfcr  difiFércm ment» 
Je  crois  devoir  vous  rappeller  un  fait  qui  prouve 
aflez  le  peu  d'envie  que  vous  aviez  de  vous  àici^ 
der  avec  coonpillance  de  caufe  ^  pour  adopter  oii^ 
rcjetcer  le  litHotome  cacbé..  .Un  particulier  ayaue* 
été  taUlé  dans  une  ville  de  ^tte  province  ians^ 
qu'on  pâc  lui  ôter  la  pierre  i  caufè  de  fa  grolTeur , 
fut  iranfporté  a  l'Hopual  bourgeois  de  cette  ville 
il  y  a  environ  quatre  ou  cinq  iDois, 

Un  Chirurgien  ,  de  ceux  que  vous  n'adoptez, 
pas  pour  liihotomiftc  ^étoit  deviné  par  M.  l'Ar«. 
.  chevéque  pour  faire  cette  opération  i  le  malade 
mourut  avant  qu'on  pât  l'opérer,  M.  Cornibert ,  ^ 
Aide-Major  de  THopital  ,  qui  c-n  fut  informé, 
vint  me  prier  de  lui  prêter  mon  lithoiome  çaché, 
&  d'être  témoin  de  l'opération  qu'il  vouioit  faire 
fur  ce  cadavre.  Le  Chirurgien  de  quartier  ve«« 
aoitde  nous  prévenir  ,  Se  avoir  enlevé  la  pierre 
pour  Ja  faire  voir  à  M.  l'Ar<^vèque«  Nous  voua 
mcontrines  ,  &  voua  nous  dites ,  en  nous  mon- 
trant vos  anciens  inftrumens  (  ou  aouve.iuT  ,  fi 
vous  l'aimez  mieux  )  que  vous  veniez  pour  faire 
PopL  ration  ,  Se  qu'on  dévoie  au  moins  vous  fça^ 
voir.,  gré  de  votre  bonne  volonté.  Eft-cç  la  le 
moyen  de  s^aflurer  de  la  vérité  >  quand  on  veut  U 
«ecnercher  de  bonne  foi }  Convenez ,  Monfieut 
^u'eii  aucun  cas  vous  n'avez  été  tenté  de  wu« 
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éclairer  fur  les  avaniages  ou  iiiiperfeâ:ioûS  du  li- 
thotome caché.  On  peut  pren»^re  toute  votre  con- 
duice  à  cet  égard  pour  pure  opiniâtreté  &  aua-* 
chement  aveugle  i  vos  anciens  principes  ;  car  en- 
fin dans  ce  cas  ci  vous  n'aurieî  expolé  la  vie  de 
perfbnne;  le  mort  vous  auroir  pardonné  volon-» 
tiers  le  peu  de  fuccès  que  vous  attendiez  de  PinC» 
trumetic  ,  &  s*il  s^étoit  c^fic  dans  i*opëiacion  , 
vous  auriez  alors  attaqué  â  plus  |uile  (lue la  pré- 
sogative  que  nous  lui  attribuons. 
.  A  l'égard  des  autres  imperfections  de  l'inArn* 
v^tolêc  delà  façon  de  s'enfervir,  je  vousxen*» 
voye  au  (econd  volume  des  pièces  importantes  au 
fujet  du  lithotome  caché  ,  vous  y  verrez  ce  qu'en 
dit  le  célèbre  M.  le  Cat ,  la  rélucation  qu'en  fait 
leFrcrc  Câme,  &  comment  M.  Mu(eux  ,  Chi- 
xurgien-Major  de  THé  el-Dieu  de  Rlieims ,  a  f^â 
tirer  panie  de  cet  inftrument  dans  un  cas  oil  la 
pierre  rcmpliifoit  eiaûement-  la  veflie  s  par  ce 
moyen  vous  reviendrez  de  votre  terreur  panique  , 
de  Tidcc  lingulieic  que  cet  inÛrumenc  ne  peut 
agir  qu'en  fciant  fur  une  veflîe  racornie.  Vous  cou* 
venez  de  la  facilité  de  l'opération  avec  le  lithoto- 
me  caché  entre  des  mains  habiles.  Le  Frère  Côme 
a-t-ii  ' jamais  prétendu  le  confier  ides  Chirurgiens 
peu  experts  ^  e&-\l  quelque  remède  qui  ne  perde 
toute  fa  vertu  lorfqu'il  eft  mal  adminiftre?la  crainte 
que  des  ignorans  n'abufcnt  d*une  découvcnc  a-t- 
elle  jamais  été  une  ohje<^ion  contre  elle  ,  Ci  Tuti- 
lité  en  eft  conltatée  par  plufieurs  expériences.  En 
vous  voyant  attaquer  le  lithotome  avec  de  fi  foU 
blesarmeSy  ne  peut*  on  donc  pas  vous  fufpeâet 
'  d'avoir  d'autres  motifs  que  le  bien  public  ^  Vous 
convenez  qu'il  eil  louable  de  publier  fes  décou-» 
vertes  quand  elles  tournent  à  l'avantage  de  la  fb-» 

Wié  ,  mais  vous  ajouter  qu^il  £iut  monuer  i'ob^ 
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jet  de  tous  les  côtés ,  &  qu'une  réticence  dans  ce 
geme  ci\  de  confé^uence }  je  l'avoue ,  6c  ne  crains. 

Eint  qu'on  m'en  âccofe ,  rien  de  plus  Êicile  que 
m'^en  juftifier  ;  mais  âuffi  une  indifer^tion  fous 
piéceKté  de  bien  public,  eft-ellc  beaucoup  moins ^ 
cxcufable  ?  Vous  fcic^nez  d'impucer  au  lithotome 
cache  Lî  mort  du  fécond  taillé,  poiu  publier  la 
méprife  de  l'Opérateur.  Cependant  ce  taillé  donc 
vous  prétendez  rendie  un  compte  fi  cxaft.n'a 
point  çéri  par  la  fente  èc  l'inftronient  de  Popéra»- 
teiir  »  ni  de  Topération  ;  f  avoue  qu'elle  fot  un  pett 
longue,  parce  que  l'opérateur gliffa  Ton  lithoto- 
me dans  le  tiffu  ccllalaire  ;  foit  par  quelque  pe- 
tite négligence  de  fa  part  ,  ou  pour  s'être  fervî 
malheureufemcnc  d'un  cathéter  mal  conformé* 
Toutes  ces  tentatives  avec  la  ceoette  fe  porcerene 
donc  entre  la  veffie  8c  It  reâurn»  devons  vîtes  qu'il 
fiit  obl^é ,  après  qucje  l'eus  bien  affurë  qu'il  n'é- 
toit  point  dans  la  ve/ne ,  d'y  remettre  fon  cathéter 
Me  fon  lithotonie  pour  l'ouvrir  ,  au  moyen  de  quoi 
il  tira  très-facilement  la  pierre.  Eft-ce  li  la  faute  du 
lithotome }  Si  l'opérateur  a  Êiit  une  fauffe  route  , 
eft-il  le  premier  àquicetlccideat  foit  arrivé ,  puif- 
qu'il  e(l  fi  commun  par  les  autres  méthodes  i  il 
,  avoit  tris-bien  (ait  la  première  opération  ;  avec  un  * 
moins  de  vivacité ,  qui  n'eH  pas  toujours  un 
défaut ,  il  auroit  termine auffi  heureufement  cette 
féconde  ;  mais  le  malade  n'en  feroit  pas  moins 
mort ,  puilqu'une  maladie  très*étrangere  â  l'o- 
pération ,  8c  qui  fait  rarement  grâce ,  à  terminé 
fes  jours  le  vingt*cînqutéme  de  l'opération.  Je  ne 
vous  pàrdonne  pas  d'avoir  ajouté  foi  â  ceux  qui 
vous  ont  diz  que  le  malade  avoit  des  dépôrs  de  iang 
êc  de  pus  rcpan dus  dans  le  bas-ventre.  Je  ne  puis 
me  peifuader  que  le  plaifîr  de  fervir  les  antago- 
niftes  du  fxere  Gôme  vous  l'ai  fait  fuppofer.  Vous 
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tMz  ùm  ieiûic  ignoré  que  le  flukde  avôit  ml 
i  la  pohttiie  avant  de  Ibniarier ,  Tdoii  le  témei^ 

gnage  de  (a  femme.  Les  Sœurs  de  PHôpitai  laî 
ont  vû  cracher  du  pus  long-tcms  avant  ropciation. 
Si  n'a  eu  d'inflammation  au  bas  vcnire  que  les 
quatre  ou  cinq  premiers  jours  i  elle  fat  oiffifée 
par  les  remèdes  ordinaires.  Enfin  à  l'onvenuie  de 
Ion  corps  on  n*a  crotiVé  aacane  fone  d'épancbe^ 
ment  dans  le  bas-venire.  Quoique  mes  occupa* 

lions  ne  me  |>ermif!enc  pas  d'y  ali iiler  ,  je  ne  m'ea 
fuis  pas  moins  ail u ré.  Tous  les  hits  que  je  viens 
d'avancer  font  prouves  par  le  certificat  ci  joint 
des  Religieuies  de  i'Hâpital  ^  dont  la  probité 
fes  coonoifinces  ne  peuvent  être  lévoquées  es 
donce*  •  •  • 

Nous  fou/îîgnées ,  Religieufes  Hofpîtïilîetcs 
certifions  avoa  afnAt'es  à  Fouveriore  du  cadavre 
de  Pierre  Perror ,  qui  mourut  la  nuit  dn  onze  au 
douze  Jaaviei  1754,  âc  avoir  été  uiUé  le  1 7  Dé^ 
cembre  1753  »  à  l'ouverture  duquel  il  n'y  avoir 
aucnne  marque  d^inflammation  îMur  parties  conu 
renues  dans  le  bas^ventre ,  mais  le  poulmon  droit 
-abfccdé  du  pus  épanché  dans  la  cavité  de  la  poi^ 
trine  ;  &  que  nous  lui  avons  vû  cracher  du  pus 
avant  Topérarion  qui  lui  fut  faite  par  le  Chirur- 
gien de  quartier;  ce  que  nous  cenifions  être  tué^ 
ricable.  A  Befanfon  le  6  Juillet  17^4.  S^iÊéêSùsiac 
Brun  f  Soeur  Bonrgon  »  Sctnr  Bemadet,  Se  Serar 
de  Ramé. 

Permettes  donc ,  Monficur  ,  que  je  vous  difc 
à  mon  rour  ,  6f  avec  plus  de  rnKon  ,  ^ue  i^ous  a^iez 
Jtê  un  feu  trop  %ite  en  hejagne  ;  vous  deviez  at-^ 
tendre  plufieurs  mauvais  fuccès  dérivés  du  litbo* 
tome  caché  ^  avant  de  déclarer  au  public  ^ue  vous 
dtiezdtt  fentiment  des  grands  litnotomtfles  qui 
li'adoptem  pas  cet  inArumcnc»  Tout  lécemmeac 
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wous  veoex  d'être  tcnioin  ci'une  taille  que  j'aî 
bit  en  votre  préfeoce  avec  ce  même  inftrumeoC|t 
£  dangcienx  luivant  vôus  :  vous  avez  vû  en  coin* 
]»ten  peu  detemslefujetaécé  guéri,  fans  panfe* 
ment ,  &  malgré  des  accidens  furvenus  &  étWi^ 
gcrs  al'opérâLion.  Cette  dernière  épreuve  vous 
rameneri  peut  être,  pnifque  vous  l'avez  çerti* 
fiée,  àrcconnoître  ^ue  la  précédente  ,  malgré  la 
mon  du  fujet ,  ne  prouve  riea  contre  i'mftru* 
ment» 

Je  fois  âché ,  Monfieur ,  que  Vmm  it  défUr 

mer  le  lithotome  caché  vous  ait  porté  à  œ'awâr 
qner  aufii  vivement  &  aufll  mal  à  propos  ;  ce  qui 
jn*a  obligé  à  découvrir  des  chofes  qui  auroient 
àà  être  enfevelies.  Je  fuis  d'autant  plus  furpns  dfi 
votre  ibrcie ,  que  l'amitié  que  vous  m'aves,  té<* 
moigné  auroit  iû  vous  engager  à  me  comtfkwi^ 
^er  votre  lettre  avant  de  la  &ire  paroitre  $  nou|i 
nous  ferions  expliqués  entre  nous  ^  9c  nous  au^ 
rions  évité  d'ennuyer  le  Public  ,  d'autani  que  vous 
n'étiez  point  impliqué  dans  ma  dernière  lettre.  Je 
me  rends  afTez  de  juiHce  pour  ne  pas  prétendre  à 
ia  prééminence  dans  le  pays  libre  des  ans  $  mais' 
cette  même  égalité  républiquaine  aue  vous  m'ad- 
jnettcz ,  me  permet  de  me  défendre  lorfi}ue 
Suis  attaqué.  Ces  difputes  ne  doivent  jamais  alte^ 
rcr  le  cœur  ,  pinfque  l'on  n*y  doit  chercher  qu'i 
idaircr  1  elprit  »  en  détruiiaat  fesiUu&ons  ^  &c« 
Jlefuis,^c. 

>  *    ,         •  •      •       •  ' 
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Certificat  de  M*  Ferrter ,  ChirnrgieH'Mi^af 

ÀH  Régiment  de  RojaI- Artillerie  ^  k  Btfau" 
çon  \  lequel  preuve  incùntefiabUment  k 

■'■  progrès  des  [ne  ce  s  du  llthoiome  cache  pmr 
topérstien  de  U  pierre. 

Je  fouffiené  ,  Chinirgien^Major  du  R^mear 
Royal-ArciUcrie  ^  aa  Bataillon  de  BourqueieUeii , 
cextrfie  que  le  fepctënie  Mai  de  la  préfente  smnéc  , 

î*aii  fait  l'opération  de  la  taille  félon  les  condi- 
dons  prercntes  par  le  Frère  Cômc,  avec  le  litliotO- 
îfte  caché  ,  à  la  coupe  de  neuf]  ignés  ,  à  Jean-Bap- 
ttIteBaigue,  âgé  de  huic  ans /âis de  Pierce  Bai* 
gîte  8c  de  Barbe  Uudelot ,  habicans  de  la  ParoUfe 
de  Baffey.iès»Gv ,  Diocèfe  Se  àûi  lieues  de  Bew 
en  prefence  de  MM-Vacker^  Chirufw 
gien-Major,  ConfuUant  des  armées  <îk  des  Hôpi- 
taux de  cette  ville  ;  Bernier  ,  Chirugicn-M ajor  dz 
Infpedtcur  général  des  Hôpitaux  de  cecce  pro* 
rince  ;  Du^ur  »  Ckirurgien  Ma)ox  da  Régimeae 
ée  Berri  ,  Cavalerie;  Comiberc  ,  Chirurgieiv* 
Major  du  Fore  GriAbn  ,  êc>  Aide  de  l'Hôpital  s 
Jaify,  Maître  en  Chirurgie  de  cette  ville;  que 
je  lui  ai  tiré  avec  beaucoup  de  ficiliié  deux  pierres 
pefcint  chacune  une  once  ,  &  d'une  figure  afle^ 
itrégulierc  i  que  le  dix-huic  les  urines  ue  pa& 
foient  plus  par  la  playe ,  malgré  une  fièvre  con&i 
dérable  pendant  quatre  jours  »  furvenue  par  itnè 
indigeilion  ;  que  le  vingt- fix  la  playe  étoif  totale^ 
ment  cicatrifée ,  fans  avoir  fait  d'autre  panfement 
que  d'appliquer  un  linge  fur  la  playe  trempé  dans 
le  miel  ro fat.  Le  trente ,  f*ai  préfenré  ledit  ma- 
lade â  tous  CCS  Meflleurs  ci-dedus  nommés»  i 
Hh/L  AthaUn  de  Lange  t  célèbres  PMfisâcucs  ea. 
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Médecine  ,  &  à  M.  Clcry  ,  Chinîrgîcn-Major  du 
Régiment  de  UMucbe  ,  ffxi  n'ayant  pû  Ce  rrott*-» 
ver  i  l'opératioiit  &  vâ  le  malade  pliiûeuts  £ois pen* 
danc  fou  nûtemeat.  A  Befan^on  ,  le  14  Juin 
1754.  Ferrier ,  AtbMlîn ,  Profèfleur  en  Médecine  , 
Bâr/iLr  ,  f^acher  t  C^rniùërt  ,  Lange  ^  Dufour  ^ 


AVIS. 

Quoique  Poo  aie  £iu .  courir  le  brait  que  h. 
veuve  du  iieur  Bâilly  avoit  ceffé  de  veodrp» 

des  iavoncrrcs  ,  c!le  avertit  le  public  qu'elle  conti- 
nue à  vcnc^rc  3c  cicbitcr  ,  avec  le  inêmcfuccès  que  ' 
CÎ-devaot ,  ics  véritables  fr/oneucs  légères  de  pu-» 
^  crème  de  favon  ,  dont  elle  a  Icule  te  iecrer  a 
eomme  plulieufs  fe  mêlent  de  les  comreiaire  â:  le» 
iàarquer  comme  éiû  ».pou£  n'être  point  trompés  , 
il  faac  s'adfeffer  cWez  elle ,  rue  VmQu  S.  Séhtvêmr  ^ 

AU  bout  de  celle  du  Petu-l'Qji  .  k  V image  S,  2S/iVa-« 
las  f  une  forte  cochere  preC:fHe  tis-a  zîs  la  TH§. 


Nous  avons  oublié ,  en  annonçant  la 
charmante  cftampc  qui  nous  retrace  Mlle 
havatc  »  que  i  ilLuftce  Graveur  qui  en  eft. 
f  Aateur  »  demeure  nie  du  Plâtre  S.  }ac«^ 
ques. 
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APAKIS^ 

CH  AUBERT,  ne  daHutepeix; 
JEAN  DE  NULLY,aaPjdais. 
P I S  S  O  T  ,  Quai  de  Conty  ,  â  U 

defcente  du  Ponc-neuf. 
DUCHESNE,  rue  .Saint  Jacques  » 

au  Temple  du  Goiît. 


M.  DCC.  LIV. 

Avu  AffrtkàêUn  &  Privilège  du  Soi, 


I 


j  'ADRESSE  du  MeHUTê  jfi  k  M.  LUTTON, 
X>  Commis  mh  recûuvrement  du  Mereurê  ,  rue  Su 

Anne  ,  Yaut^  S ,  Rcch  ,  lyis-ù-vfs  la  rue  Cios-Geor-^ 
geot ,  entre  deux  Selliers  ,  an  fuond  ^  four  remet" 
frekMJ'MiféHé^ynal. 

Nous  ffims  trh-hfiammeni  teax  qui  mus  airef- 
fifpnt  des  fuqutti  fur  tu  Fofie  ,  dieu  j^muhir  lu 
fort ,  pour  nous  épargner  le  dépluifir  de  les  reiueer , 
^  à  eux  celui  de  ne  fas%ûff  pureltre  leurs  Outrages, 

Les  L  'îhrMïes  des  Frovinces  ou  des  Pajfs  Etra7i\^ers 
qui  foului itérant  avoir  le  Mercure  de  France  de  la 
f  rentier e  main  ^  plus  promptement ,  n'uurentqu^i 
écrire  a  l*udreffe  ei^dcffus  indiquée. 

Ou  l*enveye  aujft  fur  lu  fcfie  aux  ferfeums  de 
fravince  qui  le  defireni  i  les  frm  de  lu  Fefie  nu 
c    font  pas  covfîdJruilet, 

On  avertît  aujfi  cjue  ceux  qui  roudro7it  (]n  \>n  le 
porte  chez,  eux  a  F  arts  chaojue  mo'n,  n*ont  cfu'a  faire 
ff  avoir  leurs  intentions  ,  leur  nom  leur  demeure 
uudit  Sr  Lutton ,  Commis  uu  Mercure;  en  leur  fer^ 
eeru  le  Mercure  tres^exuHement ,  meyennùne  xi  U" 
vresfufun^qu*iUfuyefom;ffuivùir^  lo/itr.  xo 
en  recevànt  le  feeend  volume  de  Juin  toL  lof. 
en  recevant  le  fécond  volume  de  Décembre.  On  les 
fiipplie  inflamment  de  donner  leurs  ordres  four  que 
fes  paycmpns  Coient  faits  dans  leur  iems. 

Ou  prie  au jf$  les  perfonnes  de  Province  a  qui  on 
0nveye  le  Mercure  par  U  Fofie,  d'être  exaUes  a  faire 
payer  uu  Btcreuu  du  Mercure  ù  lu  fin  de  ehuque  fe^ 
tnefire  ,  funs  celu  orffereH  hors  éetut  de  fou  tenir 
les  avances  confidéraèles  qu'exige  Vimprejioude  cet 
Ouvrage, 

On  udr^.U  mime  fritte  aux  Libraires  de  iro'* 
vince. 

On  trouvfifu  le  St  Lqtton  les  Mardi  ^  Mrrmdi 
^  Jeudi  de  chaque  fimume ,  l'ufrU-emdù 

Vsiix   XXX  Soj;s. 
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PIECES  FUG ITIVES 

•  * 

)    EN  VERS  ET  EN  PROSE. 


CANTATILLE 

♦ 

Swt  léi  naifance  de  Monfclgntur  le  Dhç^ 

de  Berri. 

o  U  Xais-je  1  quels  jbroits  éclatant 

Viennent  de  frapper  mon  oreille  l 
Le  cri  du  bonheur  mcrévoîUe , 
'  J'entends  les  plus  aimables  clianti» 

Le  beau  lys  qui  pare  la  Ff  auce  ^ 
Yiem  de  pouffi»  encoce  un  bxiUant  rejetofi| 
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Yeaez ,  vive  leconnoiilancc , 
PacdiflêK  for  notre  horizon  i 
Voles  aox  ficàs  d'une  Uiuftie  Princefle 
Qai' vient  de  combles  nos  defiis , 
E{  <}ue  réceadart  des  piaifirs 
Marine  par  tout  noue  allégrelTe:» 

jU  valeur  ^  k$  talens  »  onc  choifi  ce  féjùnt  : 

Que  de  iaics  étonnaos  vont  orner  notre  hUloiie  l 
:  Nos  Jenx  Princes  doivent  le  jour  " 
^  '     A  l'amour  ,  à  la  gloire. 
Cet  empiae ,  des J>iejix  éprouve  l^s  ûvedrsf 

Eclatez  ,  bruyantes  trompettes, 
Joignez-yous  aux  doux  c«unt$,de  nos  cendres  ^u^' 
fcttès  , 

iSoyez  l'organe  de  nps  cœurs. 

Ckanton^  le  plus  grand  ^oi,  la  pl  us  augufte  Keine, 

Formons  d*agréables  concerts  ; 
JLes  ixuits  d'une  ii  belle  chaîne 
Intéreflènt  tout  l'univers. 
i.'efpérance  fayoit  * ,  un  beau  jour  la  lamene* 

Cet  empire ,  des  Dieux  éprouve  les  faveiars  ; 

Kclacez  ,  bruyantes  trompettes , 
Joignez- voQs  aux  doux  diamsde  nos  te0di:esma-^ 
fetw,  ' 
Soyez:  l'organe  xie  nos  cœurs.  ' 

l 
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Ajfemhth  puhlicjHe  de  T  Académie  des  Belles^ 
Littrcs  de  la  RochtUc  ^  unnt  k  pnmicr 
Mai  1754- 

« 

M.  Valin ,  Avocat ,  Dircdcur ,  ouvrit 
la  fcance  par  un  dilcours  1  dans  le^ 
quel  il  cxaniine  »>  fi  la  pcrfeékion  5  celle 
»  ou  l'exige  aujourd'hui  dans  les  ou»- 
»  vrage»  d'e^rk  »  n'eft  point  auffi  naifible 
ji  qu'utile  au  progrès  des  Lettres,  » 

Il  commence  par  demeurer  d  accord  > 
qu'il  importe  extrêmement  à  riiomme  de 
Lettres  ,  comme  à  1  Artiile  ,  de  tendre  à  laf 
perfeâion  }  c'eft  »  •»  die  -  il ,  aux  généreux 
M  efforts  de  ceux  qui  y  font  arrivés  ,  que 
i^notts  fommes  redevables  de  ces  éton- 
m  nans  chef- d'oeuvres  qui  exciièm  ton- 
»  jours  une  nouvelle  admiration ,  fans  lui . 
»  permettre  de  s'épuifer»  Le  génie  le  plus 

j»  heureux  mcconnoîrroit  fes  forces  ,  ou 
»  négligcxoit  fcs  rcffourccs  >  s'il  s'en  tenoic 
»  à  (es  premiers  fiiccès  » ,  »  •  ainfi  s^U  ne  £t 
»  propofoit  continuellement  de  {iirpailèi: 
m  les  rivaux  »  &  ii  ceux-ci  i  lui  toiu  ne 
»  travailloient  1  1  envi  à  lui  difpiucr  la 
fupériorité  >  les  fciences  &  les  arts  taz¥- 
»  gu  iroient  dans  une  médiocrité  aafli  hoii# 
»».teuiè  que  ftériie.. 

A-     •  •  • 
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L' Auteur  oppofe  enfuite  l'inftabiiitc  des 
jugemens  que  Ton  porte  fur  les  ouvrages 
tfefprit  à  la  ccrricude  de  ceux  qui  regar- 
dent les  produâions  des  arcs  »  &  convienc 
qu'il  eft  telle  produftion  lirréraiie  àoni  les 
beautés  fe  font  Tencir  â  tout  le  monde  >  &c 
qui  frappent ,  comme  par  inftinâ,ceiix 
jiièaie  qui  font  le  moins  en  état  d  en  ju- 
ger %  mais ,  ajoutent  il   de  là  à  la  perfeâioft 
il  y  a  encore  loin  ;  6c  fi  la  févéritc  de  la 
critique ,  fût-elle  toujours  jufte  &  ra^ 
„  fonnable ,  n'épargne  pas  de  tek  ouvrages^ 
»  de  quel  cpu;age  ne  faudroit- il  point  s  ar* 
mer  pour  s  cxpofer  à  fe»  traits  ?  ' 
Cela  conduit  1  Auteur  à  Tinjurtice  de 
ces  critiques  ,  qui  aliènent  de^  ménager 
tant  d  écrits  licencieux  qui  altèrent  tout  a 
la  fois  la  re^gion  àc  la  vertu  ,  pour  s'appe- 
m  Ifantir  fur  les  ouvrages  où  1  efprit  p^nr 
5>  prendre  reffor  fans  s'égarer  ,  fur  ceux- 
9>  même  où  de  concert  avec  la  religion  >  il 
»,  travaille  au  profit  de  la  raifon  &c  des 
^9  mœurs  >  comme  ii  tout  ce  qui  n  eft  pas 
dangereux  ou  frivole  ne  méritoit  ai»- 

»,  jourd'hui  d*êcre  approuvé  qu'autant  qu'il 
»,  toucheroit  de  plus  près  à  ia  perfection  y 
„  &  voilà ,  continue  M.  V.  ce  qui  peut  fai- 
-  »)  re  douter  li  efFe£tivement  cette  loi 
la  perfection  n  eft  point  aufli  nuifible 
»,  qu'utile  au  progrès  des  Lettres  j  car  ear 
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9)  fin  cotiîbien  de  ralens  étouffës  ou  rendoé 

inutiles  par  cetce  rigueur  excclîive  ? 

Après  avoir  donne  1  idée  de  la  pecfeo 
tton  reiatiye  ,  de  laquelle  feule  il  émend 
parler  ,  &  après  avoir  déclaré  que  cette 
peîrfeâion  là  n)ème  eft  trop  rare  pour  qu'it 
ny  aie  pas  d'injuftice  à  l'exiger  abiolu- 
ment  dans  tous  les.  ouvrages  d'efpric  ^  il 
déitiande  pourquoi  dans  les  Sciences  &  les 
beaux  arts  on  ne  veut  pas  ,  comme  dans 
les  arts  méchaniques  »  reconnottre  diifë^ 
rens  degrés  de  mérite  ,  &  leur  affigner  la 
portion  d'eilime  qui  leur  convient?  Pour- 
3,  quoi  ,  dir-il  ,  ne  compre-r-6n  pour  h 
*»  fcience  des  calculs  que  les  Newtons  d<  les, 
M  LeibnirZ)  pour  Phy(tciens  &  Naruraiif-* 
»  tes  que  les  Reaumur  &  les  Nollet ,  pour 

Orateurs  que  les  BoûTuet  $c  les  Cochin  ? 

Mais  c*eft  fur  tout  dans  les  Ans  de  pur 
agrément  que  la  perfection  cft  exigée  fana 
.  partagé  ;  de  là  ce  dégoût  prefque  univer-- 
fel  pour  les  difcours  fuiiplemeac  oratoires  , 
pour  les  elfais  poétiques ...... 

On  ne  prend  pas  garde ,  reprend  l'Au- 
teur ,     que  pour  ne  vouloir  que  du  par- . 

f^it  on  rebute  ceux  dé  qui  on  auroit  le 
3,  plus  de  droit  d*en  attendre  *,  on  oublie 
9,  que  nos  plus  grands  Orateurs  »  comme 
»  nos  Poètes  les  plus  célèbres ,  ont  eu  be*-  * 
foin  d'indulgence  pour  leurs  premières 

A*  •  •  • 
"»j . 
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»  produdions  ,  &  qu'au  aulijea  mèiue  de 
»t  leur  gloire  ils  ne  fe  font  pas  toujours 

fauves  du  reproche  de  ne  pas  la  fourenir,. 

Avec  la  mcme  uidu^gence  >  combien- 
d  Auteurs  n'auroit-oa  point  ,  ^excité  à  repa- 
rer leurs  aiauvais  fuçcès^  •  ;  •*  -  combien  ' 
n'animeroic  t«^n  point  de  jeunes  aditetes. 
que  la^crainte  du  ridicule  cmpccîie  d'en- 
trer en  lice ,  ou  qu'elle  oblige  d'en  Xoctir 
dès  le  commencement  de  la  carrière  i 

Peut-être,  indnueM.  V.  „  le^oûc  de- 
>j  ces  exercices  littéraires  >  feuis  capbles 
5^d*infpirer  à  la  jeunefle  l'amour  del'écude^ 
>^  fe  perdroit41infeaftblement ,  fans  le  foin 
M  que  les  Corps  académiques  prennent  de 

le  réveiller ,  &  par  leurs  exemples  &pac 
f9  les  prix  qu'ils  proPofent.M.  Qui  ignore; 
59  d'ailleurs  de  quel  lecours  doit  cne  pouc 
»  un  Ecrivain  aflfuré  que  fes  fautes  denieu-  . 
,p  reront  cachées  9  la  comparaifon  qu'il  fai^ 

de  Ton  ouvrage  avec  celui  qui  a  mérite- 
9»  ia  couronne  2.  Si  cette  comparaifon  Thu-. 

milie  en  fecret  ,  elle  1  éclaire  ....  Aind 
9»  d  edai  en  eflai  les  talensfe  développent , 
9$  s*éte;ndent ,  Se  parviennent  en£n  à  for-. 
a>  mer ,  finon  de  vrais  Poètes  Se  des  Ora- 
9^  teurs  du  premier  ordre  ,  du  moins  des. 
>y  amateurs  éclairés  ôc  des  citoyens  utiles 
»  à  la  patrie. 

.  M.  V.  f^it  valoir  enfaite  le»  fecour^. 
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que  les  Sciences  en  couc  genre  ont  cirés  des 
Lettres ,  pour  en  conclure  que  par  int^rèc 

&  par  reconnoiirance  il  ffioit  juftc  de  les 
fâvorifer  autant  qu'on  leur  eft  contraite  » 
&  de  fubftituer  à  cette  rigueur  defefpéranr 
le  pour  les  éleves^des  Mufes ,  comme  pou£^ 
leurs  favoris ,  une  critiqué  judicieufe  r  qui 

en  relevant  avec  ménagement  les  faïues 
des  Ecrivains  »  leur  tint  compie  par  une 
^ftd  compenfation,des  beautés  pat  lefqueU 
ks  ils  auroient  rachecé  leurs  ccartsou  leur^ 
négligences.. 

Une  critique  pleine  d'aigreur  irrite  au 
lieu  de  corriger  vfage  &  modérée  elle  inC- 

'truiteo  général  ^  elle  plaît  même  iufqu'à' 
*  le  (aire  goûter  de  ceux  qui  en  font  l'objet^ 
C'eft  ainii  que  rÂiiteuc  réfute  1  opinion:- 

.que  la  critique  ne  fçauroit  être  trop  £eve- 
iC'\  opinion  nie  de  la  jaiouile  >  qui  ne  fait 
enviiager  qû^avec  chagrin  tous,  ceux  que 

•Ton  fe  donne. pour  rivaux  dans  la  caixiere^* 
Uttéraii;^  : 

Mais  quand  il  ferotr  vrai  que  la^  mau-- 
vaife  humeur  des  critiques  ne  feroit  pas- 
toujours  retfet  de^Uenvie^  conviendroic-iià!^ 
tous  ceux  qui  s*cn^enc  en  cciifeurs  des  ot> 
vr^esd  eiprit  y  de  n'avoir  qu<;  du  dégoût 
pour  tour  ce  qid  neft  pas^ibarqué  au  coixa 
de  la  perfeji^ioa  l- 

^  QiCwi.  hommo  <f elprtr   qu  na  viai^ 
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coDnoiiTeur  foit  difficile  &  délicat ,  cela 
„efi;à  fa  place.  Cette  déiicateile  ncan- 
9f  moins ,  il  la  paye  bien  cher ,  (î  elierem^ 

pcchc  û'c  prendre  plailir  à  une  ledturc 
99  où  il  tie  uçndroit  qu  a  lui  de  s  amu£er 

&  même  de  s'inftruire ,  ne  fut-ce  que 
^  par  les  réflexions  qu'il  pourcoic  ajouter 
9^  à  celles  de  TAutear ,  ôcc* 

5,  Ce  furoit  peu  encore  fi  cette  délica- 
99  telle  outrée  fe  bornoic  à  ceux  qui  ie^ 
5,  roient  en  état  de  la  juftificr  ;  le  mal  eft 
,i  qu'ils  donnent  le  ton  aux  efprrts  fuper- 
,9  nciels  qui  font  la  multitude  >  &  qui  à. 

force  d'entendre  dire  à  ces  Critiques 

chagrins  que  le  beau  liécle  de  la  litté^ 
9,  rature  a  difpara  âvec  le  règne  de  Louis 
„le  Grand ,  que  la  République  des  Let- 
^9  très  eft  menacée  d'une  ruine  prochaine» 

croyent  qu'il  eft  du  bel  air  de  tout  bl^ 
5,  mer  fans  difcernemcnt  &  fans  examem 

M.  V.  ne  diffimule  pas  que  ces  plaintes 
&ces  inquiétudes  ne  font  peut  -^rre  que 
trop  fondées  ;  mais  il  prétend  qu'elles  nc^ 
doivent  avoir  pour  objet  que  le  goût  tout  - 
a  la  fois  mëtaphyiique  ôc  frivole  qui  règne 
aujourd'hui.  . 

La  délicateiTe  çxccflîve  ne  lui  paroît  pas 
moins  à  craindre  de  la  parc  de  l'Ecrivain. 
5,  Plus  lia  Aiueur ,  dit-il  >  aura  de  uicnc  >. 
99  de  connoillances  acquifes*  »  de  jvivacité 
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3,  te  d'étendue  de  génie ,  plus  il  fentira  ce 
qui  lui  manque  pour  remplir  l'idée  qu'il 
a  de  la  perfeâion.  Alors  malgré  tous  les 
preftiges  de  1  amour  propre ,  n'étant  ;a« 
»  mais  content  de  lui ,  ou  il  enfevelira  fes 
I»  produirions  dans  les  ténèbres  >  ou  il  per- 
»  dra  à  les  retoucher  &  à  les  polir  fans 
V  celle  un  ccms  1  qu'il  jaurou  plus  utile- 
M  ment  employé  a  traitoc  de  nouveaux  fu-  . 
»  jets. 

»  Il  en  eft  de  ces  Ecrivains  trop  diltici- 
1»  lefs  i  contenter ,  comme  de  ce  fameux 
te  Peintre  >  au  gré  duquel  fes  tableaux 
I»  avoienc  toujours  beibin  de  correâibn , 

»  &c.  Tel  fera  roujoiirs  en  cffcr  le  fort  de 
»  tour  ouvrage  trop  coippaiTé  ôc  trop  fym- 
»  métrifé.  En  voulant  trop  polir  te  fer  on 
jt  l'affoiblic  au  point  de  le  rendre  comme 

inutile  >  de  même  trop  de  finelTe  dans 
n  le  dlfcours  laltere  &:  lui  ôte  touLc  fa 
ji  force.  ^  - 

Si  quelque  cho(ê  9  pour-fuit  M.  V.  pou^ 
voit  juftificr  la  rigueur  avec  laquelle  la 
critique  moderne  exige  la  perfeâion  dans 
tous  les  ouvrages  d'efprit ,  ce  feroir  la  mal-  ♦ 
titude  de  livres  dont  la  République  dçs 
Lettres  eft  plutôt  fitrchargée  qtfenrichie 
mais  dans  la  réforme  iferoit-il  jufte  de  con- 
fondre les  productions  utiles  avec  celles^ 

*  Pi;otog€aes. 
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qu'on  ne  peut  lire  fans  danger  ?  .  .  .  . 

Il  ne  craint  point  d  avancer  ^jue  c'eft  TeP. 
prit  philofopnique  fi  vanté  aujourd'hui^, 
qui  a  changé  la  face  de  la  litccracure  i  & 
après  avoir  développé  fon  idée ,  il  ajoute 
»  encore,  fi.  tefprit  philofophiquc  ,  en  fe 
M  déclarant  le  vengeur  des  droits  de  la  rai- 
n  fon  eût  fçu  en  refpeâier  les  jx>rnes  ^  &c*. 

»  C'eft  de  nos  jours  ce.  qu'on  appelle 
10  faire  ufa^^e  de  fa  raifon  }.  de  forte  que. 
»  le  titre  de  philofophc ,  autrefois  fi  re- 
»  comniandable  »  n'annonce  plus  mainte- 
»  nanc  qu*un  faux  fage  »  dont  les  princi- 
99  pestendenr  a  fapper  tous  les  fondemens. 
9»,  de  la  moraie  Ôc  de  la  religion. 

De  là  les  dangers  aufquels  la  littérature, 
eft  expofce ,  &c,  w  Le  remède  aux  maux 
»  caufés  par  labus des  talens(di£  M.  V. )^ 
»  Joie  partir  de  l'amour  des  Lettres  mieux. 
».  appliqué      pour  cela  le  plus (ur  moyen. 
Si  eft  d'accueillir  favorablement  les  cfîàis, 
»  qui  portent  les  caradercs  de  cet  amour  , 
ji  a  lexempie  des  Corps  littéraires ,  dont  ^ 
n  maigtc  la  critique  &c  les  vaines  terreurs 
jï  de  quelques  efprits  ombrageux ,  les  cta-. 
»  bliilemens  ne  femblenc  fê.multiptier  que 
»  pour  fcrvir  d  afyle  aux  beaux  arts 
M  Là  le  commerce  des  Muiès  exemc  de: 

»  contagion  ne  peucctre  qu'unie  &  agréa- 
it, ble  tpat  eafembk  >  ôc  H  le.  ierieux.  qui 
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'ft*y  règne  n'exclue  pas  tou/ours  les  Xailtr 
M- lias  donc  imagination  viw  &  enjou'éesu 

les  grâces  n'y  paroifïènt  du  moins  qu'a- 
ie vec  la  modeftie.  &  k  4éccoçe  q^ui  iotxt 
conviennent. 

M.  V.  revenant  à  rinjullice  de  la-criti-- 
qae  moderne  9  après  quelques  détails ,  infi*' 
nue  qua  1  étendre  jufques  fur  Boileau  & 
fur  nos  autre»  modèles  t  on  trouverpic  bien^ 
des  chofes  à  reprendre  *9  d'où  il  conclut: 
qu'il  ne  Faut  jamais  oublier  la  foibleile  na* 
tutelle  de  l'efprit  humain.  Il  finit  par  cx^- 
liorcer  tout  Ecrivain  de  fc  propufcr  la  per* 
feâion  9  s'il  veut  parvenir  à  triompher  de 
lenvie  &  mériter  les  fuffrages  de  la pof- 
térité. 

M*  Arccre  »  de  rOratoîre  >  lût  enfuite- 

la  préface  de  l'Hiftoire  de  cccre  ville  ,  qui* 
dans  peu  fera  donnée  a  l'impreilion. 

Cette  leAure  fut  fuivic  de  celle  que  fit- 
M.  de  la- Faille  >.Comrolleur  ordinaire  des. 
guerres  ,  d'un  mémoire  fur  les  pierres  fi« 
gurces  du  pays  d'Aiinls,  pour  lervir  aTHif-- 
toire  naturelle*  de  cette  province» 

Après  une*  courte  explication  de  ce. 
qu'on  doit  entendre  par  pierres  figurées 
M.  de  la  Faille  obfêrve  que  parmi  le  grande 
nombre  de  fubi'lances  pierreufes  de  cette. 
fLfpece ,  les  cailloux  »  les  (iiex  ^  les  pyrites. 
£>nt  grincipalement  celles  qui. fur  nos  càt- 
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tes  touniUrenc  davantage.  Il  déclare  qu*il 
ne  veut  point  embrajflèc  dans  fon  itiémoire 

cette  f-onic  de  productions  du  legnc  vcgé-  ' 
cal  ou  axuiiial  >  dont  la  nature  le  contente 
de  convertir  la  fabftance  en  une  matière 
lapiditique  >  fans  rien  changer  à  leur  con- 
.  figuration  extérieure  qu*eUe  fembie  ref*  - 

pedlei  5  comme  Ci  elle  écoic  nécefTan  emenc 
founiife  aux  k>ix  d'un  modèle  j  mais  qu'il 
s*arrctera  miqnenient  à  ces  pierres,  qui  pac 
ies  figures  qu'elles  ont  ôc  qu  elles  ne  peu- 
vent évidemment  avoir  emprunté  à  des  mo- 

.  deles  aufquels  elles  reflembknt  le  plus ,  onc^ 
mérité  pour  cela  le  nom  de  jenx  dn  hazard, 
»  Quand  on  examine  ,  dit  M.  de  la 
»  Faille  ,  îivec  quelque  attention  la  plu-  ' 
»  part  des  pierres  figurées  , .  qu'on  les 
»  rapproche  des  anniiaux  &  des  plantes 
>»  qu'elles  repréièntent  »  qu  on  place ,  pour 

•  »  ain(i dire ,  la  copie  auprès  deloriginal , 
^on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  îoient 
n  redevables  de  leur  forme  à  des  corps  ot«* 
»  ganifcs  quife  feront  eux-mêmes  méta- 
morphofés ,  ou  dont  la  dépouille  leur 
»  aura  donné  rempreinre.  De  ce  nombre. 
»  fout  indubitablement  les  glolTopetres  , 
19  Icis  échinites  »  les  dendropfaores  »  dans 
>f  lefquels  on  reconnaît  facilement  par  les 
»'  reftes  des  corps  organifés-  qui  s  y  trou- 
^  vent  encore  fans  altération  »  qpe^  des- 

i  ■ 
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dents  de  poilfons  »  des  feuilles  de  plan^ 
i>  tes,  diveis  fragrnens  d'ourfin»  ou  co- 

»  quillages,  oac  iervi  de  bafe  à  leur  for- 

.1»  Mais  fî  cette  vérité  ed  frappante  dant- 
une  infinité  d  objets  >  combien  n'en  eft- 
j»  il  point  dont  le  principe  eâ:  encore  ca-  « 

»  ché  pour  nous  ,  qui  fe  prcfcntent  à  nos 
»  yeux  fous  des  dehors  fi  uicertains ,  ôc 
9»  fous  un  niafque  qui  déroute  tellement 
•>  nos  idées ,  qu'on  ne  peut  s  empêcher  de 
n  les  regarder  comme  de  fimples  effets  dti> 
»  hazard  ?  ,  '* 

La  fuite  des  obfervarions  de  M.  de  la: 
Faille  l'a  conduit  à  re|ecter  le^  formes  pta£* 
tiques  ôc  les  pierres  de  femence  ,  &  s  il 
leconnoît  que  pludecurs  pierres  figurées^ 
doivent  leur  exiftcnce  à  des  corps  organi^* 
£é$  ,  il  ne  peut  fe  ranger  aii  fencioient  der 
linéiques  célèbres  modernes  qui  jrefettent: 
entieremenc  les  moules  indépendans  des 
corps  organifés  î  il  croit  au  contraire 
.  qu'on  ne  peut  expliquer  la  caufe  de^  la 
plupart  de  ces  produdions ,  que  par  l'arran- 
gement fortuit  des  molé^ulcs^^de  la  iabiP 
tance  piericufe  dan^  des  fdntes  oâdSs  'câ-^ 
vices  irrégulièrement  figurées,  qui  eti  ' 
changeant  teur  forme  primitif  Ifcs  àm 
déterminéesà  fuivredes  contours  baroques 

de  finguliers^  de  la  même  manière' que  les 
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métaux  en  fufîon  fe  conforment  nécelTai— 
fCmeiic  aux  irrégi;i lamés  du  moule  qui  les^ 
icçoiu  Quelquefois  auffi  les  opérations 
viulcnres  par  lefquelles  palTenc  les  cailloux» 
les  acci4en$  q^ui  en  décxiiifeiic  la  forme  ». 
qui  en  ufent  la  furfacc  &  les  extrémités 
le  frottement  continuel  qui  en.  découvre 
les  parties  intérieures  ^  doivent  y  produi- 
re des  (ingalarités  aufquelle&  la  nature 
n'auroic  jamais  penfé*. 

Pour  prouver  (on  opinion,  »  je  pofle- 
â»  de  ,  dir  M.  de  la  f  •  •  un  cœur  ioniie 
»  dans  le  fein  d'un  filex  ,  qu'on  peut  re^ 
»»  gaidei  connue  louv  rage  le  plus  étrange 
»  de  la  naraie  :  bien  loin  d'y  trouver  quel- 
a»  qiic  conformation  analogue  aux  teftacées 
9»  de  ce  nom  9  oa  autres  corps  qui  pour- 
^  roienc  former  une  figure  â  peu*près  fem^ 
jo  blable  )  on  n  y  voit  ni  moule  »  ni  lignes» 
«  ni  traces.»  ni  enveloppe  ou  empreinte 

d'une  coquille.»  pas  même  le  moindre 
»  veiligc  d'un  corps  donc  il  ait  pu  prendre 
'm  le  modèle  *>  la  matière  dont  il  eft  formé 
if  eft  par  tout  la  mcmc  que  celle  qui  l'en- 

vironne ,  rien  n'annoncé  la  méramor* 
»  phofe  ,,c'eft  une  figure  qui  n'a  point  de 

type  dans  la  nature  ,  &  qui  par  conféf 
u  quent  ne  peut  devoir  ion  exiftence  â  aur 

cun  être  du  règne  vécétal  ou  anirDal. 

^  iUw-mefne  liazai;d  qui  a  préiidé  iia  con^ 
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tra&ion  Ta  aofli  fait  coiuiQÎtre.  Eh  par* 

courant  d'un  cril  artencif  les  différens 
chef- d  œuvres  que  la  namrc  a  répandus  fur 
nos  cotes ,  M*  de  t^F.^  «  »  cherchoit  dans 
les  veines  de  carUcux  oouveaux  fujecs 
d'admiracion  ^jI  cb  bri£t  un  d'une  ttioyen* 
ne  grofTeur  >  dont  renveioppe  n'annon- 
çoic  rien  de  curieux»  6c  il  découvrit  dans 
l'un  de  fes.  éclats  une  figure  convexe  , 
parfaicemenc  femblable  à  celle  que  les 
Peintres  appellent  un  c^ur  *,  &  dans  Tau- 
ire  une  figure  concave  ,  qui  fèmbloit  être 
1  ccui  où  repofoic  cecte  production*. 

Une  multitude  d'autres  âgures  auili 
étranges  fournit  à  M.  de  la  F. . .  desexem- 

f)les  6c  des  preuves  jufqu  a  1  évidence  dd 
a  vérité  de  îbn  fyftcmf*.  Il  eft  impollî- 
9ê  ble ,  par  exemple» de  rapporter  le  Prié$p0ii^ 
9  m  à  la  partie  animale  qu'il  imite ,  com« 
»  me  a  un  moule  qui  Tait  produit  ;  on  l'a 
»  trouvé  vers  la  digue  au  milieu  d'un  bloG 
•>  de  moëlon  ;  le  circos  6c  le  ficmits  ne  tien** 
»  nent  point  de  ces  deux  fruits  le  moulo 
»  qtii  les  a  configurés  ^/rt^^m^î»  /e  crm^ 

»  cifer  ,  If  fpongiîes  t<  Vcpiren  pafferont  roue 
9»  au  plus,  pour  Tébauche  groi^ere  ou  uno 
V  copie  fort  éloignée  de  letirs  originaux  ^ 
»  hs  dcndriui  ne  doiveat  ni  aux  fougères 
»  ni  atu  arbrifleaux  les  monticules  &  les 
99  rameaux  qui  rendent  ces  ^roduâtionçiii 
M  reçhercbkées,. 
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»  Par  CDU!  ofi  V€Âr  dûs  corps  pierreux  y 
»  qui'  n'onr  aucune  analogie  avec  les  fubf- 
«  tances  orgaiiifées ,  qui  au  premier  coup 

«»  d'œil  paroifTcnt  y  avoir  le  plus  de  rap- 
j»  porc.  Les  cablcaux  ou  pierres  de  Fioren-^ 
»  ce  f  ks  jafpes  &  les  marbres  ramifiés,  ietf 
»  différentes  efpeces  de  ^eo^^j  &  d'eUtes^ 
^  a  &  une  foule  innombrable  d'ancres  ^  qui 
»  figurant  nos  fruits  ,  nos  fleurs ,  nos  plan-^ 
»  tes ,  nos  animaux ,  fembleroicnc  devoir 
a  relever  avec  plus  de  iaftice  de  tous  cea 
«  ccres  fournis  à  la  puiiîance  des  deux  re- 
gnes  principaux  «  ne  feront  cependant 
a  jamais  regardes  par  les  Naturalises  phi- 
M  iolophes  i  ennemis  de  tout  écart  fyfte- 
»  matjqoé ,  que  comme  de  vraies  pierres 
a  qui  ne  doivent  le  moiirtrueiix  qu'on  y 
I»  découvre ,  qu'à  un  affembtage  extraor- 
dinaire  &  fortuit  de  leurs  parties  dana 
des  cavités  ou  moules  indépendans  de 
I»  tout  corps  organifé 

Quoique  la  nature  dans  fes  opcrarlons 
»  nous  paroiff^  1^  plus  ibuvent  aiïervie  à 
»  un  enchaînement  fucceflîf  d'uniformité 
»  &  de  répétitions ,  elle  prcfeate  de  teins 
»  i  antre  des  objets  fi  nouveaux ,  C\  va- 

j»  ries  ,  qu*on  feroit  rente  Aq  croire  qu'elle 
»  fe  joue  quelquefois  fur  le  vafte  théâtre 
»  de  l'univers ,  qu  elle  ne  fuit  point  de  ré* 
'    a  gles  tixes  ôç  invariables  ^  ou  qu  elle  prend 
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»  plaiûr  à  s'en  écarter*  Qaelques^uns  dVn* 

»  treles  Phiiofophes  qui  en  ont  parlé  avec 
'  »  le  moins  de  décence  »  lui  ont  iuppofé  ua 
m  goût  de  changement  ,  d'hiconftance 
»»  &  de  nouveauté.  Ceux  qui  connoiâene 
»  mieux  les  perfeéHons  infinies  de  fbn  au* 
»  teur  ,  lui  ont  impofé  des  (levons  & 
j»  une  règle  certaine  jufques  dans  les  déré* 
)»  glemens  les  plus  apparens  ils  ont  cru 
n  que  fa  puillance  6c  fa  fageile  ne  bril-- 
M  loient  pas  aVec  moins  d  éclat  dans  fes 
>^  procliiLiions  les  plus  informes  que  dans 
»  ia  compoiicion  des  êtres  les  plus  fymmé- 
m  triquement  arrangés  y  que  les  fubftanr 
»  ces  inorganiques  qui  compofent  le  rc- 
j»  gne  minerai ,  étoient  traitées  avec  la  mo-  ' 
»  me  attention  &  les  mêmes  foins  que  lea 
m  jouvrages  qui  nous  paroiûent  les  plus 

nis  dans  fes  deux  règnes  pritKÎpaux  *  •  «  » 
*  S'il  ëtoit  d(2scas  où  l'on  pût  croire  que? 
k  nature  ^'écarte  de  fes  régies  généralesr  > 

fc-que  perdant  de  vue  fon  ouvrage  elle 
s'arrcte  pour  amii  dire  à  moitié  chemin  y 
ce  feroic  fur  rout  par  râpporc  aux  pîetret 
figurées»  Elle  femble  abandonner  au  tems 
&  au  hazard  fes  prodiges  en  ce  genre} 

ils  font  cependanc  toujours  l'effet  nccef- 
£iire&  prcvû.des  loix  prioittives du  mou- 
vement. %j  Mais  pourquoi  s'arrêter  plus^ 
long«tems>  dit  AL  de  la  F.  •  à  fonder 
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9»  des  démarches  trop  profondes  pour  Qçm 

9>  foibics  vues ,  ou  a  rechercher  les  caufes 
»  phyiiques  de  tigures  bizarres  ,  donc  une 
imagination  vive  éc  échaufôe  groflir 
*>  trop  iouvent  k  merveillenx  ?  Conten- 
*>  ton5  nous  de  parcoorif  c^les  de  ces 

»  procluftions  qui  nous  ofFrenc  <^LicI(jue 

chofe      faxe&  de  deteiouné. 

Il  defcend  enfuite  dans  tous  les  détails  ^ 
de  la  forme  ,  de  la  ftru£ture ,  de  i'eflènce 
&  des  différens  accidens  des  pierres  figt^ 
rces  :  voici  comme  il  s'explique  fur  te- 
$€raumas  Se  le  grammim^ 

n  Le  eetémnUs  ou  pierre  de  ronnerre  a; 
»  été  connu  des  anciens  fous  différens 
*»  noms.  Selon  quelques-uns  »  c'éroit  k 
»  pierre  de  Lydie  ,  félon  d'autres ,  c  etoit 

celle  de  la  circoncilion.  Elle  ierc  au  mè- 
M  me  ufage  que  les  pierres  de  touche  $  c'eft 

»  un  pyrite  des  plus  durs  ,  bien  poli,  de, 
»*  forme  longue  &  tranchante  »  &  de  cou- 
••leur  olive  noire  ;  elle  fe  trouve  quel- 
"  quefois  fur  nos  rivages.  Les  Sauvages 
»  du  Canada  où  elle  eft  plus  commune  » 

o.u  trouvé  le  fecrecdc  s'en  faire  un  inC- 
*»  trament  tranchant.  L*art  cft  fi  bien  c*- 

ché ,  &  la  reflèmblance  fi  parfaire  avec: 
»f  celles  de  nos  cotes ,  qu  pn  les  confon- 
»  droit  aifémem  ^  C%  Ton  ne  fçavoit  cjue  kk 

oacure  ièulea  travaillé  ces  dernière» >. 
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«  &  que  les  premières  font  en  partie  un 

»  ouvrage  de  l'indaftrie. 

n  Dcins  une  mcuiri^  dépendante  de  la 
»  paroiflfe  d' Yws  ^  près  Rochcfort  ,  on  en 
>»  voit  une  quieft  roue  à  la  fois  narurcile  & 
*•  artificielle  %  ce  n'eft  pas  un  eeramids ,  tel 
D  que  les  cabinets  des  curieux  en  peuvent 
m  cQSktsmt  c'eil  une  vraie  pierre  de  roa^ 
»  nerre  ,  plus  proprement  «te  que  celles 
M  qui  en  portent  le  nom,  puifquelle  cfl; 

TefFet  &  le  rcfultat  de  la  foudre  qùi.tqnî* 
as-baie  11  Juillet  ly^z  fur  un  amas  de 
»  foin  d'environ  trente  charretées. 

«  Au  bruit  de  fa  chute  fuccéderent 
»^  bicntuc  des  vapeurs  noires  &  malignes, 

qui  exhalées  de  toutes  parts  par  U  maf^ 
a>  le  embrafée  ,  infeârerent  Tair  de  leur 
^>  odeur.  Pendant  deux  jours  entiers  que 
-m  dura  Tembraiement  9  1  on  n'emrevfit  au 
"travers  d'une  fumée  des  plus  épaifles 
9j  que  de  légères  étuicelies  j  tout  fut  la  vic::* 
0  time  d'an  feu  fourd  &  caché  ,  qui  en 
w  cou  fumant  le  foin  calcina  les  cailloux 
fondit  la  tetre  glaifeà  un  demi-*picd 

de  profondeur.  Le  feu  s  alluma  d  abor4 
î>  dans  la  partie  orientale  de  la  mule  (  o4 
M  tneii^lpii  )  de.ibin  \  il  5*infinua  enfuite 
V  dans  toute  la  raafle  ,  &  fans  en  déran.- 
9^  ger  la  forme  extérieure  il  hrula  en  dilFé- 
»  rentes  4itcâtion$ ,  comme  s'il  eut  fuivi 
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»  aucaac  de  irâînées  de;  poudre  placées  en, 
i»  difFérens  £ens»  oii  qu'il  eut  été  forcé 
j*  d'entrer  dans  Its  canaux  d'une  mines 
M  d  où  il  forcoic  de  ceois  en  cems  fai<* 
M  foie  des  crevalfes  ou  éruptions  à  la  ïiir- 
m  face  •  qui  n'iauiuienc  pas  mai  des  fou«» 
M  gades.  ^ 

ji"i>c  ce  volume  fi  prodigieux  il  refta  deux 
a»  millions  pefanc  ou  environ  d  une  ma« 
jt  tiere  qui  participant  tantôt  de  la  nature 
m  du  foutre  6c  du  bitume  »  tantôt  de  celle 

^  de  la  pierre  ,  forma  une  made  folide  » 
dont  rhiftoire  ne  nous  fournit  point 
»  d'exemples  ;  femblable  aux  métaux  dans 
ji  leur  cbulluion  on  lui  a  vu  confervcr  fa 
•  liquidité  tant  que  la  chaleur  a  fubliité 
j9  dans  toutes  fes  parties  »  en  dégénérer  en* 
»  fuite  lorfque  la  coagulation  fut  faite  » 
«  en  un  monceau  aulli  énorme  que  bizare  ^ 
M  de  fcories  ou  de  véritables  marcaffites. 
j»  Trois  natures  différentes  compofoienc 
t»  ce  nouveau  mixte  ;  la  partie  fupérieure 
a»  formoit  un  amas  brillant  de  concrétion 
m  cr^ftalline  ;  la  moyenne  an  mélange  va- 
rié  de  foufre  &  de  terre  différemment 
»  coloré  i  Tinférieure  un  corps  maffif  & 
M  bitumineux  ,  alfcst  approchant  du  char- 

.  M  bon  de  terre,  mais  plus  luifant  y  toute 
%  la  maflè  étoit  divifée  en  plufieurs  cou- 
m$  ches  ou  eipeces  de  gâteaux  indépendans 
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f»  8c  ifblés ,  cous  diâ>6rens  dans  leurs  nuan- 
»  ces  3  d'un  poixçQ  Ôç  demi  d'épailfeur  fur 
m  quinze  à  vingt  pouces  de  large.  Dans  ief 
9»  cavircs  ou  grai^ids  yeux  qui  le  foiaierenc 
»  pendant  ia  plus  violence  fermencacion  > 
n  on  appercevoir  ça  Se  là  quelques  brins 
9  de  tom  fans  aicéracion  »  âc  quelques* 
»  uns  fous  Ja  forme  de  lames  noires  »  mai$ 
»  fans  aucune  confiftance  ;  enfin  toute 
s*  la  malTe  écoic  percée  d'une  multitude 
n  infinie  de  petits  trous  plus  rapprochés 
»  dans  le  fond  que  vers  le  haut  de  certq 
m  pierre  iinguliere  i  U  chymie  en  a  ciré  un 

99  fel  qui  a  la  propriac  des  alkalis. .  .  • . 

Le  grammatias  oagrammiHS  eft  une  de 
•t  ces  pierres  où  Ion  voit  des  lettres  bien 
M.  formées  ou  très-approchantes*  De  toutes 
s>  les  produâiions  iapidifiques ,  il  n  en  eft 
9»  pouu  de  (î  commune  que  celle-ci  \  les 
»  fubftances  (olides  &ç  dures  >  telles  que 
»  les  cailloux  &  les  grilbns,  en  fourniiïenc 
»  la  plus  grande  quandcé  j  les  lettres  / 
il  font  Bgurées  ^      par  des  lignes  en.for* 
w  me  de  veines  ,  ou  par  des  rebords  fail- 
I»  lans ,  mais  toujours  d'une  couleur  dii^ 
u  férente  du  fond  de  la  pierre  ;  quelque* 
M  fois  elles  font  toutes  en  faillies ,  tantôt 
n  elles  n  efHeurenc  que  la  fur^ce»  &  d'atu»  . 
H  très  fois  elles  la  coupent  &  la  pcnccrenc 

iAférieurenaent  i  les  4  »  les  i  9  les  i  »  Ic^ 


m 


X4   MERCURE  DE  FRANCE. 

,  les  X/ ,  les  s'y  diftinguenr  particulie- 
remenc  -,  &  quoique  nos  Icctres  les  plus 
li  compliquées'  foient  moins  fréquentes  » 
î)  on  ne  laiffe  pas  d'y  rencontrer  allez  fou- 
a»  vent  des     des  k.  t  des  p.  Les  railloaic 

»  qui  fervent:  au  pavé  de  ccrre  ville  ont 
paru  û  riches  ea  cette  bizarrerie ,  qult 
n  refte  peu  de  recherches  à  faire  pour  finir 
i>  lalphabct  laçidifique* 

Les  autres  pierres  figurées  des  cdtes  de 

la  Rochelle  font  les  prUpolitos phacàes  ^fi* 
soldes  ,  pjriuS  'ifeH  circos  glapis  crncifer  , 
i^ftriéites ,  geoitÈ ,  cyanitts ,  fpongites ,  cal^  . 
€aiantites ,  caffî  difformis  ,  encardia ,  piren  ^ 
mica  >  lapis  reniforinii ,  mehpeponitts  ,  nW« 
^ÎW-,  enhyâroi  ,  metapedlum ,  hepatttes ,  ^^i^^'/- 
ItfiWei  ;  odontius  y  tnorchis  >  hotryite$  ,  /^^/s 
wifmrmîs  &  lïthûtjron ,  dont  la  curieufe 
défcriprion  eft  accompagnée  de  delTeins 
fidèles  de  la  maiiide  1  auteur ,  pour  fuppléec 
en  quelque  forte  la  rareté  des  pièces  ori- 
ginales qu'il  conferve  dans  un  cabinet  où, 
ie  choiiTs  Tabondanéfe  &  la  variété  pref- 
jue  infinie  des  curiofités  naturelles  îacis- 
ont  également  les  amateurs  ôc  les  étran<» 
gers  pour  qui  il  eft  toujours  ouvert. 

M,  de  la'  F  he  prétend  pas  avoir  épuî- 
fé  toutes  les  rtchei^s  de  rivages  du  pay« 
d'Aunis  en  pierres  figurées ,  il  croit  qu'on 

y  peut  faire  cncoce  beaucoup  de  nouvelles 

découvertes 
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4écouvcrtcs  pour  compléter  cette  branche 
incéreflànce  de  THiftoire  naturelle  ^  on  doit 
attendre  de  ion  zélé,  de  fon  travail  6c  de/ 
fon  gout  décidé  pour  les  obfervacioas^^ 

qu'il  furmontera  toutes  les  difïîcniccs  qu'il 
prévoit ,  &c  portera  bientôt  fon  projet  à 
fa  peTfeâiom 

A  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  M.  Gaûu- 
meau  >  Sectécaife  perpécoel  de  l'Académie  » 
lut  une  Ode  de  M.  Chabaud  ,  Prêtre  dq 
rOratoire»,  aflbcié  de  T Académie  &  de 
celles  de  Paa  &  de  Villefranche. 

Le  fujet  de  cette  ^Ode  cd  la  religUn  né- 
cejfaire  À  Mumm  : 

En  voici  <juel^ues  ftrophes* 

Je  veux  approfondir  mon  être  ; 

Mais  ijuel  aff  reux  caKos  de  fyftême  divers  i 

Aucun  d'eux  ne  m'ioittuit ,  ^  je  ne  pois  «onnoi*^ 
tre 

Pourquoi  je  fuis  dans  runivcrs. 
Je  ne  conçois  point  mon  ef!ence  : 
Puis-je  me  définir ,  fi  mon  intelligence 
Erre  fans  itonver  de  clarté  r 
ïoiblc ,  inconftantc,  corrompue. 
Ma  raifon  fouvent  fubilitue 
l.e  menlbnge  â  la  vérité. 

La  foudre  ^rçnde  far  nos  têtes; 
J>s  vents  font  échappés  de  leurs  fqmbres  prifons  ^ 
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Un  pouvoir  invifible  abantjonne  aux  tempêtes 

L'eipéraac^  àc  nos  moiiTons. 

Où  cend  cette  vague  écamante  r 
Va  graia  de  fable  arrête  une  mer  fcémiflante  p 

Qui  devoit  engloatir  nos  bords. 

Par  tout  quelle  haute  fagefTe  ! 
triais ,  fiere  talion ,  ta  foiblelTe 

Ki'çii  démêle  poiot  les  reflbrts. 

Par  tput  ^ue  de  cultes/rivoies  | 
Sous  des  noms  ërrangers  l'enfer  eft  adoré  ; 

^a^d  le  mond^  eatier  n'eii  rempli  ^ue  d'kio^ 

Le  vrai  Dieu  fcul  eft  ignoré.  * 
An  marbre  on  ofire  des  Vi^iiies  ; 

Jupiter,  Mars,  Venus  ,  célèbres  par  leurs  crimes, 
Soat  MC^ijés  par  les  monêls. 
Dieu  puiffant ,  arbitre  c^j^uuaLle  , 
Bcrafe  l'argile  coupable 
Qui  te  refufe  des  autels/  • 

£|:reurs ,  chimères  rei^aiiTantea^ 
pifparoH&z  »  la  foi  &it  hsill^r  fon  flambtan  t 

J^s  doutes  loQt  levps ,  des  clartés  bienfaifanies 

Formeiii  pom  coos  un  jour  nmveaa  j 

Confonds  notre  orgueil  iéméi  aire , 

jÉ^uand  tu  parles ,  gfrand  Dm ,  C'eft  à  l'iiomnie  â 
fe  taire  ; 

Qu'il  adore  tes  faints  décrets  t 


OCTOBRB.    i754v  »7 

Notre  fotbie  raifon  s'étonne  , 

Peat  elle  Xonder  ces  iecrecs  2 

* 

La  féance  fut  terminée  par'  la  leâure 

que  fit  M*  Arcere  des  vers  fuivans  adreflés 
à  M.  le  Cardinal  Querini  au  fujet  des  mé- 
dailles que  la  ville  Je  BrelTc  a  faii:  frapper 
en  fon  honneur  ,  &  que  cette  Eminence  a 
envoyées  i  l'Académie  de  la  Rochelle* 

D'un  arc  ingénieux  la  couche  finguliere 
Te  montre  i  nos  regarils ,  iUuftre.  Cardinal  ^ 

Er  rend  ton  amc  touce  euciete 

Sur  la  fur  face  da  mécai. 

Ce  chef-d'œuvre  qui  vient  d*^cIorre , 
£ft  l'iiommage  pompeux       peuple  qui  t'adore  ; 
J*y  vois  avec  cranfpon  ,  (bus  de  (çavantes  mains , 
Soa  zélé  âc  foa  amour  âdelemenc  empreints* 
Mais  pourquoi  le  burin,  conGccrant  ca  mémoire ^ 

Nous  retrace-t^il  ces  bienfaics  ? 
Sans  le  fecours  de  l'art  ta  vivras  ï  jamais. 

Les  Mules  ont  chargé  Thiftoire 
.  Du  loin  d'éternifer  ta  gloire  : 

Appui  de  la  religion  , 

Donc  en  f^ais  venger  la  querelle  » 

Tes  doâes  écrits  &  ton  nom 

Seront  auili  durables  qu'elle* 
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A  S.  A.  5.  Monfeigmnr  If  Cmie 

—  CUrmont^ 

B  O  U  Q  M-^  T, 

F  Avori  d'Apolioa  «Se  difciplc  de  Mars , 

Toi  tfxi  fus  couronné  <ks  mains  de  la  Viâoiro  > 

Bt  dont  toujours  les  ticendaics 

Sont  la  booiTole  de  la  gloire  ; 

Je  vois  Minerve  qui  conduit 
Tes  projets  »  ta  fage  prudence  i 
Je  vois  U  valeur  qui  te  fuit , 
Pof î^Qt  iç  glaive  &  la  balance  ; 
'  En  tott$  tems  femblable  à  Ticu$ , 
Tu  brilles  moins  par  la  n^4Tancç 
'  Que  par  l'éclat  de  tes  vertus. 
Jlcçois  les  vcrux  aidcns  que  le  refpe£l  t'adreflÇ| 
Que  les  plaiiirs  filent  tes  jours  ; 
|«e  tribut  'des  cœurs  fut  toujours 
pplir  la  gloire  U  pouj:  la  iageile. 

•Si 

■i* 

•  >■  -, 
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REPONSE 

Du  P.  Laugier  y  JéfuUe  ,  aux  remarques  de 
M.  FrézJer  ifffiréfs  dans  le  Mercire  de 
Juillet  1754. 

LEs  difcaflioas  critiques  en  matière 
cl'Arrs&  de  Sciences ,  ont  toujours  une 
vraie  utilité  ;  elles  donnent  lieu  au  dcve- 
loppemenc  des  idées ,  à  la  préciîion  des  prin- 
cipes ,  a  la  furecé  des  conclu  fions.  On  ne 
peut  trop  marquer  de  reconnoilfance  aux 
zcics  citoyens  qui  tiennent  le  public  en 
garde  contre  Tillufion  y  qui  lui  fourniilèiu 
des  préferv^ifs.  contre  le  poifon  des  vai^^^"  * 
nés  imaginations  &  des  nouveautés  fut*, 
peâes. 

JW.  Frézier»  amcur  très- connu  &  très- 
cftimable  ,  ri  a  pu  voir  <iivers  ouvrages 
qui  ont  paru  récemment  fur  i'Architeâu^ 
re ,  fans  ccder  à  Icnvie  louable  d  en  mon- 
trer au  public  les  défauts  ^  fa  capacité  &Ci 
fes  connoiffances  lui  dbnnent  droit  d'en 
parler  avec  autorité.  Il  eft  d'ailleurs  trop 
philofophe  pour  exiger  une  docilité  qu'on  x 
ne  lui  accorcleroit:  que  par  complaifance , 
fans,  être  obtenue  par  de  bonnes  raifons» 
Je  ne  craindrai  donc  point  de  lui  déplairCi 
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en  prenant  la  liberté  de  fonder  attentive- 
mène  la  force  de  fes  aiferciom.  Quoique  je 
fois  partie  incérefliëe  dans  cette  difput^ 
littéraire  >  je  tâciierai  d'y  mettre  toute  la 
bonne  foi  »  toute  la  modération  qui  con* 
vienr;  &  dont  il  feroit  a  fouhaiter  qu'on 
ne  s'écartât  jamais. 

Je  ne  fçaurois  d'abord  me  perfuaJcc 
que  ta  béante  dans  ce  ^ui  concerne  les  arts  » 
n^efi  cjH^HH  effet  du  f  refuge  de  nation  m  été-^ 
ducatio'a  ,  qui  na  rkn  de  co/iJ}a/n  ,5  parce 
qiieUe  n'eji  fondée  yne  fur  la  mode  :  para- 
doxe que  M.  Frézier  avance  très- affirmât i- 
vement,&  qu  ii  prétend  avoir  démontré. 
Il  feroit  malheureux  que  la  démonftratton 
s  fût  réelle ,  &  qu'il  fallut  reconnoître  Tha- 
tude  trompeufe  6c  variable  de  nos  fens 
J>9Ur  Tunique  fource  des  fentimens  dclk 
deux  que  les  arts  excitent  dans  nos  anies. 
Cette  roule  de  merveilles  qui  dès  nos  plus 
jeunes  ans  fout  iur  nous  les  plus  feduifan* 
bs' im^râffions ,  n'aucoient  donc  d'aatre 
beauté  que  celle  qu  y  attache  un  préjugé 
bizarrà  }  ôc  fans  fortir  du  £iijet  qui-  nous 
occupe ,  le  fpedtacle  de  certains  édifices 
frappans  par  leur  vafte  étendu^  »  par  la 
régularité  de  leur  ordonnance  ,  par  la  ri- 
cheffe  de  leur  dccoiacion  ;  ce  fpeftacle  ne 
devroit  fon  mérite  qu  au  mobile  pouvoir 
de  1  éducation  &  de  Tufage  l  A  Dieu  ne 
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plaife. L'heureux  inftinâ;  delà  nature  qui 
décide  feul  &  foaveraincment  des  chofes 
ui  doivenc  nous  plaire  »  n  a  aucun  égard 
ce  qui  eft  de  pure  convention. 
Il  y  a  un  beau  eircnuel  dans  les  arcs. 
N*y  reconnoicre  que  Tinfluence  capricieu- 
fe  de  la  mode  ,  c'eft  dégrader  ces  fruits 
précieux  du  génie  au  rang  des  ba(Iès  fri- 
volités ,  qui  peavetit  tout  au  plus  réjouir 
rimagination  des  efprits  vains  :  c'eft  aller 
contre  une  expérience  commune  à  tomes 
les  ames  fen/ibles ,  dont  les  goius  &  les 
,  averlions  ont  un  empire  fupérieur  à  tous 
les  jttgeinens  dck  fantai£e  quon  voudroit 
leur  inlpirer.  Ce  beau  e(Tèntiel ,  nous  le 
fentonss  nous  avons  peine  à  le  définir. 
•  C'eft  un  charme  qui  nous  intérefle  :  Tim- 
preilioa  du  plaifîr  nous  refte  ,  Fidée  de  la 
chofe  nous  échappe.  Le  cœur  left  fur  de 
fon  fait  5  lefprit  n  eft  pas  toujours  en  état 
de  s'en  rendre  raifon  à  lui-même  :  en  un 
mot ,  ce  qui  plait  néce(Tairement  ne  fçau- 
roit  être  une  beauté  arbitraire.  Or  dans  les 
produ&ions  des  arts  >  comme  dans  les  ou- 
vrages de  la  nature,  il  y  a  fans  difficul- 
té de^  chofes  qui  ont  invinciblement  le 
don  de  plaire.  Il  n'eft  pas  plus  au  pou- 
voir des  hommes  de  donner  de  la  beauté 
à  une  Architeâure  irrégu|lere ,  qu'il  leur 
eft  pofflble  d  attribuer  de  la  laideur  à  la 
riante  verdure  des  champs.       B  iii; 
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Le  préjugé  ,  la  mode ,  peuvent  accouta- 
mer  les  yeux  à  des  défauts  6c  en  afibiblir 

le  fentiment  dans  Tame ,  mais  ils  ne  fçau- 
roienc  faire  naître  des  beautés.  L'effet  du 
préjugé  ou  de  la  mode  difparoit  toujours 
avec  la  réflexion }  au  lieu  que  le  beau  eA: 
tel  jqvLç  fon  empire  s'augmente  par  la  ré«* 
flexion  même^  on  le  quitte  affez  ordinai- 
rement par  préjugé  &  par^  mode  »  on  y 
revient  par  fentiment  &  par  raifon. 
_  '  Les  conféquences  de  i  opinion  contrai- 
re font  de  nature  à  ne  lui  laifler  aucune 
faveiu.  S'il  n'y  a  point  de  beau  effentie! , 
tout  devient  arbitraire  dans  cette  partie 
la  plus  fpirituelle  des  arri,  qui  a  pour 
objet  l'agrément.  }e  puis  indi£Féremmenc 
louer  ou  cenfuter  tout  ce  qui  fe  préfente  ^ 

ou  plutôt  je  n'ai  plus  de  raifon  de  dire 
qu'une  chofe  ell  bien  ou  mal  ^  je  fuis 
forcé  d'admettre  les  plus  folles  imagina» 
(ions  d  un  Artifle  licencieux  ;je  n'ai  ni 
principes  à  lui  oppofer  ,  ni  bornes  à  lut 
picTcrire  *,  plus  il  aura  de  caprice  &c  de  har- 
dielfe  ,  plus  il  fera  en  état  de  triompher 
de  la  mode  établie ,  pour  lui  en  fubftiiuer 
de  nouvelles  ^  &  les  faire  réuflir  par  leur 
iingularité, 

C'eft  en  vain  que  pour  combattre  l'idée 
.du  beau  elfenticl  ,%M.  Frézier  ,  avec  beau- 
coup d'autres  >  nous  oppofe  la  différence 
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des  goùcs  nationaux.  V Atdmcd^atQ  Cicc^ 
que ,  dominante  en  Europe  ,  n*a  aucun  at* 
traie  pour  les  Chinois  3  peuple  de  i'Aiîe. 
le  plus  poli  &  le  plus  cultivé.  Us  ont  une 
ArchiretSiire  a  leur  manière,  donc  ils  font 

.  pactauemenc  concens>  6^  qui  ne  leurper-* 
met  pas  de  goûter  la  notre.  Donc  l'Archi-*  - 
tedure  en  général  n'a  &c  ne  peut  avoir 
d'autre  beauté  que  celle  que  lui  attribue 

.  la  mode  du  le  préjugé  de  leducation.  Ce 
raifonnetnent  prouve  tout  au  plus  què  nos 
ordres  Grecs  ne  renferment  pas  tous  les  ^ 
genres  de  beauté  qui  entrent  dansiafub- 
diviiion  du  beau  ellèntielé 

Je  me  repréfence  ce  beau  prîmîtir  com- 
me un  pomt  de  perfedion  qui  réfuite  de 
Tademblage  d'une  foule  de  qualités  par- 
ticulières. En  ce  fens  il  eft  unique  ,  de  il  cft 
vrai  de  direqu^ii  nya  pas  deux  moyens 
de  produire  un  1  ouvrage  parfaitement 
beau  :  mais  des  différentes  qualités  qui  le 

.  compofent^dérivenLnécefrairemem  divers 

-  genres  de  beauté  ,  lefi^uels  fcparément  ré- 
pandus dans  les  ouvrages  des  hommes  y 
donnent  lieu  à  des  manières  di(Tèmbla- 
bles ,  qui  ont  chacune  leur  iiiérite  réel.  II  - 
eft  queftion  d  obferver  celle  de.  toutes  les 

manières  qui  réuni:  des  genres  de  beauté 
&  plus  exceîlens  Ôc  en  plus  grand  nombre; 
Voilà  ce  qai  décide  k  préférence. 

B  V 
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L'Archke&ure  Chinoife  a  fans  doute 
des  genres  de  beauté  qui  lui  font  propres  9 
Se  lottce  érrartgere  qu  elie  eft  i  notre  pra* 

tique  natioiiale  ,  nous  lui  rendons  à  cet 
égard  la  juflice  qui  lui  ell  due  :  cependant 
notre  eftime  mer  TArchiteâare  Grecque 
au-deifiis ,  parce  que  nous  y  découvrons 
des  beautés  plus  pures  Oc  plus  relevées.  Si 
les  Chinois  éroient  aufU.  cquicables  ,  &c 
peut-être  même  auili  éclairés  i^ue  nous  » 
lis  n*auroîent  point  ce  goût  exclutif ,  qui 
ne  peut  être  le  fruit  que  de  l'orgueil  &  de 
rignorance  ;  ^ais  ils  font  Ci  fuperftitieu- 
.fement  attachés  à  leurs  ufages  nationaux  , 
qu'il  ne  leur  vieac  pas  même  en  penfée 
que  hors  de  leur  pays  on  puifllè  rien  faire 

.  de  raifonnable.  Depuis  queics  arcs  de  TEu- 
rope  leur  (ont  un  peu  moins  inconnus  9 
ils  commencent  à  revenir  de  cette  aveugle 

"pamalité.  Il  y  a  mêmie  lîijet  d'efperer  que 
Il  notre  Architeâriire  leur  devient  jamais 
familière  ,  ils  en  reconnoîtront  les  avan- 
rages«  Les  Jéfuites  ont  bati  a  Pékin  une 
églife  à  la  manière  Européenne.  Cette 
églife  qui  n'eft  rieh  moins  qu*iin  che^ 
d  œuvre  ^  n'a  pas  fcmblé  aux  Chinois  eux- 
mêmes  indigne  d  admiration.  Queferoit- 
ce  ,  fi  leur  Empereur  avoit  quelques  -  uns 

de  nos  grands  Artiftes  à  fes  gages  5  S:  qii41 

leur  ocaonnâc  de  batir  quelque  édifice 
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fomptueux  ,  qui  pût  aller  de  pair  avec  les' 

merveilles  de  TEurope } 

M.  Frézier  cherche  à  s'aurorifer  de  ce 
qui  s'eft  palfé  dans  TEurope  même.  Il  nous 
rappelle  les  triftes  révoluûons  que  l'Ar- 
chiceâure  a  fouffertes  parmi  nous.  Il  nous 
^  parle  de  ces  fiécles  où  l'on  a  cru  ,  dic-il  » 
avoir  quelque  chofe  de  mieux  &c  de  plus 
ag;icable  à  préfentcr  que  les  ordres  Grecs, 
Il  nous  fait  valoir  le  long  règne  de  TAr* 
chiteAure  Gothique ,  qui  a  eu  enfin  ,  ajou* 
te-c-il  5  le  forc\de  toutes  les  modes  :  on 
s'en  eft  laile  \  on  eft  revenu  par  le  même 
efprlc  a  l'ArchireâTure  ancienne.  l!  uSiCzc 
fur  coures  ces  variations  »  comme  fur  au* 
tant  de  preuves  dont  le  réfnlrat  eft  que 
toute  la  beauté  de  rArchiteâ:ure  n'eft 
qu'une  beauté  de  mode  &  de  hasard.  J  ai-^ 
merois  autant  que  Ton  dît  que  les  ouvrages 
de  Ciceron  &  de  Virgile  ne  riientleur 
mérire  que  du  préjugé  &  de  lufagç  ,  par- 
ce que  le  goût  qui  y  règne ,  a  éprouve  les 
mêmes  variations  que  le  go{kt  de  TArchi* 
teclure'Grccque.  Il  eft  fâcheux  pour  Topi- 
nion  favorite  de  M.  f  •  que  labandon  de 
cette  Archireâute  ne  trouve  fbn  époque 
que  dans  le  tenis  de  l'introdudion  de  la 
Barbarie  en  Europe ,  &  que  le  moment 

de  fon  retour  nit  été  celui  de  la  renaitraii* 

ce  des  Lettres  6c  des  beaux  Arts. 

Bvj 
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Je  fuis  cout-à-faic  du  fendment  de  M, 
F.  lorfqu*il  réfute  M.  Brifeux  ,  qui  daa*- 
fon  traité  du  beau  cflèntiel  a  avancé  que 
çejl  des  feules  proportions  harmomqHCS  qtiÉ^^ 
Us  édifices  Us  flm  géneraUmtm  approuvés 
empruntent  leur  béante  réelle  &  véritable* 
AUurémenc  cecce  idée  n'ed  fondée  fur  nea» 
Que  les  proportions  foient  un  genre  de- 
beauté  très-eflfcntiel  à  rAtchicedure  ,  le 
principe  efl:  inconteftable  »  quotqa*en  dife 
M.  Frézier.  M.  Pci  raiilc  qui  a  fourenu  le 
contraire»  ne  la  fait  que  pai  cfprit  de 
contradiélion  ,  &  il  a  montre  fur  ce  fu* 
jet  un  entècemenc  qui  ne  lui  eft  pas  ho- 
norable. Mais  fi  ce  genre  de  beauté  eft 
eflentiei ,  il  n'ell;  pas  le  feul  De  plus ,  les 
proportions  en  Arcbiceûure  doiveat-elles 
être  arithmétiques ,  gçoniétriqucs  ,  har- 
moniques }  c  eft  ce  qui  n'eft  point  du  tout 
décidé.  M.  Brifeux  qui  fe  déclare  pour 
les  dernières  ,  le  fait  gratuitement  &  fans 
preuves»  il  nous  cite  des  bâtimens  ap-  . 
prouvés  où  la  proportion  harmonique  a 
été  obfcryée. 

Mais  premièrement  a*t-elle  été  ob- 

fcïvée  jufques  dans  les  moindres  parties-? 
En  fécond  lieu  ,  eft  il  bien  certain  que 
cette  proportion  foit  la  feule  ou.!mcme  la 
meiiieuie que  loii  pût  employer  pour  pro- 
duire reffet  déliré  l  Si  M*  Brifeux  faasfaïc 
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à  ces  deux  queftions  ,  il  aura  écâbli  quel*-  . 
quavchofe  de  raifonnable  >  &  nous  lui  au- 
rons  robligatlon  d*avoir  répandu  la  lu- 
mière fur  cette  partie  ccnébreiife  de  l'art. 

M.  Frézier  dit  que  c'efi  faire  beducouf 
d'honneur  aux  Archite^es  du  tems  pajjc 
4u  plus  grand  nembre  du  préfent ,  ^e  de  Uht 
attribuer  des  principes  fcientificjues  auffucls 
auçun  d'eux  na  jamais  pcnje.  Cette  té&Q" 
xion  eft  plus  maligne  que  folide.  Il  peut 
rrès-bien  fe  faire  que  ians  y  penfcr  ,  & 
comme  à  ratons  »  les  Ârchxreâes  rencon- 
trent le  vrai.  Tons  les  jours  nous  voyons 
des  Arcides  ignorans  produire  des  chofes 
excellentes  »  lans  autre  fécours  que  i'heu*- 
renx  inftin(5t  qu'ils  ont  reçu  de  la  nature» 
guide  beaucoup  meilleur  que  tous  les  prin- 
cipes fciemifiques.  Il  importe  peu  que  le$ 
Arcbiteâes  dans  leurs  opérations  ayenr 
eu  en  vue  la  proportion  harmonique  :  û 
elle  s'y  trouve  ,  s'il  en  refaire  le  meilleur 
eftet  ^  le  mérite  de  cette  proportion  eti 
décidé*  M*  Fréxier  raifonne  oeauceup  pins 
jufte  ,  lorfqu'il  démontre  rimpoffibilîtc' 
en  Architeâure  de  tout  réduire  à  la  pxo- 

Sorrion  harmonique  par  la  nature  nuu  e 
c  cette  proportion.  Je  préfume  avec  lui 
que  le  plaifir  de  la  vue  n'a  aucun-  rapport 
avec  celui  de  louie  ,  ôc  que  l'idée  d'ua 
€lavtein  oculaire  ne  peut  trouver  ^ace 
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que  dans  une  itpaginacion  féconde  en  fin* 
gulairûés  ^  mais  peu  amie  du  vrai  &  du 

lolide. 

M.  F.  s'écend  beaucoup  à  caraderifer 
mes  égaremcns  dans  mon  e(Iai  fur  l'Ar* 
chicedure  je  lui  aurois  grande  obligation 
ù  en  eâec  il  me  les  eue  fait  connoîcre  ^ 
mais  après  avoir  bien  lu  &  relu  fes  remar- 
ques ,  il  ne  m  eit  rien  relié  dans  1  elpric 
qui  duc  m*engager  à  changer  d'opinion.  Il 
me  reproche  les  clogeb  que  j  ai  faits  de  M, 
de  Cordemoy  ;  pour  les  détruire  >  il  affeâe 
de  parler  de  cer  Auteur  d'une  manière  mé- 
prifance  cjui  ne  fçaurou  faire  imprellion» 
Son  craicc  d'Archiceâure  n*a  rien ,  dit-il  » 
de  fpécial  Se  de  nouveau  »  (jn^un  embarras 
de  divifitm  de  mis  differens  modules  ima^U 
nés  pour  une  futile  pra  ifion  des  parties  de  fes 
profils-  On  ne  veut  pas  ècre  cru  quand  on 
parle  de,  la  forte.  Quiconque  lira  l'ouvra- 
ge de  M.^de  Cordemoy  ,  ne  trouvera  dans 
ce  jugement  de  M.  Frézier  qu'une  préven* 
tion  pleine  d'humeur  &:*uneinvccl:ive  indé- 
cente. Je  puis  eftmier  M«  de  Cordemoy  fort  , 
au-delâ  de  fes  mérites  ;  mais  il  mVft  évt^ 
dent  que  M.  F.  le  met  beaucoup  trop  au 
rabais?  &  c'eft  bien  ici  le  cas  de  dire  >  que 
qui  prouve  trop  ne  prouve  rien. 

M,  F.  doute  qu  on  trouve  jamais  un 
Architeâre  qui  reudifiè  dans  Tentrèpriic 
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de  Xâuver  l'ArchueAure  de  la  bizarrerie 
des  opinions  en  nous  en  découvrant  les 
loix  fixes  ôc  imiBuables ,  ainiî  que  je  le 
fouhaire.  Je  crains»  comme  lui,  que  ce  bon* 
heur  ne  nous  arrive  pas  fi-tôc ,  mais  je  ne 
fçaurois  me  réfoudre  comme  lui  â  en  de* 
fefperer.  Il  juge  la  chofc  impoflîble ,  fur  le 
faux  principe  que  couc  eft  mode  ou  prc* 
jugé  en  Architeâure.  Je  tiens  ie  principe 

contiaire  ,  que  je  crois  plus  raifonnable  en 
lui- nu  me ,  plus  avantageux  ,  ôc  pour  déci- 
der de  là  réputation  des  Artiftes  ,  6c  pour 
alTurer  ie  fuccès  des  Arts.  Il  eft  par  conié- 
quent  très  difficile  que  nous  convenions 
de  nos  faits. 

Le  ton  de  plaifancerie  qu'il  prœdpour 
fe  jouer  de  mes  tranfpor^s  >  de  mes  ravif- 
femens>  de  mes  extaies  à  la  vue  des  beaux 
édifices  ,  eft  fans  doute  amufant  pour  le 

lefteur  ;  je  ne  vois  pas  au  rcfte  l'inftruc-' 

tion  qui  en  réluice.  il  fuppofc  obligeam- 
ment que  je  n'ai  éprouve  toutes  ces  iên- 

fibilités  que  fur  le  dire  des  autres  y  qu  ac* 
coutumé  k  entendre  louer  univerfellement  . 

cerrains  morceaux  ,  j'ai  fait  bonnement 
l'admirateur  fur  cette  garantie.  C  eft  ain- 
fi  ,  dit  -  il  5  (juon  rtmarqut  ajft  z  fouvent 
^Hc  des  gtns  (\ui  Avoitnt  regardé  un  ouvra'* 
ge  ajfez.  indijfiremment  du  premier  cwp 
d  aily  ^ (forcent  dj  trouver  d&  l^a(t  &  des 
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^hofes  mervetlltufes  y  lorfcjH^on  leur  a  dit 
'qiiHl  fon  des  mains  d'un  grand  Maître^  La 
^  cié^lîacîon  eft  coat^à-faic  agréable}  elle  proo* 
ve  que  M.  F.  n'a  gueres  éprouvé  de  ces 
tnouvemens  .enchanteurs  qu-excice  la  pré^ 
fence  des  belles  chofes  i  fon  ame  eft  vrai- 
^  '  femblablemenc  de  celles  qui  ont  été  battues 
à  froid,  le  le  plains  da  cort  que  lui-  a  fait 
la  nature ,  il  eft  prive  d'une  graude  fource 
de  plaiitr ,  &  je  lui  confeille  de  m'envier 
mes  tranfporrs  &  meS.extafes. 

Rien  ne  lui  déplaî^  tant  que  mon  aver^ 
fion  pour  les'  pilaf^res.  Il  n'eft  pas  le  pre«* 
mier  qui  m'en  ait  fait  un  crime.  J  avois 
prévu^ies  contradictions  que  devoit  ren-» 
contrer  un  fenriment  qui  (ympachifê  fi  peu 
avec  l'ufage  général.  Pour  le  coup  on  ne 
m  accufera  pas  da  moins  de  nè  dire  les 
chofes  que  fur  un  préjugé  de  nation  , 
d  éducation  ou  d'habitude»  Il  eft  égale^ 
ment  injufte  d^avancer  que  je  ne  me  dé-^ 
termine  à  penfer  de  la  forte  que  par  une 
flverfion  aveugle ,  &  fur  la  foible  autorité 

d  iiii  goiic  particulier  que  )'ai  reçu  de  la 
nature  antérieurement  à  tour  ufage  de  ma 
rai  fon.  Voilà  déjà  deax  fors  que  feflfuye 
le  même  reproche.  Il  eft  furprenanjL  qu  oa 
me  comprenne  fi  mal  ^  &  qu'on  ne  voye 

pas  que  fi  j'ai  parlé  de  îtioîi  averfion  pour 

les  pilaftrcs  ^  je  me  fuis  mis  en  devou  de 
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jufttfier  cette  avoir^np.  Il  ne  faut  qu'avoir 

lu  une  fois  le  f^lemier  chapitre  de  mon 
cllai  fur  rArchicedure  ,  pour  rcconnoître 
que  )*ai  établi  Texclufion  des  piiaftres  9 
comme  une  conféqucnce  logique  &  nccef- 
faire  du  principe  qui  fert  de  fondemem 

â  cout  le  refte. 

J  ai  à  faire  à  un  homme  à  qui  les  pilaf- 
très  tiennent  au  cœur ,  6c  qui  veut  abfoiu- 
mcnt  les  fauver  du  naufrage.  Il  commeU'^ 
ce  par  m'accufer  d  être  en  contradiâibn 
avec  moi-même ,  en  avouant  d  une  parc 
que  le  piiaihe  croie  en  ufage  chez  les  an  - 
ciens  »  &  en  difant  de  Tautre  que  c'eft 
une  innovation  bizarre.  La  contradiction 
n'eft  tout  au  plus  qu'apparente.  Je  crois 
qu'il  eft  reçu  chez  toutes  lesperfonnes  qui 
fçavenc  la  valeur  des  termes  »  d*appeUer 
innovation  tout  ufage  contraire  aux  règles 
primitives ,  quelque  ancien  que  foit  cet 
ufa^e.  Le  pilaftre  ed  dans  le  cas  ,  ou  du 
moms  je  le  prétends.  Dès  lors  j'ai  droit  de 
le  qualifier  d'innovation  ^  quoiqu'il  ne 
fait  pas  une  nouveauté. 

Mon  âdverfaire  qui  jufqu'à  prélent  n*a 
rien  trouve  que  d'arbitraire  dans  l'Archi- 
tefture ,  veut  bien  ici  fe  défifter  de  fon 
principe  en  faveur  du  pilaftre.  Il  porte  la 
prédileâion  jufqua  le  déchtet  mrwfe^ue*\ 
mmi  raifoaaablc  &  fondé  en  nature,  Voi- 
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ci  fa  manière  de  procéder.  Il  cherche  l'ori- 

Sine  du  pilaftre  dadf  l4|x:abane  luiliquc 
ont  i'ai  tiré  un  parti  fi  avantageux  coti-> 
tre  le  pilaftre  même.  Si  Ton  veuc ,  dit- il  , 
rendre  cetce  cabane  habitable  ,  c  eft  une 
néceflîté  de  remplir  les  intervalles  qui  fé- 
|>arent  les  poteaux  montans.  Os  ,  ajoute- 1* 
j1  ,  ces  intervalles  feront  toujotirs  mal  rem-  - 

*  plis ,  fi  les  poceaux  font  ronds  comme  des 
colonnes.  Sur  quoi  il  fait  un  raifonne^ 
ment  très-long  &  afTez  peu  clair ,  pour 
montrée  la  difticuité  d  enclaver  dans  un 
mur  une  fur  face  convexe.  Je  n'ai  qu  un 

•  mot  à  répondre.  Y  a-t-il  rien  de  fi  facile  ^ 
de  fi  ufité  même»  que  d'engager  tes  colon- 
nes ?  Des-lors  tout  ce  raifonnemenr  porte 
à  faux  »  &  Je  pilaftre  demeure  ce  qu'il  a 
été  >  ce  qu'il  fera  toujours  >  Tenfant  oâtard 
de  rAcchxteâure. 

Ou  moins ,  dit-on  »  le  pilaftre  eft^il  au- 

torifc  pai  le  befoin  dans  certains  cas.  M. 
Irrézier  nous  cice  les  angles  faillans  s  aigus 
&  obtus  où  la  colonne  ne  peut  être  em- 
j^loyée ,  parce  que  l'entablement  porterait 
a  faur  fur  le  chapiteau»  Ceci  borne  à  très- 

>  peu  de  chofe  les  prétendons  des  amareuis 
de  piladces  î  mais  je  vais  leur  ocer  le  peu 
d'efperance  que  cette  difficulté  leur  donne. 

'  Les  angles  faillans  ,  aigus  &  obtus  font 

certainement  inévitables  dans  tout  ptaa 
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.  triangulaire  ou  polygone  plus  grand  que 
le  quarré.  Alors  pour  éviter  le  porte-à- 
faux  ,  je  n  aurai  point  recours  au  pilaftre  j 
je  ne  mettrai  rien  dans  l'angle  mênie* 
Je  rangerai  mes  colonnes  aux  deux  côtés 
le  plus  près  de  langle  qu'il  fera  podibie 
fens  porte-à-faux  -,  fi  Tangle  eft  trop  aigu  j 
je  Teâacerai  en  arrondiflànt  pour  la  plus 
grande  {àtisfaâîoti  des  yeux  :  aînfi  tout. 

fera  dans  Tordre  ,  &  nous  n'aurons  point 

de  pilaftre*  Il  n  eft  donc  ni  fondé  en  na- 
ture >  ni  autorifé  par  le  befoin. 

M»  F.  fe  formalife  beaucoup  de  ce  que 
f  ai  accufé  le  pilaftre  de  donner  à  TArchi- 
tedliire  un  air  plar.  Ai-je  tort  ?  je  conviens 
que  les  furfaces  planes  >  loriqu'on  les  em- 

{>loyeà  propos,  ont  leur  beauté  connine 
es  furfaces  cylindric^ues.  Il  n'en  d\  pas 
moins  vnii  qu'une  Architeâare  en  pilaftres 
eft  une  Archireftu  re  tres-pla.re3fi  on  en  corn* 

{^areTeftec  avec  rarrondillemenc  des  co- 
onnes  &  1  apreté  desentre«coionnemen& 

Lorfque  j  ai  dit  aftèz  laconiquemenc 
pour  rejerter  la  pilaftre  »  que  la  nature  ne 

fait  rien  de  quarré  ,  mon  adverfairc  en 
prend  occaiion  d'inftruice  le  public  des 
V  différentes  produébions  de  la  nature  qui 
approchent  de  la  figure  quarrée.  On  m  a- 
voit  déjà  oppofé  les  pierres  &  les  cryftaux. 
M.  F»  n'a  recours  à  ces  exemples  que  par 
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iurabondance  de  droic.  Il  lui  eft  bien  plus 
facile  de  m'accabler  en  citant  Us  fiimrs  - 
Ubiécs ,  ccUes  à  mafjHC  ,  îe  lamium ,  le  phlo" 
mis  >  la  fcrophiêléUre  »  le  cierge  du  Pérou  » 
Us  euphorbes  ,       quaiiticc  ci'aiures  ares 
audi  connus  que  ceux-là  ;  (els  fonc  les 
modèles  dont  il  fe  prévaut  poar  légitimer 
le  pilaftre.  Je  ne  vois  pas  que  cela  prouve 
autre  chofe ,  finon  que  M.  F.  eft  yerfé  en 
plus  d'un  genre  de  fcience  ;  mais  le  pi- 
laiUe  n'y  gagne  rien*  U  me  fait  beaucoup 
d'honneur  en  defirant  de  me  rapatrier^ 
comme  il  dit  ^  avec  des  pièces  fi  utiles  en  Ar- 
cbiteRure*  Je  voudrois  de  tout  mon  cœur 
qu'il  y  eut  matière  â  accommodement 
mais  quand  je  me  laiilèrois  entraîner  au 
de(ir.de  faire  ma  cour  aux  Artiftes  ,  les 
droics  de  la  véricé  ne  changeroicnc  pas.  - 
La  difpodtion  intérieure  de  mon  egliie 
déplaît  à  M.  F.  parce  qu'elle  eft  contraire 
â  Tufage  des  premiers  ûécles.  Ilj)rouve 
longuement  6c  très-bicn  que  dans  Tanti^ 
quicé  l'autel  étoit  fur  le  devant ,  le  chœur 
derrière  en  hémicycle  autour  du  rond* 
point  ;  &  que  pour  l'ordinaire  cet  autel 
étoit  couvert  d'un  baldaquin.  J'adopte  à 
ce  fujet  toute  lerudition  dont  il  juge  i 
propos  de  faire  écalage  y  quoiqu'elle  ne 
m'apprenne  rien  de  nouveau  >  je  fens  cona-  . 

bien  eUe  fait  honneur  aux  connôiifaDces 
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de  M.  F,  Je  le  prie  feulement  de  me  dir^ 
ce  que  les  ufages  de  l'ancienne  églife  ont 
de  commun  avec  lobjet  de  la  queftion. 
J'ai  du  chercher  la  difpoiuioA  la  plus  avan- 
tageufe  ,  fans  me  mettre  en  peine  qu'elle 
fûc  conforme  ou  non  couformc  à  ce  qui 
fe  praciqaoit  autrefois. 

Les  premiers  fiécles  de  Téglife  ont  été 
certainement  très  féconds  en  modèles  de 
vertu  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  nous 
condamne  jamais  à  remonter  à  cette  four- 
be précieule  pour  y  puifer  la  perfection 
des  arts.  L  eglife  de  S.  Pierre  du  Vatican , 
bâtie  par  Conllantin  >  &  confcquemment 
Tane  des  plas  anciennes  de  1  univers ,  étoic 

dans  le  goiit  des  Bafiliqaes  dont  parle  M.- 
f.  La  nçi  écoit  terminée  par  une  abside  de«- 
mi-circulaîre  moins  large  $c  moins  haute 
que  la  nef  même,  Autour  de  cette  abfidc 
Soient  les  ftales  du  chcpur  i  fur  le  devanr 
Vautel  couvert  d'un  baldaquin  ou  ciboire. 
Je  fuis  fâché  que  les  baldaquins  n'ayent 
pas  une  origine  plus  iiluftce  \  il  ne  leur 
mnnqaeroit  pour  être  toiit-à-fait  abfurdes, 
que  d'imiter  la  conftru<^io0  grotefque  de 
f  es  anciens  ciboires. 

Mon  Adverfaire  donne  en  padant  un 
^vis  charitable  aux  gens  de  Lettres^  U  les 

pxhorte  a  ne  poinc  fe  mêler  de  laire  des 
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confeiiie  d  en  abandonnei:  le  foxu  aux  leuls 
Acciftes.  Ilétoit  jufteque  j'euflè  ma  bon- 
ne parc  de  lavis.  J  ai  fait  »  dic-il ,  comme 
la  plupart  de  ces  Mefiieiirs  ;  j'ai  plus  entre-  , 
pris  qu'il  ne  convenoic  à  l'étendue  de  mes 
connoiilànces  dans  lare  de  bâtir.  Lprfque 
les  gens  de  lettres  voudront  foutenir  leurs 
droits  >  ils  prouveront  crès-aifemenc  à  M. 
F.  que  c'eft  à  eux  fur  tout  qu'il  appartient 
de  prononcer  fur  les  ouvrages  des  Artiftes , 
qu'ils  font  faits  pour  diriger  leur  travail  » 
&  pour  y  cenfurer  tout  ce  qui  s  écarte  des 
loix  de  la  raifon  &^u  goût.  Quant  à  moi  » 
j'ofe  lui  dire  fam  am'our  propre  >  que  mes 
connoiflances  dans  Tare  de  bâtir  ne  font 
as  aufli  bornées  qu'il  le  préfume.  Il  ne 
ut  pas  que  mon  état  lui  fa(Tè  illufion.  La 
trop  grande  confiance  des  gens  du  méciet: 
yis*â-vis  de  ceux  qui  ne  le  font  pas»  les 
c^pofe  &  leur  eft  quelquefois  nuifible» 

Quoi  qu  îl  en  ibit ,  M-,  F,  trouve  divers 
inconvéniens  à  mon  projet  d'églife.  Les 
deux  ordres  élevés  l'un  fur  Tautie  iuipa^ 
roiflent  devoir  rendre  l'Architeâure  me£- 

3uine.  Si  nous  n'avions,  aucun  exemple 
une  pareille  difpofitipa ,  ia  conjeâure* 
méritcroit  au  moins  d*être  approfondie  -, 
mais  prefque  tous  les  portails  de  nos 
églifesnous  préfentenc  de.ces  ordonnances 
i        ^  mipme  à  trois  étages  d'Architi^c- 
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nire ,  ordonnances  qui  n'ont  rien  du  tout  de 

mefquin:  pourquoi  ne  pourra- c-on  pas  exé- 
cuter avec  noble^e  dans  le  pourtour  d'une 
nef  ce  qui  icuffic  Ci  noblcaienc  au  por- 
tait d'une  églife  l  Les  proportions  des  co- 
lonnes font  toujours  réglées  fur  la  hauteur 
de  la  nef  déterminée  par  fa  largeur.  C  eft 
donc  à  tort  que  l*on  oppoie  le  mauvais 
effet  de  deux  petites  colonnes  Tune  fur 
Tautre.  Ou  cette  difficulté  vaut  contre 
toute  ordonnance  pareille ,  ou  die  ne 
vaut  contre  aucune  »  parce  que  ii  les 
grandeurs  varient  les  proportions  ne  vz* 
.  rient  jamais ,  &  que  U  où  tout  eft  pro- 
portionné )  il  n'y  a'  rien  de  trop  grand  > 
rien  de  trop  petit. 

M.  F.  préiere  l'ordonnance  i  an  feul  or- 
dre d'architeâ:urc  >  &  il  appuyé  fbn  opi- 
nion de  l'autorité  de  Vitruve  ,  qui  Ta  pra- 
tiqué ainii  dans  fa  Bafilique  de  Fano.  Dès- 
lors  il  fe  met  dans  rimpoflîbiiité  de  don- 
ner à  la. nef  d'une  églife  cetce  grande  élé- 
vation qui  en  fait  la  majefté.  Ou  s  il  ofe 
jatteindie  à  cette  élévation  majeftueule  , 
ce  ne  fera  qu'en  employant  des  colonnes 
coloflales  ,  donr  l'énorme  diamètre  n\iiu  a 
plus  dcj)roporaon  avec  la  largeur  de  la 
nrf  9  8e  encore  moins  avec  celle  des  colla- 
téraux. Sans  compter  que  les  entre-colon- 
nçoi^s  dçventts  çx$etSytmsni  larges^il  n'y 
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aura  plus  moyeu  de  fouceuic  en  lair  des 
architraves  d'une  auffi  grande  portée.  Mon 
projet  ett  exemc  de  tous  ces  défauts ,  il  mé^ 
rite  donc  la  préférence  à  tous  ces  égards. 

Un  fécond  inconvénient  que  M.  F.  re- 
levé ^  ç'eft  que  dans  les  eatre-colonnemens 
du  fécond  ordre  »  ne  pouvant  »  félon  lui , 
medifpcnfer  déplacer  des  piédroits  pour 
y  attacher  les  vitres ,  il  ne  voit  point  fur 
quoi  je  ferai  porter  ces  piédroits  ,  les  co- 
lonnes du  premier  ordre  étant  partaite^ 
nient  iiblées.  Comme  il  raifbnne  fut  un 
faux  fuppofé  ,  je  ne  m*étonne  pas  qu'il  ea 
tire  une  ^onféquence  faudè.  Dansies  en* 
tre-colonnemehs  dont  il  s'agit ,  tout  eft 
vitre  d'une  colonne  à  i  aucre  j  fans  aucu- 
ne efpéce  de  piédroit.  Si  la  grande  voûte 
left  de  pierre  .  j'engage  toutes  les  colonnes 
du  fécond  ordre  d'un  quart  ou  d'un  tiers 
tout  au  plus  dans  l'épaiflTcur  des  contre* 
.forts,  qui  viennent  en  arcs-boutans  par*^ 
deffus  le  plafond  des  bas  côtés  ibutenir  la, 
pouflee  du  grand  berceau  i  il  n^  a  donç 
point  de  mut  à  foutenir  pn  Tait  »  ni  de 
nouveau  rang  de  colonnes  à  ajouter  le  long 
des  bas  côtés.  Pareillement  du  côté  des 
irhapelies  »  j'engage  le$  colonnes  d  un  quart: 
ou  d'un  tiers  au  plus  dans  le  mur  de  re-  ' 
fend  »  afin  de  Igii  donner  la  largeur  Se  la 
fof  cp  flççi^Skixc  pour  porter  les  arcs-boui- 
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tans  d'en  hauc.  Je  fais  plus  9  >e  fortifie  au 
dehors  ce  mur  de  retend  par  des  maiflSfs 
qui  augmenrenc  laréûftance  des  conjcre- 
Mrcs;  je  ne  fuis  point  gène  pour  ces  maf* 
ûfs  y  le  mur  extérieur  étant  fans  ordre 
d'Archiceâure.  On  dira  que  voilà  bien  des 
colonnes  engagées  pour  un  homme  qui  eft 
très  -  contraire  à  cet  engagement.  Je  /é« 
ponds  que  néceflité  n'a  point  de  loi«  Jo 
fuis  alors  dans  le  cas  de  la  licence. 
r  Mais  voici  un  moyen  beaucoup  plus 
efficace  de  trancher  toutes  ces  diâïcultés* 
L'invention  des  nouvelles  voûtes  de  bri- 
que >  dont  M.  d'Efpiés  nous  a  donné  le 
détail  dans  fa  manière  de  rendre  les  baci- 
mens  incombultibies  ,  nous  fournit  des  fa« 
eilicés  que  nous  n'aurions  jamais  efperée. 
S'il  eft  vrai  >  comme  cet  auteur  le  demon< 
tre  par  des  expériences  aifées  à  vérifier  ; 
s'il  eft  vrai ,  dis-je  ,  que  ces  voûtes  n*onc 
aucune  forte  de.pouflée  ,  dès-lors  je  nen- 
fais  plus  d'autres;  me  voiU  déhvré  de 
rembarras ,  de  la  dépenfe  &  de  la  mauf- 
faderie  des  contreforts  ;  toute  ma  nef  de 
haut  en  bas  eft  en  colonnes  ifolces.  Je  me 
contente  d  envelopper  tout  le  fécond  .or«« 
dre  par  des  vitraux  continus  ôc  fans  inter- 
ruption :  mon  églife  devient  l'ouvrage  Ic 
plus  noble  &  le  plus  délicat. 

M.  F*  prétend  que  je  fuis  embarrafle  au 

C 
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chevet  ou  rond-poinc.  Il  e(l  vrai  que  je 
remarque  avec  foin  les  diâicultés  qui  fe 
xencuntrern  dans  1  exécucion  de  cctce  par^ 
rie  »  &  les  idefaacs  (ans  nombre  de  la  pra« 
cique  ordinaire.  Si  je  trouve  de  l'embarras  » 
C  eft  1  embarras  de  la  choie  même  ^  il  fauc 
iecre  habitué  à  fe  tout  permettre  pour  ne 
pas  le  icntir^  Je  propofe  des  inoyens  aflfeaj 
bons  de  fe  tirer  '  d'affaire  i  ce&  i  ceipr 
qui  me  critiquent  d'en  produire  de  mei|r 
iears^ 

Enfin  M.  F.  me  trouve  tout-à-fait  inin- 
telligible dans  l'idée  de  voûte  que  je  pro»- 
pofe  pour  le  centre  de  ia^  croifée.  Il  n^ 

comprend  pas  que  dans  cette  partie  on 
puiÛè  conftruire  d'autre  voûte  qu'une  voâ^ 
f€  d'arrêtés  i  il  ne  voit  aucun  rapport  entre 
une  voûte  quelconque  j&  un  baldaquin, 
qui  n'eft ,  ditàl ,  qo^in  dai$  fofUche  élevé 
Jur  de  petites  colonnes.  Je  fuis  affuré  que  Ci 
F.  tavoit  bien  voulu ,  il  auroit  com^ 
pris  que  dans  le  centre  de  la  croifée  on 
peut  confttuire  toute  efpece  de  voûte  en 
mil  de  fout  fie  en  pendentif*  Je  fais  encore 

perfuadé  que  s'il  s'étoit  donné  la  peine  de 
méditer  la  chofe  ,  il  auroit  facilement  re« 
connu  qu'un  baldaquin  peut  avoir  &  a 
fouvent  une  toute  autre  forme  que  celle 
4cl'un  dais  pofticfae*  Combien  n'en  voit  on 
^ui  fpiH  formés  f  at  4«s  pppfplps 
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grands  enraulemcns  furmontés  d'un  cou- 
f  onnement  circulaire  i  Qui  empêche  que 
fur  les  quatre  grands  arcs>doubleaux  on 
cleve  de  pareils  enroulemens  »  qui  iuivant 
Ja  diminacion  pyramidale  aillent  (e  réun^ir 
i  un  couronnement  en  forme  de  portion 
^eTphere»  rempli  par  une  gloire  ou  une 
apothcofe  1  ce  centre  de  la  croifce  cou- 
vert par  une  voùce  ainfi  percée  à  jour  &c 
décorée  avec  cette  liardieilé ,  n'auroic  -  il 
pas  quelque  chofe  de  très- brillant  &  de 
tottt^â-fait  pittorefque  )  c'eft  un  problème 

«n  efFet  que  je  propofe  aux  habiles  Aï" 
chiteâ;es>  il  ne  leur  fera  pas  diâicii^d'^a 
,  trouver  la  réfolution. 

VERS 

A  Madame  L.  T).  D.  L.  F.  fur  et  ^H*elte 
.  m  avait  fait  la  faveur  de  fc  fonvenir  de 
mai  en  krivdmt  à  Mm  O.     S.  C% 
D.  M^  fa  fxHn  ^ 

AU  fond  d'une  pro?iace  ^  oâ ifuiinable  f a-^ 
fcfic  ! 

Me  file  de  paifibles  jours , 
hoisk  dm  tumulte  &  de  Pyrrcfle  » 
Loin  des  hommes  tfompeuis  je  chercliois  U  A-* 

c»/ . 
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Lorr<|u'aDe  voix  cnciunceiciTe  ' 
M^iJrcfla  ce  cliarmaar  clîfcodrs.  i 
Tu  dois  :  ta  ne  f^U  pas  ^ifuoe  ilIuHre  Du« 
chefle , 

Dans  une  kure  écrite  à  fa  picuie  fœur  ,  ^ 
A  daigné  c'konorerd'uQ  (buvenir  flaceiu: } 

Ceue  marque  de  bicuvcili^ncâ         -  1 
Vcat  OD  remercimeDC  en  langage  des  Dieux  s .  ^ 
LaifTes  parier  le  zcle  &  la  rcconnoiffancc  , 
Eux  fcuis  doivent  offrir  au  Souveiaip  des  deux 
l'encens  qu'on  lui  préfente ,  &  ce  mecs  préciçux 
Bxa  loin  de  Tappaii^r ,  Toâeniç 
$^l  n'eft o0erç  parce  couple pieiur# 
Amû  parla  l'agile  Rcqooiraéc,  ■ 
fJoe  déleftable  faoïec 
Soudain  la  dérobe  à  mes  yenx* 
D'une  douce  odeur  enny  vrée , 
"  Depuis  ce  ipomenc  glorieux 
Je  clieffcke  ,  mais  en  vain  ,  ces  fons  mélodieux 

Dont  têtencit  la  montagne  facrée. 
Le  pouvou  n^  iuit  pas  toujours  la  volonté, 
Je  PéprouT^'en  ce  jour.  Vous  que  Pallas  fit  naître, 
Amante  des  bpaux  Arcs ,  daignez  avec  bonté  * 
l^çevoir  les  acceàs  d'une  Mufe  çbampçtre  » 

Ses  infruftueufes  chanfonis      .  .  ^ 

Sont  l'ouvrage. de  ia  nature^  - 
JEt  l'art  ne  lui  cjonna  japiais  de  Tes  kjojtis  ; 

E>ans  une  cerjre  l^ns  cu)x|ire 
*Ofi  ne  ftui  ei^erpr  dp  fcrf ilp^  moiJCToftj^ 
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'  Qae  fie  puis-fe  en  un  ftyle  au-dciTus  du  vulgaire , 
Peindre  cette  toncé ,  ce  charmanc  caraftcre  »... 
Mais  ces  tons  font  trop  hauts  ,  mon  champêtre 

hautbois 

* 

N*a  jaoMis  célébré  que  nos  champs  &  nos  bois  ; 
n  fe  plaîc  a  chanter  une  onde  tranfpareate , 
Qui  s'échappe  entre  mille  fleurs 
.    Un  parterre  émailié  des  plus  vives  couleurs  ; 

Od  règne  le  lafmin  ,  la  rofe  ,  l'araaranthe  ; 
'    La  fraîcheur  du  macin ,  les  zéphirs  vigiUas  , 
(Qui  prévenant  le  lever  de  l'aurore  ^ 

Vont  en  riant  careffer  Flore 
£t  lui  porter  leurs  humides  préfens  1 

Une.vafte  &  riche  prairie  , 
Bordée  au  ioia  par  des  fautes  épais , 
Où  fur  le  bord  deseaur  ,  pour  refpirer  le  frais , 
Me  conduit  qi^el^uefois  ma  douce  reyéâe. 
SatisÊiite  d'ercer  dans  le  facré  vallon 
Je  vois  fans  trouble  &  fans  envie  J 
.  Tous  les  favoris  d' Apollon  , . 
Triompher  fur  le  double  mont ,  ^ 

Partager  les  lauriers  qûe  itonne  la  viâoire  ; 

Avec  les  plus  fameux  héros. 

Aux  yeux  du  £ige  un  inftant  de  repos 
Vaut  mieux  ^ue  deux  mille  ans  de  gloire^ 
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LETTRE 

Ttun  négociant  de  Rânen  À  M*  tjt^ 

RaynaL 

L'Invitation  que  vous  failSez^  Mom^ 
(leur ,  dans  le  Mercure  »  en  parkar 
liu  Diâionnaire  umverfel  de  M»  Savary  » 
traduit  en  Angloîs  »  eft  conçue  en  ces  4Éer- 
xnes.  m  II  feroit  â  fouhaicer  ,  difiez-  vous  » 
n  Monfieur  ^  à  Toccafion  de  cette  cradnc» 
13  tion  y  qu'on  profitât  en  France  du  tra- 
»  vail  de  M«.PoftIethwayc  »  pour  donnes 
j»  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  fi  uri- 
j»  le  »  mais  Ti  imparfait  de  Savary.  L'Ecri* 
M  vain  aflèz  éclairé  pour  exécuter  cette 
»  grande  cntreprife  ,  trouveroit  les  efprits.. 
n  tout-à-fait  difpoies  à  lui  rendre  juftice. 
ji'Qui  eft  -  ce  qui  ne  defireroic  ,  ajoutiez* 
:»vou$»  de  mériter  &  d'obtenir  les  élo* 
m  ges  qu*on  a  donnés  aux  deux  excellens: 
y  citoyens  qui  viennent  de  publier ,  l*un 
M  un  ouvrage  fur  leç  grains  »  &  Tantre 

»  des  remarques  fur  les  avantages  &  les 
defavancages  de  la  Fra^ice  &  de  la  Gran* 
M  de  Bretagne  ,  par  rapport  au  commerce 
»  6c  aux  autres  foi^ces  de  la  puiflance  des. 
I»  Etats  2 
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Il  ti*y  a  fans  doate  perfonne ,  Monfieur  y 

^ai  ne  fut  extrêmement  flaté  de  jouir  du 
même  ^¥Mt  que  ces  iieux  boAs  pacciorei^ 
fe  font  jafteménc  acqois  fur  la  reconnaii^ 
iànce  Dublique }  mais  lou^vrage  que  voui 
propoiez ,  eft ,  comme  vous  t  obfer  ve2  »  une 
de  ces  grandes  eiAcreprifes ,  à  laquelle  tout 
fçavant  n'eft  pas  propre.  Il  6xige  du  noa*- 

vel  Editeur  plus  que  de  l'ordre  &  de  la 
pureté  de  Hyie.  Des  connoiflTances  noa  iu*» 
perficielies  fmt  indtfpeBfables  pour  pou«* 
yok  analyfer  &  reâîtier  dans  le  befoia 
les  mémoires  qui  feroient  fournis  ^  &  on 
ne  peut  les  acquérir ,  ni  dans  le  cabinet  ^  ni 
dans  une  feule  ville  ,  ni  par  correfpon* 
dance.  Je  n'ai  garde  rouiefois  ,  Monfieur  , 

de  conclure  de  ces  uimctiués  qu'il  ne  puiile 
fb  trouver  des  hommes  capables  de  rendre 
au  public  un  fcrvice  auflî  important  ;  moa 
intention  efl:  plutôt  de  faire  envifager  à 
ces  véritables  citoyens ,  combien  ils  au- 
roient  de  lauriers  à  cueillir  au  bout  d  une 
fi  pénible  carrière. 

Nos  fouhaits  ne  doivent  pas  fe  borner  ^ 
Monfieur  »  â  la  feule  révifion  du  Diction- 
naire de  Savary.  Son  Parfait  négociant 
B'en  a  pas  moins  befoin ,  au  jugement  de 
ceux  qui  par  état  font  obligés  d'y  recourir 
journellement.  Mais  quel  lera  encore  VE^ 
ccivain  qui  entreprend^ra  cet  ouvrage  >  Par 

Ciii; 
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une  fa  calité  attachée  à  la  France  feulement  ^ 
nous  voyons  avec  douleur  que  tous  les  gens 
à  talens  font  comme  convenus  entr*eux 
de  négliger  ,  pour  ne  p^s  dire  méprifer  » 
ce  genre  d  ctude.  L  amour  propre  de  la  na- 
tion n'y  contribue  pas  moins  que  Tindif* 
férence  des  tiommes  de  lettres.  On  fe  fi^ 
gure  aifément  que  les  inftruâions  feroient 
fupetflues  pour  des  négocians  aulfi  aûifs^ 
auiîî  entendus  &  auflî  féconds  en  projets 
que  nous  le  fommes.  L'expérience  trop 
fouvcnt  répétée  des  malheurs  qu'entraîne 
après  loi  le  défaut  des  premières  connoif- 
fances  de  mûre  délibération  ,  de  pré- 
voyance ,  d'ordre  ,  devroient  pourtant  fai- 
re revenir  d'une  prévention  auffi  oial  fon^ 
déc.  J'ofe  le  dire  >  Monfieur  ,  ce  font  lâ 
les  pilotes  qui  manquent  ordinairement  à 
ces  frêles  vaiflèaux  du  crédit  &  de  la  ré«* 
putanon.  Ce  n'eft  pas  toujours  aux  écueils 
de  Tairarice  »  de  l'ambition  defordonnée  » 
de  la  friponnerie  ,  qu'ils  vont  fe  brifer  ,  , 
comme  on  fe  plaît  à  le  débiter  injultemensc 
au  public  peu  inftruit  du  commerce  ,  & 
trop  porté  d  le  croire.  On  obje(^era  fans 
doute  que  l'imprudence  eft  par  tout  bla- 
•niable  ,  &  d'autant  plus  chez  le  marchand,  ' 
qui ,  s'il  ne  fait  pas  toujours  perdre ,  aba- 
feau  moins  de  la  confiance  qu'on  a  dans 
fa  capacité.  Il  ne  feroit  peuc-ctce  pas  dif- 
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ÀcUe  »  Monûeuc  ^  de  iiouvei:  en  faveuc 
4a  marchand,  roalhearoix  ^  honnête  hom- 
me ^  des  raifons  qui  affoiblilFent  de  beau- 
coup l'obi^eâton/s  mais  ce  ferok  s'écanet 
du  fujet  principal  de  cette  lettre  >  on .  ne 
prétend  ici  qu'expoiec  .des  befoins  :  ils 
font  réels ,  nous  manquons  de  traités  fuc 
le  conaarerce  :  le  Parfait  négociant  de  Sa- 
vary  ne  £e  ^approche  pas  a(Iez  de  notre 
tems  >  &  eft  ,  dit-on  ,  trop  chargé  de  rai- 
fonnemens.  Il  eft  confiant  que  >  même  de- 
puis la  dorniere  édition ,  le  commerce  du 
Royaume  ,  taiit  intérieur  qu'extérieur ,  a 
changé  de  forme  i  de  nouveaux  ufages 
ont  pris  force  de  loi.  Les  ordonnances  de 
167)  9  quoiqi^  claires  &  étendues  ,  ibn( 
aujourd'hui  trop  concifes  >  eu  égard  à  top- 
le^  <  les  diâicultés  qui  Surviennent  fré^ 
quemmcttt  ^  fans  être  enfantéès^par  l'ef« 
.prit  de  chicane.  Je  m'arrête  à  ces  deux 
dernières  réflexions  9  je  veux  dire  aux 
nouvelles  loix  formées  par  des  ufages 
reçus  i&c  aux  anciennes  ordonnances.  Ori 
Monfieur ,  fi  pçrfonne  n'entreprend  jamai^ 
de  recueillir  les  unes  pour  fuppléer  aux 
autres  »  le  moyen  que  le  marchand  acquie* 

re  les  premières  connoi(Tances  ,  fourccs 
cte  t'ordrç  &  de  cane  d'autres  qualités  qui 
lui  font  néceilàires?  Je  fçais  que  le  Par-* 
fsitnégpciantdeSavary^  renferme  de  bon^ 
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principes  »  &  qu'il  mérite  d'être  coofulcé 
dans  les  afiFaîres  lîtigieafes.  Nous  ctou-»^ 
vons  encore  dans  les  conté rences  de  Ber- 
nier  d'excellences  noces*  fur  le$>ordomia&« 
CCS.  On  peut  auffi  citer  un  petit  traité  fur 
les  lettres  de  change  >  infcré  dans  Savary  ^ 
quoique  pl«s  propre  â  un  Avocat  qu*â  nw 
marchand  ;  mais  il  faut  convenir  qo  a  hk 
réferve  du  Parfait  négociant,  ces  buvra^ 
ges  &  d*amre$  inconnus  à  nombre  de' 
matchamb,  a  Wpas  Émspar  des  gsas  d« 

.  métier,  ne  forment  pas  non  plus  toujours 
des  décidons,  ôc  que  tous  pèchent  par 
la  raîfbn  que  |'ai  déjà  touchée ,  que  les^ 
ufâ^s  reçus  dans  le  coomierce  tiennent 
Keu  d'un  Ifippléaiem  desoidMnances.. 

C'eft  donc  de  ces  ufages  ou  nouvelles^ 
loîx  que  i'ofe  aojoocd'hui  téclaoïer  une- 
entière  connoiflFance  pour  le  commerçant- 
Je  penfe  ,  Monâeur  »  qu'il  feroit  ttès-aii^ 
de  la  lui  procurer  en  peu  detem»&  i  pei» 
de  frais  ,  fi  on  vouloit  faire  dans  chaque- 
Juciidiâion  conjTubire  un:  recueil  de  tou-^^ 
tes  lescaufesqui  y  ont  cté  jiigccs  depuis 
leur  création  ,  qu'on. y  joignir  celles  quîi 
par  appel  ont  pafië  aux  Parlemens,  dt  que 
toutes  fulTent  raifonnées ,  de  f^çon  qu'un 
négociant       s'inftruif e  à  fand  des  mo<* 
tifs  pour  &  contre.  Il  feroit  en  outre  fore 

cllèatiel  quaca  recueil  ea  renfermât  um 
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âutte  de  toutes  les  confuUations  qui  onc 
éié  préfèntées  à  chaque  Chambre  de  com* 
merce  par  d'autres  chambres  p  ou  par  des 
particuliers  >  Ôc  des  rcpoiifes  qui  y  ont  été 
faiccs. 

L'extraie  qm  ^rpit  levé  des  regiftres  ou 
'  plumitifs  de  chaque  Jurifdiftion  confulai- 
MC  9  pourroit  ètte  remis  eu  mains  d'un 
Avocat ,  qui  avec  deus  ancteiis  Cotifub 
ou  principaux  négocians  des  villes  ref-^ 
.  peâives  >  y  mettroit  l'ordre ,  Içs  réfieximis» 

Ôc  fur  tout  la  preciiion  &  le  langage  du 
commerce  ^  ppint  capital  pour  lequel  le 
concours  <le  ces  compilateurs  me  paroic 
'  indiipeaiâble.  Tous  ces  diiférens  recueils^ 
joints  eniêmble  p  fous  la  proteâion  du  Mi^ 
.niftre  y  formecoient  ua  corps  d'ouvrage  fu- 
pétieur  à  cous  ceux  que  nous  avons  iur  ces 
matières.  Les  avantages  ineftimables  qui 
en  rélukeroient  pour  le  commerce  >  font  * 
^  £ins  nombce»^  En  général  9  Moniîeur  9  com- 
bien d'affaires  de  conféquencc  n'y  a-c-it 
pas  eu  dans  le  Royaume'  depuis  réreâûon 
des  Jurifdiftions  confulaircs  ,  dont  plus 
des  trois  quarts  des  négocians  n  ont  qu'une 
légère  cohnoiâfànce  9  ou  point  du  tout  ï 
Combien  n'en  furvient-il  pas  tous  les  jour^ 
dont  le  jugement  9  fimdé  pêtu-ètre  Atr  le 
feul  ufage  ,  devroit  être  rendu  public  ? 
Combien  dont  oa  a  perdu  l'idée  par 
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longues  dilcuilions  qu  elles  ont  fouâçrtes 
aux  Parlemens  î  Combien  enfin  ,  portées 
au  Bureau  du  commerce  >  donr  pielque 
toujours  le  public  ignore  la  folmion  ? 

Si  les  affaires  fonc  plus  nombreufes  & 
plus  compliquées  dans  les  Cours  fouve* 
raines ,  les  lumières  y  font  anffi  plus  abon- 
dances. Outre  les  loix  &c  les  ordonnances  , 
un  Journal  des  Audiences  ,  un  Recueîi 
d'Arrêts  lonc  >  par  exemple ,  dés  livres  , 
parmi  un  nombre  d  autres ,  d*un  très  grand 
iecours-  N'a-t-on  pas  même  jufqu'aux  Cau- 
fes  célèbres  que  tout  le  monde  a  voulu 
^ire  ?  &  dans  le  commerce  nous  fommes 
totalement  privés  de  T utile  &  de  lamu^ 
faut*  Un  ouvrage  tel  que  celui  dont  j'é- 
bauche ici  le  projet,  auroit  ce  double  avan- 
tage. Les  négocians  s*inftruiroient  en  fe 

(iclalTant  ;  ils  trouveroicnc  très  -  fouvent  ' 
fous  la  mam  la  décifion  d'une  diâicuké  ^ 
pour  laquelle  ils  ferotent  â  la  veille  d*en* 
trer  en  procès ,  &  qu'ils  chercheroieht  en 
vain  dans  le  Code  &  dansSavary.  Ceux* 
nicnîc  qui  parviendroienc  au  Siège  confu- 
laire  >  (  ceci  foit  dit  en  général  )  monte-, 
roient  bien  plus  fçavans  qu'ils  n'en  del^ 
cendent  peut-être  aujourd'hui*  En&n  les 
appels  feroient  moins^  fréquens  y  les  dif* 
cuflions  plus  liipples  ,  le  marchand  moins 

détoorae  de  fon  conunerce  >  fa  bourfe  mh- 
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jaagée  ôc  fcs  aâ^iire^  plus  en  ocdre  >.à  pco-r 
porûcn  de  fes  cotinoiflances; 

^  ^  il  y  a  long-tems  ^  i^onfieur ,  que  k  né^ 
ceilîcé ma  fait  defirer  ce  recueil.  J'en  corn* 
muniquai  Tidéc  l'année  dcrnicie  à  oji  dé- 
pucé  iàt  commerce  9  pour  qu'il  engageât 
MM.  fes  confrères  à  fe  charger  de  l'encre- 
prife ,  au  moyen  du  privilège  qu'ils  ob- 
tiendroient  fans  peine»  Voici  ce  qu'il'  me 
répondit  à  ce  fujer. 

i>  J'ai  lu  avec  plaifir ,  MpnBeur  s  1^  lec<« 
•  »  tre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
M  m'écrira.  Les  réâexipns  qu  elle  renfcriDe  - 
m  font  utiles  »  &  portent  fur  des  objets 
j»  ciïcniicls.  J  ai  fouvent  entendu  parler 
n  fur  ces  matières  mais  je  ne  vois  pas 
m  que  Ton  s*en  fuir  occupé.  Il  feroic  bien 
»  à  detirer  qu'on  le  fit  v  il  en  réfulteroit 
n  fôrementde3  coniKHflànees  dont  bien  des 
»  ptrfonnes  auroient  bcfoin.  Je  parlerai 
i*de  votrer  idée  â  mes  confrères,  &  je 

'  »  vous  informecai  de  leur  façon  de  penfcr  . 
M  à  cet  égardv 

'  Comme  les  raiïbm  que  j'avois  alors 
^  pour  croire  que  ce  projet  auroit  pu  réuflîr 
par  ce  canat ,  ne  fubiiftent  plus ,  j'ai  re* 
coursa  votre  zélé ,  Monfieur ,  pour  exciter 
une  noble  émulacionr  parmi  nos  bons  pa^^^  ' 
iriotes.  Je  fuis  ^  <S^c.  /.  C* 
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\0  D  E 

Tréfemh  À  Meneurs  de  tAcadcmk  de  Pém. 

E  rcverroûs-ûou*  plus  Je  i>e8tt  legnc  d*Aff 
tréer 

La  terxe  en.  géœiflint  i  Kemiir  eft  lifréç  t . 
Son  fein  de  tome  part  eD&me  des  malheurs^  • 
te  peifide  incerêt  ^fils .  cruel  du  menfoog^  ^  . 

Dans  l'abyûkie  noQs  plonge. 
Et  ce  mon&iç,  ioiemal  l'abreiwe  4ie  aos^plewi* 

Viens  foulager  nos  maux  ^Sincérité  touchaw^ 
Viens  nous  £iire  admiret  fous  ta  loi  triomphante,  • 
les  peuples  fortunés  reconnoiffant  tes  droits  ^ 
Mous  xevesrops  aiojs  l'univers  (ans  aliarmes» 

S*cmbcllir  de  tes  charmes  , 
£t  u  ?oiz  pénétier  dans  k  palais  detRoÂ 

* 

Mes  vœot  font  exaucé  :  Je  la  vois.  •  jVl'âdoxe 
EUe  fend  ies  rayons  d'un  ardent  météore  , 
5ur  un  trône  d'azur  elle  deftcnd  des  deux  ; 
Vn  feu  pur  &  divin  dans  fes  yeux  dtincelfe  y 

Et  fa  bouche  immortelle 
£zbale  dans  iesaixs^  un  pajftjn  prédtiv^ 
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K^gne»  fille  du  ciel  !  fins  tci    terre  entière 

N*eft  qu'ua  fêjDur  affreux  privé  de  laf  lumière  ; 
Les  Dieux  même  tmtéf  des  cmmts  ic9hnamùs>^ 
Kcjeu€toieïkt  l'encens  d'une  racriafideli^^i^. 
Si  fes  rœux    fon  zële 

Ne  Icui  écoienc  ofibrcs  par  tes  aimables  laaias^ 

Portes- leur  do»'  teC^&S  y^  retiens  leur  ton^ 
nerre  ; 

X^ieof  te  faire  entendre  aux  maîtres  de  hf  terre  fi 

Que  par  toi  les  ûaceuis  ibiencda  irdne  ëcartés  v 
frotéges  l'innocence  de  deatafqu  es  le  vice  y 

Couronne  la  juâice  ^ 
Et  guttntis  par  tout  la  foi  de  nos*  traitési> 

Kends*»non9^,  rends-nous  henreox  r  ton  abfimco? 

fîinefte 

A  fait  tomber  fur  nous     colexe  céleftn 

Kon^,lc  bonheur  n*cft  pohu  od  tu  ne  règnes  ^  i 
L'aimable  conEaoce  ici-bas  va  lenaiti^^ 

I/lionneut'vca  ^paroître  ^. 
Si  ton  flambeaur  divin  cclaiie  enâanos  gas;- 

^ .  ■ 

J'ai  vu  la  faEilTeté  contre  nous  conjurée^. 
De  tes  plus  beaux  atours  infolemment  parér^ 
Vfurper^s  Honneurs*  qutte  fSm  r^fbffs  ^ 
f seadxc  de  i'amiué  le  voik  lefjeâabia^ 
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*   .        Et  d'un  ttm  redoutable 
tetcet  Àft  (cadres  ccbojcs  par  ce  voile  abi|fés# 

Qu'à  coa  afpeâ  vengeur  ta  perfide  ennemie  ' 
Frémifle ,  Ik,  loin  de  toi  porte  foh  in&mie  ; 
Que  le  ^oup9on  laiuive  &  s'écarte  de  nous  > 
Qu'au  fentiment  ta  voix  prête  toujparsdcs  gra** 
ces  i 

Ramenés  fur  Tes  traces 
Cet  âge  fortuné  dont  nous  fonimes  jaloor. 

O  ma  divinité  ,  ta  préfence  m'enflamme  t 

Un  feiil  de  tes  regards  développe  mon  am^  » 
Mon  œil  de  ton  éclat  de  tourtcms  Rit  frappé  ; 
Ton  éloge  en  ce  pur  eit  ài(ké  par  toi-même  ^ 

'     A  ma  Mufe  qui  t'aimei 
C'cil  r&ommage  d'un  cœur  ^ui  n'a  jamais  trompé» 

* 

Soumifè  à  ton  pouvoir ,  n'accends  point  de  ma 
lyre  ' 

Des  Tons ,  enfans  de  lUii ,  que  Part  lui-même  ad* 
miDCy 

Mais  qui  loin  de  te  plaire  ont  droit  de  t'irriter  i . 

Adorable  vertu  1  dans  mon  fincere  liommage 

Vois  briller  ton- image  :  - 
Pour  bien  louer,  les  Pieux  U  iaac  lesimiciir. 
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Amout  facré  4a  vrai  \  toi  qui  plais  ^  toi  ^ui 
touche  » 

Toû  temple  eft  dans  mon  cceur ,  ton  tr£ne  eft  fur 

ma  bouche  , 
Heareafe  de  fèrvir  d'exemple  i  l'univers  ; 

Oui ,  tu  peus  exiger  le  plus  dur  Tacrifice, 
Par  un  liche  anifice 

Je  ne  fouillerai  point  tes  aucels  ui  mes  vers» 

De  tes  propres  crayons  peins  mes  jeunes  an^ 
nées  ^ 

« 

Peins  la  frivolité  filant  n^es  deftWes  , 
Mon  cceur  ioibie  &  ièniibie ,  ouvert  auz  vains  de^ 
firs; 

D'un  peuple  adorateur  Corine  environnée^ 

Dè  fleurs  toujours  ornée , 
LaiiTantaux  ris,  aux  jeux  le  foin  de  fes  plaifirs» 

Ce  tems  flateur  n'ed  plus  ;  cquc  a  cliangé  de 
iace;  - 

J'ouvre  i  regret  des  yeuic  dont  la  beaatë  s'effiice  i 
Saturne  fur  Ton  aile  emporte  ma  fraîcheur  > 
Je  ne  reverrai  -plus  les  rivages  de  Flore  ,  - 

Mon  teint  fe  décolore  , 
St  le  fonct  cruel  en  ternit  la  blancheur. 

* 

O  Saturne  ï6  tyian  de  tonte  la  natuse  i 
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Dctcsfuneftcs  dents  la  pluscherc  pAtaie  ^ 
Tat  toujours  la  beauté  »  ce  charme  des  mortels  z 
lier e  àc  (on  empire ,  ellemi  jouit  2  peine  ^ 

Que  m  forges  la  chaîne 
Qi|i  l'acuche  en  ri&imc  aux  pieds  4e  tes  auteW 

Hélas  *  fur  le  déclin  d'une  couxfe  pompeufe 
L'amouir  propre  o&e  en^re  une  image  trom* 
peufe  ; 

Mais  la  fincérité  parle ,  &  Torgueil  fe  tait  ; 
Tes  beaux  jours ,  me  dit<-elle  p  ont  coulé  cdmme 

l'onde  , 

Tu  ne  tiens  plus  m  monéicf , 
Et  Tes  biens  eachaniçurs  t'échappent  comme  tto 
trait.  j 

Une  route  nouvelle  à  tes  pas  eft  ofFerte  : 
L'amitié  fous  mes  loix  va  réparer  ta  perte  ^ 
De  Ces  plus  4oux  liens  je  t^nclu^  au|ouràiuir; 
Dans  le  fein  des  vertus  ,  a  ton  ame  traaquiile  , 

Je  prépare  on  afyle , 
£t  j'y  /etai  poux  elle  un  immortel  appuL 

Décff^î  jeté  fuis     je  place  ma  gloire 
A  m'attacher  moi«méme  i  ton  char  de  viétoire  t, 

Je  cherche  dans  loi  feule  un  langage  vainqueur. 

Dans  mes;  ttnsldeà  ?ert  hcilks  dlumonvoatt  luAre^ 
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'^Itsnès  ton  cCdzYt  ïOntti»  f 
Et  triomp^ies  par  (oiu  aioû  ^ue  dans  mon  eoear  « 

mhi  tamengrau  tfi.  Ck«  5 .  Acc.  14» 

SEANCE  PUBLIQUE 

JD€  rjcadémie  royale  de  Chirurffle  ^  i  là* 
quelle  M.  de  la  Faje  ,  DircHeur  ,  ^  pré-- 
fidé  en  fdfmeedeM.  le  ftemer  Chi^ 
THTgUn  du  Roi ,  U  Jendi  z  ^  Avril  1 7  j  V 

L'Académie  n'aya'^'^  été  fatîsfaire 
des  ouvrages  qu'elle  a  reçus»  for  la 
,  queftion  qiu  avou  été  propoîce  pour  le* 
prix  de  €ett#  année  ;  fçavoir  »  dmfS  td  fA^ 
tejfué  abfolue  de  faire  f  amputation  après  des 
fhi€éis  d9S  péÊT  les  armes  à  feu  »  ^/mand  il 
fatit  faire  f  opération  d'abord  j  &  cjnels  cas 
exigent  qu  m  U  diffère  \  ce  foja  fera  remis 
pour  le  prix  de  Tannée  i?  5(>« 

L  éloge  de  M.  Puzos  par  M.  Morand^ 
fat  précédé  de  la  teâurè  d*uii  mémoiie  de 
M.  de  Garcngeot  fur  quelques  hydropi* 
£e$  ehkiftées  fingulieres.  Celle  de  l'épi* 
plôon  fait  le  fujet  des  cinq  premières  ob- 
lèrvacions.  Elles  font  connoîcre  que  cette 
«Demîxrane  eft  fufce|)cible  dt  devenir  ptois 
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cpailTe  qu  elle  ne  l'ed  dans  l'écac  nacarel  9 
de  contenir  un  fluide  épanché  dans  fa  car 
viré  ,  &  même  de  former  des  cellules  par- 
t^uiieres  en  ditFerens  pain r s  de  (on  éten- 
due ;  ainfi  1  epiploon  peut  faire  le  kifte  de 
différentes  hjdropifits  locales  i  c'eft  la  con- 
féquence  qui  réfuite  des  cas  que  l'Auteur 
a  obfervés.  - 

Dans  la  fixiéme  obfervation  »  il  donne 
rhiîloire  d  une  hydropifie  qui  avoit  tous 
les  accidens  de  lafcite «  excepté  que  les 
urines  étoient  abondantes  &  de  couleur 
cicrine.  La  difpoiinon  de  la  tumeur  écoic 
£nguliere  »  fon  volume  étoit  naonftrueux  ; 
elle  écoir  fîrt»ée  tranfverfalemenc  au-def- 
ibus  du  cartilage  xiphoide  9  enforteque  le 
ventre  paroiflbit  plus  large  que  long  -,  la 
partie  inférieure  du  ventre  n  ecoit  aucune- 
ment tendue.  Lafluâuation  qui  fe  faifoic 
fenrir  d'un  coté  à  l'autre  de  la  tumeur ,  ne 
laidbit  aucun  doute  fur  le  caraâere  de  la 
maladie  \  c*ctoit  une  hydropifie  enklRce  î 
mais  M*  de  Garengeot  ne  pouvoir  fe  re- 
préfenter  la  partie  qui  formoit  un  kifte 
d'une  auiii  grande  étendue  &c  d'une  pareil* 
I0  circonfcription.  La  fuffocation  dont  la 
malade  étoit  mcna(:ée  par  le  volume  de 
cette  tumeur  ^  indiquoit  larefllburce  pallia-«- 
tive  de  la  pondion.  Cette  opération  réi- 
térée iervic  à  prolonger  les  jours  de  la 
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malade  *,  à  louvercure  de  fon  corps  on  vie 
4ue  le  fiége  de  cette  hydro^ilîe  écdic  dans 

le  nietocolon.     '  *  ■ 

L'Auteur  termine  Ton  mémoire  par  une 
obfervacion  faite  fut  un  jeune  homme  , 
qui  après  quatorze  faignées  à  ioccafion 
d'une  inflammation  de  bas-ventre  9  .refta 
avec  une   fenfation    doalouieule  aflez  • 
vive  aux  fauflès  cotes  du  co(é  drok  » 
précifémcnt  dans  le  moment  de  Tinfpi- 
racion  )  il  le  plaignoic  d'ailleurs  d  une  pe« 
fiiuteur  i  la  région  du  foie  &  d'un  gar- 
gouillement qui  frappoit  les  côtes  quand 
â  faifoit  quelque  imouveœent  précipité  de 
gauche  1  droite.  Les  ttgumcns  qui  coii- 
vroient  les  fauilès  cotes  droites  »  étoicnc 
eedémateux  ,  &  f$lu$  gonflés  que  dti  coté 
oppofé.  M.  de  Garengeot  diftingua  par  le 
taâ:  une  ondulation'  profonde  ^  &  jugea 
qu'il  y  avoit  un  aiiu^s  de  fluide  enkiilé 
fous  les^  faulïês  cores ,  car  le  relie  daven^ 
tre  étoit  mollet  &  affèz  applati.  Il  tft  pro- 
bable que  la  formation  du  kill;e  a  eu  pour 
caufe  la  cohéfion  de  la  membrane  qui  re-* 
couvre  la  partie  convexe  du  foie  avec  le 
péritoine.  M.  de  Garengeoc  fit  la  ponûiont 
elle  eue  tour  le  fucccs  poflible.  Des  le  mo^ 
ment  que  le^i  fut  évacuée  »  le  malade 
refpira  fans  peine  ,  tous  les  accidens^  ie 
diiÙpercnc  ,  &c  quelques  jouis  a^rès  il 
jotfit  d  une  iancé  fSLtfmCf 
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M-  Louis  lut  un  mémoire  fur  i  écoule- 
mène  de  U  ialive  pair  la  hituk  des  glaixies. 
parotides  6c  par  celle  du  conduit  ialivaîre 
iupciieun  Les  anciens  ne  fe  doucoient  pas 
^ue  la  glànde  parotide  fituée  fous  i  oreille  f» 
<ierriere l'angle  delà  nuchoire  infcrieure  , 
HctYii  à  la  filctacion  de  la  fahve.  Ils  ne> 
connoi(îbient  point  le  conduit  cxcrétecff 

3m  vient  de  cette  glande  ,  &  va  s'ouvrir 
ans  la  boudiever^  le  milieu  de  la  Joue. 
Il  a  été  découvert  en  1 66o  par  Stenon ,  cé- 
lèbre Anatomifte  Danois.  Les  plaies  de  oq 
conduit  iwus  ont  appris  depuis  que  les 
glandes  parotides  éco^ent  la  fource  k  plus 
abondante  de  rhumeur  falivaire.  On  a 
obfervé  que  les  per£onnes  en  qui  le  canal 
fali  vaire  ct^it  oo^rc ,  perdoieni  une  quan-n 
ûté  confideiable  de  falive ,  jufqu  a  mouil- 
ler plufieurs  iêrviettes  pendant  un  repa» 
très-frugal  &  de  peu  de  durée.  M.  Louis 
rapporte  des  (airs  fur  cet  écouleraent  de 
rhumeur  falivaire  ^  mais  il  ajoute  â  ce* 
<)bfervations  une  remarque  qui  paroît  de. 
grande  eonféquence  dans  la  prattqae 
c'eft  qu'on  obferve  le  tnème  iymptomo 
^ans.ta  fiftule  de  la  glande  parotide.  U 
faut  donc  diftinguer  avec  foin  quelle eft  la 
«artie  ^e&ée  »  afin  de  ne  pas  fe  mépren* 
Jredans  le  choix  des  moyens  convenablea 
faiirja  ^liéâiba  de  ci  genre  de  maladif?* 
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Paré  fait  ti^nrion  d*ua  ibldat ,  à  la  joue 
duquel  il  étoic  refté  un  trou  fiftuleux  i  la 
iuite  d'un  co^ip  d  epée.  Ce  trou  dans  lequel 
on  aarok  â  peine  pu  mettre  la  tète  d'une 
épingle,  fourniflbir une  grande  quantité 
d'eau  fore  claire  lorfque  ce  foidat  parloir 

ou  manaeoic.  La  cauterifation  du  fond  de 
cette  âftule  en  a  procuré  la  cure  radicaie« 
Fabrice  d'Aquapendente  a  réufli  dans  un 
cas  pareil  »  en  appliquant  des  compreflès 
trempées  dans  les  eaux  thermales  d^Apo# 
ne.  M.  Louis  qui  donne  le  précis  de  ces 
iObfervations ,  juge  que  dans  les  cas  qui  y 
font  énoncés  ,  c'croit  une  portion  de  la 
iglandc  parotide  qui  fourniiloit  la  matière 
fereufe  dont  récoalement  avoir  empêché 
la  confblidation  de  Tulcere.  Comment  en 
effet  l'application  d'un  cauftique  qui  ag* 
grandir  l*ulcere  d'un  canal  excréteur  % 
pourroi<-elie  mettre  obftacle  â  1  écoule-* 
ment  de  l'humeur  dont  le  padàge  i:onti<«- 
nuel  eft  une  cau£e  permanente  &  néceflâire 
de  fiftule  \  Les  eaux  thermales  appliquées 
-extérieurement ,  ne  font  certainement  pas 
capables  de  (mnairer  la  eonfolidation  d'un 
^canal  excréteur.  Il  s^enfuit  donc  que 
4ans  ks  cas  où  ces  moyens  ont  été  ù  efi^  ^ 
caces  »  \t  canal  excréteur  n'étoit  point  af^F 
feâé.  Le  fuccès  de  i'appiicatipa  de  ces 
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la  guérifon  de  la  fiftule  de  la  glande  paro- 
tide }  la  limpie  compreirion  peut  mêxne 
être  ufl  moyen  fuffiiant  dans  ce  cas  ;  M. 
Louis  en  cice  un  exemple  d'après  M.  le 
Dran. 

La  guérifon  du  canal  falivaire  ne  s  ob- 
tient pas  il  facilement.  L 'munlicé  bien  re-* 
coiinu.^  des  moyens  donc  on  vient  de  par- 
ler ,  a  obligé  de  recourir  à  de  plus  cJtîica- 
ces^  c'eft  un  Chirurgien  de  Pans  a  ^ui 
ion  cft  redevabie.de  la  première  cure 
qu*on  connoifle  eh  ce  genre  :  Saviarden  a 
tranfmis  l'hiftoire  dans  le  recueil  de  fes 
obferv^tions.  Un  iiomme  avoir  une  plaie 
à  la  joue  doue  *,  &  malgré  routes  les  atren-  , 
rions  que  M.  le  Roi  donna  au  traueaient> 
elle  dégénéra  en  un  ulcère  fiftuleux  »  entre- 
tenu par  l'écoulement  d'une  grande  quan- 
tité de  falive*  Ce  Chirurgien  penfa  qu'il 
falloit  faire  une  nouvelle  loure  par  laquel- 
le la  Talive  feroit  poiiée  comme  dans  le-* 
tat  naturel*  L*idée  de  percer  la  joue  avec 
on  inftrument  tranchant  fe préfeaca  à  lef- 
prit  de  M.  le  Roi  ;  mais  conhderant  qu'une 
plaie  fimple ,  par  fa  prompre  réunion,  trom- 
peroit  fon  efpérance  »  il  prélfêra  l'ufage 

d'un  cauccre  adliicl  ,  feniblable  à  celui  donc 
on  fe  fervoic  alors  pour  pciccr  i'os  pnguis 
dans  loperarion  de  la  Hfiule  lacrymale. 
6oa.  deil^in  éioïc  de  i;aufei:  une  dépctdi^ 

tipo 
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.  lion  de  fubiliance  ,  afin  que  la  falive  put 

{ia({er  librement  fans  qu'on  eue  à.  craindre 
obturation  de  ce  conduic  artificiel  avant 
la  confoiidation  de  i*ulcere  extérieur* 
L  cfFec  répondit  à  fon  attente.  L'ouverture 
£ituieufe  exceiae  fut  guérie  en  fort  peu  de 
tems  ^  &  avec  beaucoup  de  facilité. 

Le  célèbre  M.  Monro  ,  Ptofeffeur  d'A- 
natomie  à  Edimbourg ,  préféra  depuis  dans 
un  cas  pireil  ,  de  percer  la  joue  avec  une  ^ 
.  aiguille  i%ite  à  peu-près  comme  une  aleoe 
de  cordonnier  \  mats  poûr  éviter  Tinconvé^ 
nient  de  la  confolidacion  du  canal  arcifi* 
ciel  t  il  padà  no  cordon  de  fbye  dans  cette 
ouverrure  en  formé  de  fecon  ;  au  bout  de 
trois  femaines  on  retira  le  cordon  > 
Fulcere  extérieur  guérit  cnfuite  en  très- 
peu  de  tems. 

Telles  ont  été  jufqu'à  préfent  les  refibur- 
ces  connues  de  la  Clururgie  moderne  con- 
tre la'  maladie  qui  fait  le  fujec  de  la 
diiïertation  de  M.  Louis.  Il  avoue  que  la  * 
méthode  d  ouvrir  une  route  artificiclic^û;' 
ingénieufe  ;  mais  quoiqu'adoptée  par  tous 
les  Maîtres  de  l'Art ,  &  malgré  les  fuccès  ^ 
qu'elle  a  eus ,  cette  méthode  lui  paroîc  bietiv 

éloignée  de  la  perteAion  \  car  Torifice  de 
louvercure  artificielle  qu*on  pratique , iè 
trouvant  plus  éloignée  de  la  fource  de  la 
iaiiv^  que  la  iiâule  ou  oa  fc  propofe  da 
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gucrir  par  cette  opcrarion»  rhutneur  doit 
avoir  pins  de  facilité  à  fbrrir  par  le  ttoti 
fiftuleiix  extérieur  que  par  Touveriure  in- 
térieure 9  &  il  n'y  auroit  rien  de  furpre-^ 
nanc  »  fi  après  cecte  opération  le  malade 
œftoic  avec  un  crou  âftuleux  à  la.  partie 
externe  de  la  joue  ,  qui  permectroic  à  la 
falive  de  fe  partager  cgaiement  »Sc  de  cou- 
ler en  partie  fur  la  joue  Se  en  partie  dans 
la  Louche*  £n  effet  le  fecon  qu'on  iaiile 
pour  convertir  la  àftule  externe  en  Nintet-* 
ne  /peut  rendre  en  mcme  rems  les  deux 
ori6ces  calleux.  M.  Côutavaz  a  communia* 
qué  à  TAcadémie  une  obfervation  dont 
M.  Louis  fait  ufage  en  preuve  de  Timper- 
feâion  de  la  méthode  dont  il  s  agit  :  il 
fait  cot\noître  enfuira  les  avantages  dç 
celle  qu'il  veut  établir  s  Un- homme  de 
trente  ans  s'étoit  livré  ,  au  mois  de  Sep- 
tembre de  Tannée  17$^  9  entre  les  mains 
d'un  Empirique  renommé ,  lui  avoit-on 
dit ,  à  l'occafion  de  plufieurs  cures  heu- 
reiifes  de  loupes  qu  il  avoit  détruites  par 
rapplicacioa  d'un .  cauftique.  Ce  malade 
avoit  un  engorgement  icrophuleax  â  la 

glande  parotide  ;  le  cauftiquc  fut  mis  à  Ja 
,  -foue ,  &  la  chiite  dei  efcarre  laiiTa  un  uU 
tcie  qu'on  tâcha  en  vain  de  cicatrifcr.  Il 
Tortoit  par  une  très-petite  ouverture  nne 

ké  a0ëz  canûdçrable  de  ialive  »  (k 
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fur  tout  lorf^ae  le  malade  parloit  ou  qu'il 
prenoic  fes  repas,  fon  rempéramenc  s'al- 
tcroit  Tifiblemenc  par  1  ecoulenicnf  exceÂ^ 
fif  (Je  cette  humeur  \  il  eftima  que  chaque 
jour  li  en  perdbit  environ  huit  onces.  Cet 
état  Tinquiétoit  beaucoup.  Il  eut  recours 
a  M.  Louis  »  qui  ayant  été  confulcé  précé-^ 
^mment  pour  des  maladies  de  cette  nar Li- 
re ,  a  voit  déjà  réfléchi  aux  inconvémens 
4e  la  méthode  ordinaire ,  &  en  avoit  pro^ 
pofé  une  plus  fimpie  ,  plus  douce  &  plu« 
naturelle  9  en  déterminant  la  route  de  U 
falivë  par  le  conduit  même  ,  qu'on  peut, 
rétablir  dans  fcs  fondions  depuis  la  faftu- 
le  jufqucs  dans  la  bouche.  M.  Louis  rend 
un  compte  détaillé  du  procédé  qu'il  a  te-  ' 
nu  y  fuivant  les  différentes  vûes  que  lui 
ont  fournies  la  nature  du  conduit  falivai- 
re  5  fa  ducdion  &  fon  infcrtion  dans  la  ^ 
4>ouche  ;  objets  fur  lefqucls  l'auteur  a  faic  ' 
Jes  recherches  particulières  avec  la  plus 
igrande  cxaétitude  »  &  qui  lui  ont  été  fort 
utiles-  Un  cordon  de  fîx  brins  de  foye 
^  fervic  de  filtre  à  la  falivc.  Dès  le  ^emier  - 
|OUr  qu*il  fut  placé  dans  la  continuité  du 
canal ,  il  ne  coula  plus  que  quelques  gout*- 
ites  de  cette  hamear  pendant  que  le  ma-  ' 
lade  mangcoir.  Au  bouc  çl'onzp  jours  M. 
Louis  jugea  qu'il  pouvdîr  retifcr  le  feton 
*  travailler  à  la  cicatrice  de  lulcerexick  ^ 
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joi^e  qu'il  obtint  en  peu  de  jours. 

L*Âuceur  examine  à  la  fin  de  fon  mé^ 
noire  la  raiibn  du  fuccès  de  la  tnétho* 
de  qu*il  a  fuivie.  A  confiderer  fimple- 
ment  les  chofes  fuivanc  les  principes  qu'il 
avoir  pofés  contre  la  perforation  de  la 
joue  plus  antécieuremenc  que  Touvenure 
liftuleafe  ,  le  rétabliflement  du  conduit 
naturel  paroicroic  avoir  les  mêmes  incon- 
véniens  ;  mais  ù  Ton  fait  attention  à  l'in^^: 

fcrcion  du  conduit  dans  la  bouche  ,  il  n*)r 

^ura  plus  de  diâiculcé.  Quand  le  canal 
falivaire  eft  ouvert ,  dans  quelque  point 
que  ce  ibic ,  la  iàlive  trouvera  toujours 
moins  de  réfiftanceâ  s'échapper  par  cette 
divifion  contre  nature  ,  qu'à  parcourir  le 
jrefte  du  conduit  i  &  la  uçon  dont  il  eft 
contourne  à  fon  infertion  dans  la  bouche» 
forme  un  obllacle  qui  rend  encore^  TilTue 
de  cette  humeur  plus  facile  par  1  ouvertu* 
re  accidentelle  ;  mais  iorfque  le  feton  a 
été  placé  dans  le  canal  pendant  un  tems 
fuffifanc  pour  redreflec  Ion  extrémité  ,  & 
augmenter  fon  diamètre  >  la  falive  doir  y 
pailer  très-facilement.  La  feule  dilatation 
<les  orifices  d^s  conduits  excréteurs  fuffic 
pour  procurer  un  écoulement  abondant  de 
rhumeur ,  au  pailagc  de  laquelle  ils  fer-? 
Jvcat.  M»  Louis  donne  des  preuves  decc£^*> 
ce  yédté  générale  ^  &  il  en  çits  exeoi^ 
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..pies  qui  ne  (ont  point  étrangers  à  fa  que£» 

lion.  Enlin  le  moyen  qu'il  donne  pour  la 
guérifon  des  âftules  du  canal  falivaire  t& 
très  efficace  il  neft  point, douloureux 
comme  lopcracion  q^i on  praciquoic  >  ea 
perçant  la  joue  pour  changér  y  comme  i'oa 
diieic  »  la  Muie  externe  en  âftuie  infeN 
ne  :  &  pour  donner  plus  de  poids  aux  ob* 

fervati jns  de  M.  Louis  y  nous  dirons  d'a- 
près lui  «  que  le  célèbre  M.  Ma^and  a  mis 
ce  même  moyen  en  ufage  avec  le  plus 
grand  fuccès. 

M.  Andouillé  a  donné  à  la  fuite  du  mé- 
moire précédent  des  nouvelles  preuves  des 
bons  effets  de  Tagaric  de  chêne  pour  ar- 
rêter  rhéiiiorrhagie  après  Tamputation  des 
membres*  On  connoiuoit  afTez  la  propriété 
de  ce  topique  ;  il  avoir  réufli  dans  Topera-* 
tion  de  rancvrifaie  &  dans  les  ampuiadons 
du  bras  »  de^  l'avant-bras  &  de  la  jambe* 
Mais  la  comprelîîoii  feule  avoir  fouvenr 
fufli  dans  un  grand  nombr/s  de  cas  fem« 
biables  ;  il  reftoit  à  connoîtfe  Tefticacitc 
de  ce  remède  fur  des  vaillèau^  d'un  plus 
grand  diamètre.  Le  fuccès  avec  lequel  M* 
Andouillé  a  arrête  le  fang  par  ce  topique 
dans  deux  amputations  de  la  cui(Ie  faites 
à  l'Hôpital  de  la  Charité ,  prouve  qu'il  n'y 
«point  de  cas  où  i^on.ne  fuïSc  autant 

^.%.>\ompter  for  ce  remède  que  far  la  ligature  > 
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Se  qu*il  doic  être  emptoyé  par  préférence  » 
parce  qu*il  n'en  a  pas  les  inconvéniens. 
A4.  Andouiilé  fait  ici  une  réflexion  fiir 

l'application  de  ce  topique  ,  c'eft  qu'il 
fat],c  ie  placer  immédiacenient  lut  loriHce 
du  valueaii  ouvert ,  6c  qu'il  y  foit  mis  à 
fec  :  en  etier  Ti  le  tourniquet  ne  fufpendoic 
pas  le  cours  du  fang  pendant  cette  appli* 
cation  ,  &  que  l'agaric  vînt  à  ccre  humec- 
"té  s  il  ferviri^t  de  filtce  au  fang  y  &  alors 
le  défatit  de  léuffite  ne  feroit  point  une 
preuve  contre  la  bonté  du  remède.  L'Au- 
teur termine  fon  mémoire  par  un  avis 
communiqué  a  l'Académie  pour  conferver 
Tagaric.  M.  Morand  en  gardoit  dès  mor- 
ceaux préparés  &  enveloppés  dans  un  pa- 

Înèr.  Un  jour  qu  il  voulut  en  employer  »  il 
e  trouva  fans  confiftance  ,  &  tombant  en 
petits  lambeaux.  Le  papier  étoit  garni  d'u- 
ne grande  quantité  de  poudre  noire.  M. 
Bernard  de  Juffîeu  a  reconnu  que  cet  aga- 
ric avoir  été  mangé  par  unç  efpece  de  fca- 
rabé ,  nommé  par  les  Naturaliftcs  Dermef- 
tes  f  Se  que  la  poudre  noire  étoit  Texcré* 
ment  de  lanimal.  C'eft  pourquoi  il  paroît 
eifentiel ,  pour  conferver  1  agaric  de  chê- 
ne ,  de  ne  point  le  laiflfcr  à  l'air  5  &  com- 
me 1  infeélc  qui  le  mange  eft  le  même  qui 
•  ronge  le  bois  ,  il  ne  fiiffiroit  peut-être  pas^^ 
de  meure  l'agaric  dans  une  boîtq ,  il  iç 
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conferveroir  plus  fûrement  dans  un  bocal* 

M.  Morand  lut  enfuite  une  obfervation 
fur  une  plaie ^au  doigt ,  avec  des  oirconi^ 
tances  fingulieres.  Un  jeune  homme  fai- 
fanc  une  expérience  de  Phyiique  avec  ua 
tube  de  verre  plein  de  mercure  »  le  ca(Ià  \ 
&  pour  en^pêcher  la  lorcie  du  liquide  il 
appuya  le  pouce  de  fa  main  droite  Ifur  le 
boni:  calTé,  qui  avoir  la  figure  d*une  plu- 
me i  écrue*  Cette  , pointe  entra  dans  le. 
pouce  vers  le  milieu  de  la  dernière  pha- 
lange. On  ne  fit  pas  d  abord  grande  atten« 
tion  i  cette  plaie  ;  la  réunion  en  fut  faite 
au  bout  de  fîx  jours.  Il  fur vii^t  alors  ten- 
iion  au  doigt ,  avec  des  douleurs  vives ,  ac« 
compagnces  de  fièvre.  Le  malade  fut  fai- 
gné  ,  &  par  l'application  des  remèdes  ma- 
turatifs  6c  émoltîens  y  Tinflammation  £^ 
termina  par  fuppuration. 

L'ouverture  du  petit  ajbfcès  formé  â 
rexcrêniité  du  doigt  ,  procura  avec  la 
fortie  du  pus ,  celle  d'une  quantité  afl^ 
confiderablç  de  mercure  coulant.  Les  pan- 
iemens  journaliers  qu'on  fie  fuivanc  les  re^ 
gles  de  Tart  y  pour  déterger  &  cicatrifèr  U 

{>laie  ,  caufoienc  des  douleurs  fort  viyes 
es  plumaceauz.  étoffent  toujours  chargés 
de  plufieurs  gouttes  de  vif  argent;  on  efti- 
qu'il  en  fot tit  environ  un  gros  &  de^ 
mi  pendant  les  dix  jours  qui  fe  paflerenc 
"1  Diiij 
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pour  la  cicacrifation  de  la  plaie.  Le  doigt 
refta  gonflé  i  il  j  furvenok  fouvent  des 
petits  ix)utons  que  le  malade  euytbic  lut* 
même ,  &  defqueis  il  fortoic  du  mercure 
ou  du  pus.  La  douleur  permanente  ôc  des 
clancemens  alfez  vifs  qui  fe  faifoient 
fencir  de  cems  à  autres  ,  la  dureté  du  pou- 
ce &  fa  couleur  livide  firent  croire  qu'il 
y  avoit  carie  à  la  phalange.  M.  Morand 
a  qui  1  on  manda  i  état  des  chofes  >  confeil^ 

la  au  malade  de  rremper  fan  doigt  deux 
fois^par  jour  dans  une  leillive  de  cendre  de 
ferment ,  peu  forte  &  entretenue  chaude* 
Le  doi^t  dmiinua  fenûblcment  de  gref- 
fent dès  le  premier  bain  s  la  douleur  &  la 
fièvre  celTerenc  ;  line  légère  preffion  fai- 
foit  fbrtir  des  petits  globules  de  vif  ar- 
gent   enfin  le  doicyt  étant  revenu  prefque 
en  fou  état  naturel  »  on  fe  fiatoit  d'une 
;uérij(pn  prochaine  »  avec  d'autant  plus  de 
Fondement ,  que  depuis  Tufage  de  la  leflî- 
ve  il  s'écoit  fait  des  points  de  fuppuratîoit 
qui  fcmbldient  ramener  une  plus  grande 
quantité  de  mercure.  Cependant  les  pro- 
grès en  bien  fe  tallentirent  \  le  bout  du 
doigt  fe  gonfla  de  nouveau  Ôc  reprit  de  la 
dureté.  L'inquiétude  des  parens  du  jeune 
homme  leur  fit  faire  le  voyage  de  Paris 
pour  le  confier  â  M.  Morand.  Il  eflàya  $^^1^ 
vain  de  procurer  la  fupputatio&  par 
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ge  des  maturatifs.  Lâ  nacure  ne  fe  prccanc 
point  à  fcs  vues ,  il  prit  le  parti  de  faire 
une  inci(k>n  ôc  d'em porter  les  deux  tnor-, 
ceaux  de  peau  des  cotés  qui  étoietit  char<» 

Îfés  de  vif  argent ,  on  en  trouva. même  fuj^ 
a  fervietce  qui  avoic  reçu  le  iang  de  Tiii- 
cifion.  La  fuppuraûon  fournit  encore  quel» 
ques  g,lobal^  ,  maîs-ies  douleurs  fe  oiflî*. 
pecent  entièrement  »  &  la  cicatrice  ne  nt^. 
da  point  à  fe  faire.  Voici  les  réflexions 
que  ce  fait  a  foiirni  à  Morand  »  &  c  e(t 
par  ces  remarques  qu'il  finie  fon  obferva- 
cion  •  •  • .  »  Ce  qa'ii  y  a  de  £ngaUer ,  tSL 
^  la  rapidité  avec  laquelle  une  (î  grande; 
j»  quantité  de  mercure  a  pu  dans  l  inftanc; 
»  <le  la  blelTare  >  pénétrer  le  rifiii  de  cette 
«  graiilè  ferme  qui  elt  fous  la  peau  dans^ 
»  cet  endroit  %  n'y  ayanc  été  poolTé  qiie 
»  par  fon  pmds* 

ti  S'il  eut  été  amené  à  cette  même  partie 
»  par  tes  vbyes de  la  circulation  après  des 
»  fridions.  ordinaires  ^  il  s  y  ferou  porté 
»  comme  une  Uqueui;^  colorante  Teu  par 

n  les  injections  anatomiques  &:  fan  in(l* 
»^nie  fubdiviûon  aveclefangnen  auroii: 
w  pas  fait  un  corps  étr^ger  capable  dé 
»  nuire  par  fon  lejour  introduit  dans  une 
plaie^  il  h  fépare  eaiin  miUier  de  gle^ 

foules  dont  chacun  bielle  la  partie  malade» 
&  les^  acddens  ne  ccSkat  qiie  lociqu'oa 
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xr  i  en  a  d^barrairé.  Que  lecoic-ii  arrivé 
•lia  plaie  avoir -été  faite  avec  les  Ihèmes 
»  circonftances  dans  une  partie  qui  au  roi  t 
9»  eu  plus  de  furfacc  &  de  volume  i  Le 
»  mercure ,  tout  fluide  qu  il  eft ,  auroit  fait 
#>  un  corps  étranger  éparpillé  en  un  nom- 
#*bre  prodigieux  de  globules  ,  &  Ton  ne 
»  tfouveroic  point  dans  les  Auteurs  de  mén 
w  thode  décrite  pour  en  faîte  i'extraâion. 
»  Je  crois  même  que  dans  cette  fuppofi- 
n  cion  une  pareille  bleâTure  feroit  fort  dan-r 
«  gereufe  ,  puifquc  l'exemple  en  petit 
»  fourni  par  la  bleâure  du  doigt  >  donne 
»  lieu  de  conclure  que  le  mercure  difper- 
9»  £é  ne  peut  ctre  enlevé  qu  avec  la  parue 

même  >  &  que  les  topiques  n'y  peuvent 
»  rien.  ,  ' 

Cette  leâure  fut.fuivie  de  celle  d'un 

mémoire  de  M.  Bordenave  fur  l'urilité  des  * 
cautères  pour  la  guérifon  de  Tépilep/ie.  Il* 
diftingue  d'après  les  Auteurs ,  les  difFéren-  * 
tes  caufes  de  cette  maladie  i  il  détermine 
les  cas  dans  lefqueU  il  convient  de  faire 
un  égoûr  pour  rifTue  de  l'humeur  morbifi* 
que  y  6c  il  s'étend  fur  les  différens  moyens 
que  la  Chirurgie  employé  pour  procurer 
cette  idue.  Quelques  Auteurs  avoient  pro- 
pofé  Topcrarion  du  trépan  ;  mais  cette 
opération  n  étant  pas  du  genre  des  indif^ 
feientes  >  e|le  ne  doit  pas  être  pratiquée . 
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fans  des  raifons  fuâfances.  Les.  avantages  ' 
qni  en  réfakeroient  9  ne  feroîent  pas  ui^ 
périeurs  à  ceuxjl'un  cautère  >  c^r  ce  n'ed 
point  1  opération  du  trépan  qui  a  écé  utile 
par  elle-mcrae,  elle  n'a  procuré  du  bien 
que  par  la  fuppuration  quelle  a  excitée. 
M«  Bordenave  conclut  en  faveur  des  cau- 
tères ')  ce  fecours  qui  étoit  ù.  efKcacê  entre 
les  mains  des  anciens  ,  ne  produirait  pas 
de  moias  bons  effets  aâueliement ,  Ci  l'on 
y  avoic  recours  dans  les  cas  où  il  eft  in<-^ 

Le  tems  n'a  pas  permis  à  M«  Sue  le  cadet 
de  lire  un  mémoire  fur  Içs  accidens  de  la 
luxation  incomplette  des  vertèbres  du  col  » 
ni  à  M*  Dupônt  de  faire  pftrt  à  la  Compa-^  • 
gnie  d'une  obfeivation  remarquable  furi 
une  carte  de  l'os  maxillaire  fnpériçur ,  avec 
abftès  dans  le  finus  de  cet  os  ,  guéri  très- 
hdureufement  par  fes  foins.  * 

«  ■ 
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REMERCIME  NT 

^  MM»  de  l'Académie  de  U  Rochelle^ 

O   D  E, 
far  M*  Chabaud ,  de  fOrétnrg» 


O 


Toi  iàm  la  brillante  Aurore 
[Annonça  ta  grandeur  Konorable  à  l'Etat  ; 
MouveaaPinde ,  la  ville  od  je  te  vis  édorc 
Te  devra  fon  plus  grand  éclat» 

Je  fçai  qu'an  courage  héroïque 

D'un  Etat  chancelant  peut  devenir  l'appui  y. 

Ex  qu'ua  jeune  Alexandre  aux  foldats  communia 
que 

.  La  même  ardeur  qui  brille  eû  lui. 

^  Mais  refprit  comtiat  Pignorance  ; 

Monftrepat  qui  l'orgueil  &  le  vice  cil  produit 

jCet  afire  bieÂ£aifant  ipnce  notre  eiTence  ^ 

£c  difljpe  une  fombre  nuu. 

Que  les  ék^es  de  Neptune 
Parcourent  de  Thcns  l'empire  redouté/ 
£t  nous  livrent  les  biens  qu'enlevé  a  la  f  oitttnf 
Leur  u|ik  intrépidité. 
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leurs  dons  n'oat  riea  de  comparable 

"Aux  tiéfors  de  l'j(priC^  nés  d'un  àoCiQ  IqïCïë  y 

Ses  momunens  feront  une  fource  durable 

D*inftru6lioû  &  de  plaifir» 

« 

Que  peut  importei:  à  ma  gloire 
'Que  je*fois  rickeoii  pauvre  «efclaveou  potentat  i 

jCç  ^ui  fcrt ,  c'ell  (ju'un  jour  ou  lifc  dans  Thifloire 
Que  mon  nom  fut  cher  à  i'£iat. 

.    Homme  ^  ta  téleAe  fubftance 
Feue  t  en  refléchiibnt  »  juigu'à  I>ieu  s  clânccr  h  * 
L'ignorance  orgueiUeufib  avilit  con  eflence  i 

Ceil  mourir  i^ue  ne  point  penfer» 

Que  dirai-je  de  ces  génies 

Qui  poux  guider  nos  pas  cherchent  la  vérité ^ 
£c  qui  par  le  iècours  des  lumières  unies  ^ 
Eclairent  la  iociété  i 

L'intérêt  du  vrai  Ic^  domine , 
tb  ofient  i  nos  yeux  (on  aimable  fpfendeurr 
L'ornent- ils  Tobrement  l  la^  raiioa  moins  muii|y 

Le  recomu^  pour  foii'  vain^ur. 

Je  Tois  dans  de  nduveanx  Lycées 

Ces  cnfans   Apollon  aimer  i  s*entr'aidcr  $  ' 
tu  6teot  aux  erreurs  »  de  nos  eiprits  chafl^es  i 
.Le  pouvoir  de  nous  obféder. 

ïntr'eux  quelle  image,  de  guerre  i  ^ 
Mais  je  vois  ces  rivaux^  toujours  tendres  amis  : 
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Leurs  combacs  inftiu£lifs  éclairefonc  la  tcxie*) 
Qu'à  ce  prix  ils  Icui  foicnt  permis» 

Travaux  de  ces  Auteurs  célèbres , 

Que  vous  lexez  vantés  dans  les  âges  faivans  l 
^    L'unirers  reproduit ,  fort  du  lèin  des  ténèbres  ^ 

Par  le  coacert  de  nos  fçavaos. 

Daos  un  petit  efprit  habite 

Le  dclîr  ÎDcjuiet  d'abaifler  Jcs  rivaux  ; 
Le  mérite  d'autrui  cruellement  l'agite^ 
Brillante  caufe  de  fes  maux. 

t 

Mais  dans  nos  lices  phis  tranquilles , 
On  voit ,  fans  fe  troubler,  vos  travaux  glorieux: 
£c  lcs  iuccès  d'un  autre  ,a  fouârir  difficiles  ^ 

N'y  blefieront  jamais  les  yeux* 

m 

,  ri 

Quand  de  rafes  cfprîts  s'anilTent , 
Ils  tout  iortir  le  vrai  des  ombres  du  cahos  : 
Argonautes  ,  ainfi  vos  ibins  unis  raviflens 

L^  riche  (oifon  de  Colchos* 

fLt  choc  des  fentimens  fait  naftre 

Laclaué  qiu  conduit  fans  écaïc  la  laifon: 
Brifant  le  froid  caillou  ^  tel  ?acier  fait  paroitre 

Des  feux  éclos  de  leur  piUon. 

"Un  fjavant  ifolé  s'égare. 
Errant  pendant  la  nuit ,  fans  guide ,  faos  clarté  y 
y  o)  a^cur  imprudent  !  quels  péi;ils  lui  préparc 
'  Son  avei^le-témésité  ( 
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Du  vrai ,  qiic  mon  œil  envifage , 
Seul,  je  ne  puis  jamais  voir  que  peu  de  rapports: 
Mais  le  iècoujcs  d'aucrai  m'en  oâkaxic  VaËlem-' 
blage ,  . 

Supplée  i  mes  foibles  efforts. 

Do^es  ëleves  des  neuf  Fées  f     /  ' 

Je  puis  donc  partager  vos  lauriers  glorieux  ; 
En  me  pla^^nc  parmi  tant  de  nouveacmOrpHées, 
Vous  m'élevez  )u^ues  aux  cieux* 

.    De  vos  vicVoires  il  brillantes  - 
5crois-je  Jcforniais  fpe^lateur  étranger  ? 
Non  >  j'ofe  rfgarder  vps  y^xùi^  leuaiiTautes 
I  '     Cçnuueécioldbs.dansmpn  verger^ 

F  or  irait  d'un  jennc  homme  fait  par  Ihi-mêmc, 

3E  n'ai  que  dix-neuf  ans  &  quelques 
'jours  -,  maïs  |ê  Mtife  plaê  féneafement 
qU  on  ne  fait  ci  ordinaire  à  cerâee. 

'  Je  regarde  la  religion  comnie  Ta  bafe  dcs-^ 
vertus  -,  cVft  fur  elle  feule  que  j  efpere  ré- 
gler mes  mœurs* 

La  modération  fait  le  fond  démon  €Z^ 
raâere.  J'ai  peu  de  dctirs  ,  &  ils  fout  foi- 
Ues  s  la  réflexion  les  affoiblira  encore. 
L'incérêc  ne  ma  jamais^ touché* 

.  Je  n'ai  qu'uA  bien  médiocre  ;  je  ne  fotè- 
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halte  point  d*ècrc  riche  ,  ni  même  de  pa- 
roiC£e  heureux  t  je  ne  croispas  ^  on  puiiïb 
rèsre  fur  la  terre» 

J*ai  un  frère  aiaé&  deux  fœurs  que 
^  f  aime  tendrement  »  &  je  crob  que,  ^e  iê^ 

rois  incoafolabledc  leur  mort ,  quoiqu'elle 
auemencâc  confidéraUemenc  ma  fortunée 
Cela  n'eft  peut-être  pas  Yjrai  ^  mais  il  me 
iibmble  que  c  cil  toujours  beaucoup  de  le 
croire. 

Il  y  a  quelques  années  que  j'écois  beao^ 
coup  plus  fenfible  à  teftime  que  je  ne  le 
fuis  aujourd'hui  ,  fui  tout  à  celle  qu'on 
acquiert  avec  1  efprit  &  l'apparence  du  me*- 
rite }  la  religion  m*a  appris  le  pra  de  cas 
que  )'en  dois  faire.  L'inconftance  ^es  hom- 
mes dans  leurs  |ugemens  ,  la  variété  de 
leurs  opinions  fur  une  même  chofe  >  me 
confirment  de  jom:  en  jour  dans  cette  di£-~ 
.  pofîtion** 

Je  ne  m  ennuyé  jamais  feu!  6c  rarement 
'  en  compagnie  y  je  ne  me  foucie  pas  d 'y 
briller }  le  plus  grand  de  mes  plaiûrs 
là  conTerÊttioa  ces  gens  fenfési 

Capable  d'amitié  ,  je  cherche  depuis 
long-tems  un  ami  *,  je  n*ai  encore  »:ouvé 

perfoirne  de  mon  âge  avec  qui  j'aie  voulu 
me  lier  et rmxement.  Je  voudtois  quelqu'ua 
qui  eût  de  la  religion»  du  jugement  & 
un  peu  d*efprk.  11/^  des  ij^i^rfaujoi^s  que. 
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j'aime,  ou  plutoc  que  jaimeroiS)  û  je 

pouvois  les  eftimer  ;  mais  je  ne  puis  efti- 
mer  que  celles  qui  penfeac  bien  &  qui  agi(« 
ient  en  cbnféquence* 

.  Vrai  &  fincere  avec  çeux  que  je  coït- 
nois  un  peu  parciculieretnefit  >  jufqu'à  leur 
donner  de  fréquens  avis ,  &  leur  dire  ce 
que  je  trouve  à  reprendre  en  eux  ^  je  fçai 
me  taire  avec  les  autres  T  Tans  pourtant 
déguifer  jamais  la  vérité  }  le  fileuce  m  elt 
^'une  grande  reflburce» 

Je  luis  aflèz  maîrre  de  mes  premiers 
mouvemens  ;  c'eft  une  fcience  donc  j'ai 
reconnu  de  bonne  heure  la  néceflîcé  ;  c'eft 
par  elle  que  je  fi^ai  vivre  avec  tout  le  mon* . 
ce  >  &  que  tout  le  monde  s'accommode 
fort  bien  de  moi.  Je  ne  dis  jamais  de  mal 
de  perfonne  >  mais  je  fuis  porté  à  ta  raille* 
rie.  Je  ne  crois  pas  facilement  le  mal  ,  fou- 
vent  par  la  mauvaife  opmion  que  j  ai  de 
ceux  qui  me  le  difent.  Je  fuis  fans  pré- 
vention y  j'aime  à  louer  >  parce  que  j*aime 
à  faire  plaifir.  Quelquefois  je  loue  des 
gens  que  j*eftime  peu  ,  mais  ce  n'eft  que 
dans  ce  qu'ils  me  paroillenc  avoir  defti* 
mable« 

Je  fuis  reconnoiOant }  des  préfens  faits 
de  bon^cceur  augmentent  mon  amitié.  Je 
ne  perdrai  jamais  le  fouvenir  d'un  fervir 
ce }  je  feos  du  f  laifir  .  à  le  publier^ 
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J'aime  ceux  qui  m'aveicident  de  tnes 
fautes,  &  qui  me  découvrent  mes  défauts; 
je  mets  ce  fei vice  au  nombre  des  plusgraa- 
des  obligations.  Je  ne  tarde  point  à,,  m  re*- 

connoxCue  cle  la  iiiêmc  façon  ,  &  ce  me  fcm- 
bie  ,  lans  aucune  malignité* 

Je  crois  avoir  aflez  d*efprit  8£  Tavoit  " 
plus  jufte  que  vif.  |L  me  vient  quelquefois  • 
des  plaifanterîcs  qui  me  paroiflênt  bon"- 
nés  ;  je  les  dis ,  plus  par  gayecc  que  par  va- 
nité j  elles  font  rire ,  mais  il  m  arrive  dot'- 
dinaire  d'en  rougir  le  moment  d'après. 

Je  ne  connois  que  la  joie  &  la  trilkelfe 
modérée.  Certaines  cho(ès  qui  auroiénc 
donné  à  la  plupart  des  chagrins  fort  vifs* 
B*ont  point  fait  fur  moi  d'imprelfîon.  Je 
fuis  de  même  à  Pégarrl  de  ceux  que  j'aime 
le  plus  ^  peu  fenfible  à  leurs  peines  parti* 
culiercs ,  je  le  fuis  beaucoup  à  leurs  dé- 
fauts êc  à  leurs  fautes  >  quand  les  unes  ou 
^  les  autres  font  de  quelque  importance  ,  8c 
cela  par  rapport  a  eux-mcmes. 

J'ai  du  gout  poujT  tout }  je  me  fuis  eflfayé 
fur  tout  5  &  même  fur  les  vers  ;  mais  j*en 
penfe  comme  M.  de  la  Motte  ,  6c  il  fau-» 
droit  les  faire  mieux  qiiè  lui  »  c  eft*Â  dire 
auffi-bienjquii  les  fait  quelquefois.  Je  ne 
ferai  donc  plus  de  vers.  ^ 

Il  n*eft  pourtant  pas  impo(îîHle  que  je 

ne  devienne  Auteur  >  mais  ce  fera  dans 
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Ttinique  vue  de  m'accuper.  Je  nai  pas 

afTez  de  préfomption  pour  écrire  par  vâ-  • 
nicc. 

Un  paréfit  que  j'atmè  ,  que  \e  refpede 
♦  &  qui  me  connoît  parfaitement  ,  ma  de- 
mandé ce  portrait  dç  nSoi-mcmc. 

Il  eft  donc  lînceie  ;  ip:iis  eftil  vrai?  " 
mon  parent  le  juge  tel  \  de  croyant  fur  cela 
qu'il  pourroir  être  utile  à  quelques  jeunes 
gens  9  il  a  fouhairé  qu  il  fut  mis  dans  le 
Mercure.  L'y  voilà» 


Le  mot  de  la  première  Enigme  du  Mer- 
Cure  de  Septembre  eil  V Amitié.  Celui  de 
conde  eft  V Amour,  Celui  de  la troi- 
£éme  eft  le  Peiît-maiin.JljQ  mot  du  Lo- 
gogryphe  eft  Hyrondellc,^  dans  lequel  on  * 
trouve  Lin^y  h ,  Ino  ,  ire  ,  àrole ,  àon  ,  Rho'* 
,  Rhm ,  Nil ,  Doi ,  h^ron ,  oie ,  norâ  ,  or  , 
Mii  ,  Roi ,  ride ,  rolle  ,  rien  ,  e//^  ,  rfe/i>^  > 
'    jVoë/  ,  o^^i^  ,  Elic ,  oreille  ,  œil ,  /i> ,      ,  loi  > 

<ii>/fif ,  Hirosncy  Ode^  lia,  loir  y  nielle  9 
rond* 

'  s 

* 
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ENIGME. 


J 


£  fuis ,  ami  Leâeut ,  un  étrange  animal  : 

Souvent  je  fais  du  bien  ,  &  pîus  fouvcnt  du  mal* 

De  l'homme  elciavc  née  »  ^ 

Je  lui  donne  la  lot  ; 
Et  fecouant  un  joug  trop  oncreut  pour  moi,' 
Je  dompte  la  nature  ,  8c  vainc  ma  deftinée. 
Ecueil  inévitable  aux  plus  fameux  guerriers  , 
Je  fus  prefque  toujours  le  tombeau  de  leur  gloire^ 
hi  je  pou  j  rois  citer  plus  d'un  héros  d'hiûoixçr^ 

Qui  rampant  à  mes  pieds  , 
Virde  fes  foibles  mains  échapper  la  viâoirc, 

£t  âécrir  fes  lauriers, 
Rendons  de  mes  exploits  la  mémoire  nouvelle  { 
Hercule  ,  ôc  vous  Aatoiue ,  infortuné  Komaio» 
Sans  mot  vous  feriez  morts  les  armes  i  la  maiiv 
Egaicmeut  funcAe  à  Tame  la  plus  belle  , 
Par  moi  Condé  ,  Turenne ,  infidèles  fujets« 
Ont  ofé  de  leur  Roi  uahir  les  intérêts* 
Je  fais  au  Philofophe  oublier  la  ilagefle  , 
Et  )e  cha  ge  fouveiu  les  vertus  en  foiblefl&» 
Quels  exploits ,  diras-tu ,  que  de  corrMopre  tout  | 
Arrête  ,  écoute-raoi ,  Lcdleur,  jufquesau  bout. 
Ce  que  perd  à*  mes  pieds  le  héros  de  fa  gloire  , 
Eft  le  prît  de  la  mienne ,    comme  ma  viftoirc  ; 
Et  pour  moi  s'il  lui  £û(  une  inûdéiité  ^ 
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X'ft  îinmomitrer  fa  honte    ma  beauté. 

Ahl  j'ai  uop  babillé  ;  tu  me  liens  ,  &  peut-être 
Que  ye^x  tu  »  cher  Leâeut  i  c'eft  mon  défaut 
mignoa. 

Si  ta  ne  (pavois  pas  encore  quel  eft  mon  nom  g 

A  ce  dernier  trait  feui  peux-co  me  xnéconooitre  } 
Ecooce ,  plus  qu'un  mot  »  de  grâce ,  ^  je  finis. 

fâi  iiàiàid  n'es-îtupas  • .  .Ah  I  par  nu  foi  ,  j*ea 
lis. 

Par  M-  le  Chevalier  le  Prcvojî^ 


M 


AUTRE. 


A  forme ,  cher  Leâenr  ^ . 
.  £A  afl*ez  furprenante  » 
Car  quoique  daps  le  fond  je  foi»  une  rondeur  ; 
Au-dehors  cependant  trois  angles  je  prëfènte. 

L'or  &  l'argent  me  fervent  d'ornement  ; 
De  peu  d*ufage  au  fexe  &  plus  utile  a  Hiommti 

Je  fuis  noir  oi^dinairement , 
Excepté  toutefois  lotlque  je  viens  de  Kime. 

Par  M,  D.  R.  de  Dijon: 


LO  QOGRYP  HE, 

JAdis  au  bon  vieux  tçji^s  je  n'étois  ppÎAt  d'tt£i^ 
appeUoxt  chacun  i^^plement  paifoign^pio^ 
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Je  prévaux  de  nos  jours ,  ^  plus  d\.n  pciioiuiagc 
Sôttftiiroic  dans  û  peau  6  l'on  changeoic  de  ton. 
'  Ma  première  moirié  fans  (îraude  ni  furprifc  , 
Exprime  un  mot  Laûa  »  uoe  ville  conquife  > 
Mais  Louis,  toujours  grand  ,  aa  titre  de  lEamqaeiir 
Préfère  le  furaom  de  Pacificateur. 
Je  poarfuis  :  firr  crois  pieds  (ans  décoor  je  ckû^ 
mine  ; 

Avec  moi  très-fbuvenc  on  s'amufè  ,  on  badine. 

Un  membre  rcfte  cncor.  A  quoi  fert-il  i  i  lienj 
A  me  fertUifcr.  De  l'Empire  Chrétien 
Je  peux  par  Con  fecours  lorniei  la  capitale  j 
Un  Apôtre  des  Francs  ,  fa  ville  épifcopale.  ' 
Avançons  i  je  contiens  celui  *^ul  dans  ia  main 
Modère  &'régit  feui  le  pouvoir  fonverain  : 
Uanom  at  ribùtifau  Monarque  de  France; 
f  nie  qui  de  la  mer  ia  reçu  la  naiffance  ; 
Un  juge  des  enfers  ,  un  infcûe  ,  une  fleur  ; 
i>euz  hommes  tout  divins  ^  de  Rome  un  fondai 
teur  i 

Ce  mot  que  tendrement  profère  une  maîtreffe; 
la  cité  de  David  »  im  (igne  d'allégrefle  ; 
Un  fleuve  ,  un  bei  oifeau ,  plus  d'un  con  muâcal^ 
fjn  perfide  élément  »  un  péché  capital , 

plus  pur  des  métaux  ,  ce  bien  que  facrifie 
Un  héros  pour  fon  Roi ,  pour  fauver  fà  patrie  ; 
Une  plante    Mais  chut ...  Car'  fi  je  diioii  tout  ; 
Je  pouflèrois ,  Leftear.^  ta  patience  i  bout» 

/.  L.JB»        Laval ,  an  Mam. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES; 

.  Seattle  publique  de  1^ Académie  Françoife  , 

i«  2  5  .-4«K/ 1 7  5  4, 

M.  de  Boiffy  ayant  été  élu  par  l'Acadé- 
mit'à  la  place  de  M.  Nericauit  Def» 
touches ,  vint  X  prendre  fcancc  :  <e  choix 
avoK  été  prévenu  par  les  vœux  du  public  , 
de  qui  M.  de  BoilTy  a  ii  bien  raérite'^depuis 
long-tems.  Il  fut  reçu  dan*  cette  aireniblce 
avec  ces  rranlports  vrais  &  unanimes,  ces 
ajjpiaudiflèmens  animés ,  témoignages  fla- 
tcurs  &  non  équivoques  de  l'eftime géné- 
rale ,  &  qui  font  un  hommage  que  l'on 
rcndoit  autant  à  l'honnâecé  des  mœurs 
qu'aux  talens  de  refprit..Nous  allons  tranC- 
crire  le  difcours  qu'il  prononça. 

»  Meflî  -urs,  ma  foibie  voix  dans  ce 
»  moment  oeut  â  peine  articuler  &  fe  fai- 
»»  re  entendre.  Elle  eft  érouffée  par  la  crain- 
"  ^%^"l"?*«nrpircrafpe,a  d'une  aflèmblée 
»  refpcébbie.  Xa  joie  d't-rre  affis  parmi 
»  vous,  achevé  de  niôcer  la  parole.  Je  me 
»  Ui«  pour  avoir  trop  â  dire .  &  je  trouve 
»  la  pi  ofe  rrop  foibie  pour  exprimer  m* 
»  reconnoilTance.  Permettez  -  moi ,  Mef- 
I»  fienrs ,  de  U  faiie  gciater  en  vers  j  ç'eft 


* 
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»  ma  langue  familière  :  le  Sophocle  de 

»  notre  âge  l'a  parlée  le  premier  dans  une 
»  occafion  paceiUe  s  il  eft  £aic  pour  fecvir 
»  de  modèle.  Quelque  danger  qu'il  y  ait 
latàle  ftiivre  t  i^oferimicer  en  ce  point} 
M  lè  fenriment  me  tiendra  lieu  de  génie, 
n  Mon  cœur  me  le  confeille  :  je  cède  à  fon 
.  u  impulfioii  ;  elle  eft  plus  iure  que  refprit  > 
p  &  mérite  mieux  votre  approbation» 

ODE. 

Venez  ,  iivîne  Potf  é  ^ 

Prètcx-moi  vos  traits  les  plus  fortSé_ 

De  vos  cours  la  not>le  énergie 
*    Peut  feule  rendre  nies  irànCpotls^ 

Mon  dme  étoit  impatience    «  • 

Mais  je  fuis  payé  de  Partcntc 

Par  le  bonheur  dont  je  jouis*  . 

Je  frappe  au  temple  de  Mémoires 

il  s'ouvre  »  &  le  jour  Àc  ma  gloire  ' 
.   £û  k  fctc  du  grand  LoùiSt 

Je  frémis  :  ou  va  mon  audace  ? 
Quel  cft  le  péril  que  je  cours  r  . 
le  grand  homme  cjue  je  remplace  ^ 
Eft  le  Térencc  de  nos  jours. 

3'ofc  marchej  dans  fa  carrière. 

Defteucbe  cft  près  4e  Molière  ; 

Aataa( 
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Atttint  que  jt  fuis  loin  de  iuû^ 

Ami  liant  Je  la  iageflc  , 
Il  fçut  divertir  fans  hâSéttè , 
ht  aous  inflruire  iàns  ennui* 


l  le  vîcc  ,  avec  un  bras  d'Hercule , 

Dans  [es  échu  eft  combattu. 

Us  (ont  Teffroi  du  ridicule , 

Et  récole  de  la  vertu. 

Cette  morale  »  ces  maximes , 

Qui  régnent  par  tout  dans  fes  rirxies 

C'eft  dans  fon  cœur  qu'il  les  pui£u 

Son  arc  ne  lut  point  un  dciirc  : 

En  Philoiophe  on  le  vie  rire^ 

£n  citoyen  il  aniufa. 

.  * 

Il  ne  borna  point  (on  g^nie 

Dans  les  limites  de  TAuteur  > 
U  fîic  y  pour  lèrvir  (à  patrie , 
Utile  Négoc/atcur* 
U  fçttt ,  comme  un  plan  dramatique , 

Conduire  un  projet  politique. 
D'Adiilbnil  fuivit les  pas; 
Et  contre  l'aveugle  ignorance 
Prouva  qu'un  Ecrivain  qui  peûlè  ^ 
A  l'cfprii  de  tous  les  Etats.  * 

m. 
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Ici ,  quand  li  more  vous  l'enlevc. 
Qui  prend  le  foin  de  m'inftaller? 
C*eft  de  Thalie  un  autre  clcve , 
Qui  peut*  lui  fetil  la  confoler. 
Répare  fa  perte  faule: 
Ce  n*eft  que  dans  la  capitale 

Que  doit  briller  le  vrai  taîcnr. 
Gre^et  »  ton  devoir  eft  de  plaire  ; 
Le  Méchant  te  demande  un  frère , 
Et  Paris  empreilé  Tattend, 

De  cet  augu(h;  fanftuaire. 
Le  ioudateur  lut  Richelieu* 
Sëguier  en  devînt  la  lumière  : 
Louis  le  Grand  en  fut  le  Dieu. 
Son  fils  en  eft  l'appui  durable. 
Les  arts  »  fous  fon  empue  aimable,* 
Croiflem  &  régnent  tour  i  tour. 
Il  comble  d'iionneurs  ce  Parnaflc, 
Que  vois-)e  ?  un  héros  de  (kractf 
y  ient  d'y  ic^ aadre  un  plus  beau  jour; 

Ce  choix  afoute  un  nouveau  loftre 
Aux  premiers  fujcts  d-ApoHoa. 
Pour  vous ,  Aréopage  illuftre  , 
Quel  honneur  d'avoir  unBqurbou  l 
Il  n^eft  plus  rien  qui  vous  désroife  i 
Dcfoxmais  ^  de  votre  devUc 
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JToXLt  garantit  là  vérité.  t  * 

Un  Corps  ,  dont  Lôuis  cft  le  maître^ 
£t  dont  Clermont  hh  gloire  d'itre ,  t 
Eft  fur  de  rimxnortalué.  •  - 

■ 

^    Mais  les  cicux  exaucent  la  France  1 
L'aitain  tonne ,  &  fpa  bruit  gncrricr  « 
-D^on  Prince  annonce  la  naiflancc  j 
'  Je  la  célèbre  le  prcinicx.  4 
Soutiens  da  temple  de  Mémoire  ;  ' 
Ne  m'enviez  point  cet  ce  gloire  ^ 
Le  2éle  feuj  m'a  rran/porté  ;  <- 
Que  vos  chanrs  fe  hâtent  d'éclorre  f  -  -  • 

Brillez beatt)dtir;'foibleâtirore; 
Je  devance  votre  clarté.  '  > 

Nous  allons  copîçc  quelques  morcelas 
de  la  réponfe  de  M.  GrefTet ,  Diredcur  de 
rAcadçmic,  Aprè5  avoir  rendu  juftice  a^ 
mérite  Ôc  aux  ouvrages  de  M.  dt  BoifTy  , 
par  des  éloges  pleias- delpât  &  de  can^ 
4eiir ,  il  lui  die  :  .  ^ 

»  Dans  ce  concours  brillant  &  non^ 
»  bceux  des  témoins  de  votre  triomphe  » 
M  vous  n'avez  que  des  amis.  Ces  applau-, 
»  diiremens  iinceres,»  cecce  iàtisfaâiqn  gé« 
n*  nérale  de  vous;  voir  aflis  parmi  nous  ^ 
m  vous  louent  plus  éloquemment  que  je 
f»  ne  pQuripis  faici^.  La  réumpq  des  fenri*- 
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»  mens  >  ce  fuifrage  de  la  renommée  f 
»  doit  ici  vous  épargner  »  ainfi  qa  a  ceux 
w  qui  m'ccoutenx  %  &  à  aïoi  mtmc  ,  les 
99  détails. &  l*ennui  d'un  éloge  en  face. 
»  Heureux  celui  dont  la  gloire  ell  indé- 
.  9  p^ndance  de  ce  uibuc  faftidieux  &c  fn- 
»  vole  ,  dont'  on  n'a  point  â  iuftifier  la* 
»  borieufement  les  preuves,  ôc  qui  comme 
99  vous ,  Moiifieur »  eft  annoncé  par lefti^ 
»  me.  publique  ,  porté  par  le  vœu  de  la 
S9  patrie  »  6c  tecommandé  par  lui-même  l 
»  Quand  on  ra(îemble  tous  ces  avantages 
99  que  diipeofe  uue  équité  fouveraiiie  »  ÔC 
99  qu'elle  ne  difpenfe  qis*i  peu  de  gens  ; 
9»  comm^  on  ne  doic  point  la  réputation  à 
9»  de  petits  proceâreuts  »  ni  Ct$  titres  à  de 

j>  puics  prcrcniions  ,  m  fon  exiftence  à 
91  refprit  d'aucrui  >  on  ne  doit  aufli  fon 
99  adoption  dans  cette"  compagnie  ,  ni  â 
ff  Tindécence  des  brigues  ,  ni  à  ilmpor** 
99  tunicé  des  inftahces  ,  ni  aux  reflbtts  rou- 
it jours  caches  &  toujours  vifibles  d'une 
99  injufté  &c  ridicule  féduâion.  Supérieur 
97  aux  appuis  étrangers  ,  le  mérite  vcrita- 
99  ble  fe. protège  lui-même  ,  il  refte  tran« 
99  quille ,  &  la  gloire  içait  le  trouvtor. 
^  M.  Greflec  fait  enfuite  le  portrait  de  M,* 
Deftouches  :  ce  morceau  mérite  bien  d'ê-* 

tic  cranfclir. 

-  99  Né  avcf  un  eiprit  élevé  >  snç  amQ 
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n  ferme  ,  des  fencimcns  nobles  ,  &  cette 
»>  fupérioricé  de  calens  qui  s'étend  à  tous 
»  les  genres ,  M.  Deftouches  /çuc  remplie 
>  également  bien  tous  ceux  aufquels  il  fuc 
»  appliqué*  Chargé  des  aifaires  de  FratK- 
w  ceà  Londres,  il  Içuc  rendre! ion  niuiit- 
»  tere  également  utile  6c  agréables  foa 
t>  maître  &  à  l'Angleterre,  Son  taknt  fin- 
»  gulier  de  connc^icre  d'appro£Qiidir  ^ 
f»  a  apprécier  les  hommes ,  &  de  levée 
w  d'une  main  prompte  &  fure  tous  les  voi*» 
#s  les  dont  l'intérêt ,  i  amoin.  propre  Se  la 
»*  faufCetc  s'enveloppent  ;  ce  raient  qu'il  a 
99  (i  bien  prouvé  »  lauroic  conduit  jpitts 
»  long*tems  Se  plus  loin  dans  la  carrière 
des  négociations  &  des  emplois  les  pliis 
?«  diftingués ,  fi  refpric  pbiloiophique  in- 
»  icahble  à  l'ambition  ,  &c  le  penchant 
»  impérieux ~du  génie  ne  lavoient  rame* 
w  né  dans  le  fein  duloifir  que  demandent 
»  les  arts.  Philofophe  fans  en  être  moins 
»  citoyen;  accoutumé  à  ne  voir  la  gloiie 
»  réelle  des  talens  que  dans  Tutilité.  dont 
J9  ils  peuvent  être  i  la  iociésé  >  il  teturnà 

»  toutes  fes  vues  vers  ce  but  refpeAable  % 
99  Se  montra  que  la  Comédie  ,  quand  elle 
M  eft  inftraâive  &  noble  »  bien  loin  d  être 
»  enveloppée  dans  la  prqfcription  autres 
»  fois  prononcée  contre  te  crime  Se  la  baf« 
ji  felTe  de  la  f^rce  antique  ,  doit  être  rer 

£iij 
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.  »  gardée  comme  l'école  de  la  raifon  &  des 
n  mœurs  >  école  plus  utile  par  le  pouvoir 
ii  (le  Tagrément  y  qne  ne  le  ibnc  tant  de 
M  crailés  de  morale  qu'on  lie  fans  goût ,  ou 
qu  on  ne  lit  pas.  Il  fçavoit  qu'il  eft  des 
rems  ou  la  dépravation  de  le  délire  peu- 
vent  être  portés  à  un  û  haut  point ,  que~ 
ft  ni  le  refpedt  des  mœurs  ,  ni  le  frein  des 
ai  bieaféaiices  >  ni  les  lou  du  boa  feus 
«»vitii-meme  ,  ne  confervent  prefque  plus 
^  d*aa>pire  fur  Us  hommes  >  6c  que  dans 
%  côs  tems  funeftes  où  la  raifon  le  tait  «  ou 
v  la  vertu  eft  également  muette  ,  le  ridi- 
jiLCule»  ce  tyran  univecfel  ôc  ù,  nécelTaire  » 
»  peut  fcul  élever  encore  avec  quelque 
j»  fruit  une  voix  impérieufe ,  commander 
-»  aux  efpcits  égarés  y  couvrir  le  vice  d*un 
opprobre  falutaire  >  &c  rétablir  les  bat- 
»  rieres  de  la  raifon  Se  de  la  venu.  Tek 

>^  furent  fcs  principes  fes  travaux  y  fu- 
a>rent  conformes      le  fuçcès  dut  lépocH 

dre  à  fes  travaux. 
"  L'éloge  de  M.  de  la  Chaudee  fuit  ce- 
lui de  M.  I>eftottches  frafMrès  quoi  M.  Gref- 
iet  expofe  quelques  réflexions  fur  la  Co- 
médie. L'Auteur  du  Méchant  eft  bien  fait 
pour  nous  éclairer  fur  les  principes  de  cet 
art  utile  &c  agréable ,  &c  fur  ks  moyens  de 
f)ré venir  la  décadence  dont  il  eft  menacé. 
Molière  eft  le  modèle  que  les  Aateurs  co^ 
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mlques  ne  doivent  pas  perdre  viie, 
dit  M.  Greflet*  1»  Da  fein  de  la  4>afle(re 

w  &  du  mauvais  goiu ,  Alollere  ,  écîairé 
1»  par  la  nature  »  ofa  s'élancer  courageufe** 
«  ment  loin  des  routes  communes  >  &  por- 
M  té  fur  les  ailes  du  génie  >  il  fçut  bienrôt 
»  s'élever  à  une  fphere  nouvelle  ,  d'où  il 
n  donna  aux  hommes  des  piécepics  ,  des 
0  modèles  &  des  plaifirs.  Voila  {on  exem- 

w  pie  :  que  nous  erifeignc-t-il  ?  L'invaria- 
n  ble  principe  de  ne  point  fe  laxiler  fub- 
9$  juguer  par  le  goût  du  tetfis  9  quand  le  vrai 
99  gout  S  alcere ,  s'éclipfe  ^  &c  touche  au 
p  moment  de  fa  chute.  Il  eft  à  craindre  que 
«la  manie  des  nouveautés  ,  pour  qui  le 
'  1»  luxe  de  nos  jours  multiplie  fi  laborieux 
w  fement  les  colifichets  &  les  riens ,  & 
n  fait  fervii  la  magnificence  à  la  petiteflè  9 
»  ne  vienne  également  ufarper  au  théâtre 
9è  la  place  des  objets  vraiment  nobles  , 
»  vraiment  utiles  »  n*y  falle  fuccéder  la 
»  ^emilleffe  a  la  grandeur  ,  les  phofphores 
11  a  la  lumière»  le  néant  â  lexiftence  î  il 
»  eft  à  craindre  que  n'offrant  plus  fur  la 
»  fcene  qu'une,  foule  de  petits  tableaux  . 
^  plus  ou  moins  neufs ,  on  ne  néglige  to-  • 
»  talement  de  peindre  les  grands  carade- 
o  res»  Les  demi  ^  connoifleurs  qui  nient 

99  tout  ce  qui  les  pafie  ,  prcrcndront  qac 

à*, tous  les  grands  4;araâ:eres  font  épuifés  > 

E  liij 
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»  qu'il  ri'eft  plus  de  ces  couleurs  primiti- 
»  ves  à  oStit  »  6c  qu'il  ne  reftc  que  des 
>j  nuances  légères  à  crayonner  :  langage 
9>  de  Tienorance  &  de  la  médiocrité.  Si 
»  1  on  n'a  plus  à  caraâérifer  de  ces  tidica- 
»  les  groilicis  d'un  iiécle  moins  éclairé  >  ua 
99  monde  tout  nouveau  ne  refte*t-ii  point 
«  â  peindre  ,  à  iuftruire  ,  depuis  qu'à  la 
1»  honte  des  homoies  »  les  vices  les  plus  fu-> 
j>  neftes  fe  font  polis ,  colorés ,  embellis 
»  au  poiiic  de  n^ècce  plus  que  des  fujecs 
j>  de  plaifancerie  }  La  carrière  du  comique 
»  ne  s'ccead-c-elle  point  de  jour  en  jour  > 
»  depuis  que  la  déraifon  s  accrédite  ibus 
»  le  nom  d'vfpric  ,  que  les  précentions  de 
*»  toute  efpece  font  tant  de  petites  renom- 
»  mces  fans  mérite ,  ôc  que  les  ridicules 
n  même  fc  aoyent  lair  &:  le  ton  des  gra- 

ces  ?  Ofons  donc  arracher  d*une  main' 
»  courageufe  tous  ces  voiles  impofteurs  : 

portons  le  jour  de  la  vérité  par  tout  où 
w  il  mancjuc  encore  :  &  fi  li  révolution 
»  du  chéatre  &:  du  gout  eil  inévitable» 
»  ainfi  que  celle  dés  mœurs ,  retardons  en 
9»  du  mouis  le  moment  funefte. 

L'Académie  Françoife  diftribua  les  prix 
d'Eloquence  &  dç  Pocfie  le  même  jour. 
Le  prix  d'Eloquence  dont  le  fujet  étoit 
U  crainte  in  ridicule^  fut  adjugé  au  R.  P. 

Courtois >  Jéfuite^  quia  remporté  cçlui 
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de  Tannée  175 M.  le  Mieie  qui  a  été 
déjà  coaronné  Tannée  palTée  »  a  obtenu 
le  prix  de  Poëiie  »  donc  ï Empire  de  la  MO" 
1^  étoit  le  fujet. 

L'Acadcraie  propofe  pour  fujec  du  prix 
^  d'Eloquence  de  Tannée  1755*  :  En  quoi 
eonfijle  tefprit  fhiUfophique  ?  conformément 
%  ces  paroles  de  TEcricure  :  Non  flm  f^c-- 
re  quâm  oportct  faperc*  Ëp.  ad  Rom.  1 


Séance  pubU^ne  de  t  Académie  des  Skiencet 
&  BeUes-Lenres  d'Jimiens  ^  ehe  Aoât 

L'Académie  des  Sciences ,  ;  Belles  -  Let- 
tres &  Arts  d'Amiens  ,  célébra  le  z  j 
Aouc  la  fèce  de  S.  Louis  ion  jpacron  ,  dpac 
le  panégyrique  fut  prononce  par  M.  GpL* 
V     de  5  Chapelain  de  l'églife  cathédrale. 

M.  Houzé  j  piredeur ,  ouvrit  la  fcance 
par  un  discours  fur  la  néceflîté  de  fe  for^ 
mer  un  caraâ:ere  Se  un  génie  citoyen»  v 
M.  Vallier ,  Colonel  d'Infanterie  »  Aca- 
démicien honoraire  ,  lue  un  Pocrae  ï^t 
TEmpire  de  la  Mode.  y 

M.  Baron ,  Secrétaire  perpétuel ,  les  élo- ' 
ge^  de  Dom  Bouquet  &  de  M«  Seçot^tfq;^ 
Académiciens  honoraire^!  mons  dans  le  - 
cours,  de  Tannée»^ 

Ev 
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'  M.  Defmery  ,  un  difcours  donc  le  fujet 
éediti'inflaencè  de  l'air  fur  le  cefnpératnenr« 

Les  autres  ouvrage»  qui  remplirent  la 
féancc  ,  furenc  un  mémok'e  de  M*  d'Han<- 
geft  fur  M.  TAbbé  de  Camps  ,  homi  le  de 
Lettres,  ne  à  Amiens.  Deux  fables  de  M. 
de  Riverh  Un  Poëme^e  M.  Vallier  fuf 
l'Amoiu  de  la  patrie  ,  qu'il  termina  par 
i  cloge  du  Roi  &  TexpreATion  de  la  joie 
publique  caufée  par  la  nailTa nce  du  Prin- 
ce que  le  ciel  venoic  d'accorder  aux  vœux 
delà  France. 

L'Acadaiiie  donna  deux  prix  >  l'un  à  une 
diUertation  fur  les  Laines  ,  donc  M.  de 
Blaiicli^n  ille  y  de  Paris ,  eft  l'auteur  :  Taucre 
à  un  mémoire  fur  la  Tourbe ,  fait  par  M* 
-deBelleri. 

Pour  fujets  des  deux  prix  qu'elle  diftri- 
buera-  le  i  y  Août  1755»  l* Académie  pro- 
pofe  les  qucftions  fuivantes  :  ' 

Q/^ei  «  été  en  France  (ém  du 
&  des  finances  depuis  Hugues  Ca^et  juf^H'À 
jFrançois  /?  "    *         •     ^  ' 

■  -  %f /  cjl  T effet  in  prix  oh  du  taux  de  fin^ 
tiret  de  tardent  fur  U  ctdtttrc  dits  terres  &^ 
fur  Je  comrnerci? 

•^Chacun  des  prix  fera  une  mcdaille  d or 
de  là  valeur  de  trois^  trtàis  livres. 

Lèk  Auteurs  adreffèront  Ictits  oiivraees  , 
aâranchis  de  porc ,  avec  leurs  noms  Se 
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leutt  deviles  y  cacheccs  9  avanc  le  pti^mier 
Juin  1 7  5  5  5  à  M.  Baron ,  Secrétaire  perpé- 
tuel de  TAcadéaiie  >  à  Amiens. 

Rfcueil  de  ventes  pratiques ,  concer- 
iiatic  le  dogme  ôc  la  morale  »  poût  le  régie* 

nienc  de  refpric  &  du  cœur  ;  par  M.  Picard 
de  Saine  Aaon  »  Do^en  de  Sainte  •  Croix 
tfEftàmpes  5  &  Doâeur  de  Sorbonnc.  A 
Paris ,  chez  l^mctm  y  rue  S»  Scverin  >  1 7  5  4> 
f/f-  \%  1.  vol. 

Le  public  eft  inondé  de  brochures  où  la 
religion  &  les  mœurs  font  attaquées  fans 
ménciçcmenr.  Il  fe  trouve  heureufemenE 
des  gens  pieux  Se  fçavans,  comme  M.  Pi- 
t3Lfd  de  Saint  Adon  ,  qui  préfentent  le 
coatrepoifon.  On  trouvera  dans  le  livre 
que  noas  annonçons  »  des  prcietvatifs  coti- 
ne  les  paralogifmes  des  incrédules  &:  cou- 
rre les  maximes  des  libertins.  L'Auteur  a 
divifé  fon  ouvrage  en  leârures  :  si  s'y  en 
tcouve  cent  quatre. 

Chansons  choifies  dcM.de  Cou- 
lange  >mifes  fur  des  airs  connus.  Nouvelle 
édition,  A  Paris  9  chez  Falleyre  fils ,  rue  S*  , 
Jacques  i  ôc  CaiBcau ,  quai  des  Augu^ns  » 
1754  ,  I  vol. 

Ce  recueil  d'un  des  hommes  les  plus 
a^^réables  da  règne  de  Louis  XIV ,  eft  trop 
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connu  pour  que  nous  devions  nous  / 
arrêter 

Gr  AUM  AIRE  Françoife  ,  ou  la  ma* 
niere  dont  les  perfbnnes  polies  &  les  bons 
Auteurs  ont  coutume  de  paclcr  &  d'écrire. 
Ouvrage  clair  &  précis  »  dans  lequel  les 
principes  font  conhnnés  par  des  exemples 
choifis ,  inftruâûfs  &  agréables.  Par  M* 
l  Abbé  de  Vailly.  A  Paris  ,  chez  Dibure 
l'aîné  ^  quai  des  Auguftins  »  à  limage  Saine 
Paul ,  1 75 4  j  in-i  i.  i  vol.  a  livres  %o  Ù 
relié. 

Recueil,  pour  fervir  d'cclaîrciflê— 
ment  déuiilé  fur  la  maladie  de  la  âlie  d  Ufv 
tireur  de  pierres  du  village  de  Saint  Geof- 
nies  >  près  de  Langres»  laquelle  depuis 
plusieurs  années  jetroic  des  pierres ,  taacot 
par  la  bouche ,  tantôt  par  la  voie  des  uri- 
nes ,  &  i  qui  on  en  a  tiré  de  la  veiGe  i 
douze  reprlfes  différentes.  Par  M.  Morand, 
Ecuyer  »  Dofteur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ^  Profeflcur  d'Anatomie 
icdei  art  des  accouchemens  pour  les  Sa-  ^ 
ges-femmes.  A  Paris. ^dy^  DtUguetUxWC 
S.  Jacques ,  1 7^5 ^in-iL.  i  vol..     ,  . 

L  A  Pléiade  Françoife  ,  ou  fEfprîtdes 
feptpius  grande  Pocces.  ABcrlifk^  & 
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.  trottve  i  Pdris ,  chez:  Dmhefii€  >  rue  S.  JzC'^ 

quQS.iu-ix^i  vqL 

Bibliothèque  des  Philo  fophes  al- 
cbymiques  ou  hermétiques»  concenanc  plu* 
fieurs  ouvrages  en  ce  genre  très-curieux  & 
utiles, qui  n'ont  point  encore  paru  9  précé- 
dés de^ceux  <ie  Philaleche ,  augmentés  & 
corrigés  far  1  original  Anglois  &:  fur  le  La- 
tin \  coni«  4.^*  divifé  en  deux  parties.  A  Pa^ 
rh\  chez  CsUUai^  j  rue  Saine  Jacques» 

Jean  Faulcoa  ,  Imprimeur  du  Roi ,  à 
Poitiers  >  vient  de  réimprimer  une  méchor 
de  nouvelle  pour  apprendre  parfaitement 
les  règles  du  Plain-chancôc  de  la  Pfalmo^ 
die  >  avec  des  Medès  &  autres  ouvrages  en 
plain-chant  figuré  &  mufical,  à  voix  feule 

en  prcie  >  à  lufage  des  Paroiilès  &  des 
Communautés  religieufes  ,  (icciica  M.  TE- 
vêque  de  Poitiers  >  féconde  édition  confî- 
dérablement  augmentée  ,  revue  &  corri«> 
gée  par  M«de  laFeillée,  Eccléfiaftique. 
Ce  livre  fe  trouve  à  Fan$  >  chez  Hiriffémt 
1  aîné  >  Libraire ,  rue  S.  Jacques. 

Les  heureux  orphelins  >  Hiftoire  imi" 

tée  de  TAnglois.  A  Bmxelles ,  chez  les 
ftetcs^f^ajfe  i.  &  fe  trouve  à  Paris  x  chez 
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J^rank  ,  première  &  deuxième  partie  i 

31754- 

Un  jeune  Gentilhomme  Anglois  nom« 
mé  le  Chevalier  Rutland  /  après '^ivoir 
parcouru  rEuiope  ,  dégoûté  du  tumulte 
des  Cours  &  du  vuide  des  plaiiirs^  fe  retire 
dans  une  campagne  pour  y  jouir  tranquil- 
ïemenc  de  lui-même  i  la  ledure  «  la  ehaf-^ 
fe  ,  les  réflexions  rempliiloient  fon  loihr. 
Se  promenant  ua  jour  dans  fon  jardin  ,  il 
fut  furpris  d'entendre  des  piaimes-près  de 
lui }  il  s'approciia»  &  apper çut  dans  un  bof- 
quet  une  corbeille  »  dans  laquelle  il  trou* 
VA  deux  enfans ,  avec  une  leure  qui  lui 
apprenoir  que  ces  deux  enfans  étoient  )u-^ 
meaux  ,  qu  ils  étoient  bapcifés  fous  le  nom 
d'Edouard  ôc  de  Lucie  ,  &  qu'on  les  con- 
iioir  à  fa  gcnérofité  for  Topinion  qu  oti 
avou  de  fes  vertus.  Le  Chevalier /nlicllta 
pas  >  il  leur  fit  fur  le  champ  donAM:  lOHd 

les  fe.onrs  nécefHiires  ,  &  nprcs  ces  pre- 
miers foins ,  il  fit  dès  recherches  pour  dé*  • 
couvrir  à  qui  ils  pouvoicnt  appartenir  ,  & 
par  qui  ils  avoicnt  été  portés  dans  fon  jar- 
din ;  mais  routes  fes  perquifitions  ftirenr 
inutiles.  »  El)  bien,  dit-il  >  en  regardant  . 
»  avec  une  bonté  tendre  ces  petits  infor* 

»>  runes ,  a  qui  que  ce  foie  qu'ils  appar- 
M  tiennent ,  je  ne  trahirai  pas  une  con- 
m  fiance  qui  m'honore.  Que  m'importe' en 
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efFec  de  fçavoir  à  qui  ils  doivent  le  jour  l 
ils  ont  befoin  que  je  le  leur  confcrvc  ,  ôc 
>^  c  eft  tout  ce  qu'il  faut  à  mon  cœur  ....  ' 
»  Par  goût ,  le  Chevalier  prit  infenfiblc- 
ment  aux  deux  enfcins  qu'il  clevoïc  ,  Tin- 
»  térêc  que  d'abord  ils  n'avoiem  dû  qiVs^ 
99  fon  humaiiué.  Leurs  yt^ux  innocens  l*a- 
»  muloienc      à  mefure  que  leurs  idées  le- 
f>  développoienc  ,  il  fe  Faifoit  un  plaidr  & 
I»  même  une  occupation  fui  vie  de  les  for* 
»  mer  &  de  les  étendre*  La  nature  fem* 
w  bloit  vouloir  le  payer  de  là  générofité 
ji  de  -Tes  foins  >  par  le  caractère  dont  elle 
^  avoit  doué<esdeux  perirs  infortunés. 
Rutiand ,  malgré  fa  tendrede  pour  eux  » 
-  fentie  qa'il  falloir  enfin  s'en  féparerpouc 
\c\^  donner  une  éducation  convenable  à 
un  âge  plus  avancé.  Il  mit  Lucie  dans  une 
de  ces  maifons  ,  qui  en  Angleterre  tieii- 
lient  lieu  de  Couvens  ,  &  qui  {ont  defti- 
nées  â  l'éducation  des  filles  de  la  première 
qualité  :  il  n'épargna  rien  pour  dévelop^ 
per  les  rares  difpofitions  qu'il  avoir  apper- 
çues  en  elle ,  &  fes  foins  eurent  tout  lù  - 
iuccès  qu'il  en  pouvait  efpérer.  nia  tcn- 
^  dre  reconnoidance  de  Lucie  pour  le  Che- 
valier ,  lui  donnoic  un  défit  û  vif  de  fe 
^  perfeârîonner  en  tout  3  que  qtiand  elle 
^  >»  n'àuroit  pas  reçu  de  Ja  nature  les  plus 
1^  heureufes  difpofitions  »  elle:  auroit  pu 
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»  les  emprunter  de  ce  femimcnr. 

Edouard  tue  mis  eacrc  les  mains  d'un 
Doâeqr  crès^céiebre  y  &  envoyé  enfuite  à 
rUniverficé  d'Oxford  ^  pour  mettre  U  der- 
nière main  à  fon  éducation^  Il  fie  les  pro- 
grès les  plus  rapides  >  &  il  porca  Ci  loia 
ton  goût  pour  les  fciences ,  que  Rutland 
craignit  qu'il  ne  lui  fut  préjudiciable. 

Moa  cher  Edouard  ,  lui  dic-il  » 
»  vois  avec  beaucoup  de  plaifir  le  goûç 
M  que  vous  avez  pris  pour  les  lettres  r  mai$ 
»  je  voudrois  ,  s'il  écoit  poi&blê ,  que  vous 
^  n  vous  y  livraflSez  avec  moins  de  fureur  » 

3î  &c  que  vous  puÛiez  fur  tout  éviter  cercQ 
»  force  de  pédanterie  que  nous  autres  An* 
p  glois  ne  prenons  que  trop  ordinairement 
«•  dans  nos  Univerfités  ,  &  ddnt  1  âge  >  le 
»  commerce  du  monde  ,  les  plus  grandes 
9'  places  ne  nous  défont  pas  toujours.  Cuir 
»  tivez  les  lettres  y  mais  gardez  vous  de 
I»  vous  livrer  à  Tétude  de  façon  d  ne^vous 
D  |)as  laider  le  ttms  de  refléchir ,  &c  peut** 
»  être  à  vous  en  ôter  les  moyens.  La  na-r 
»  ture  ne  veut-être  ni  trop  parée  ni  trop 
»  nue.  L'ignorant  dégoûte  ,  le  fçavant  en- 
»  nuye«  CuUivez-donc  vos  talens  >  mais 
•  '  »  encore  une  fois  ^  ne  les  chargez  pas  :.its 
M  ne  font  riea  fans  les  grâces  >  &  les  gra- 
»  ces  ne  peuvent  pas  exifter  fans  le  natu:; 
rel. 

> 
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Rudand  demande  enfuicd  à  fon  pupille 
quel  ccoic  1  ecac  auquel  il  fc  deftinoic, 
Edouard ,  après  avoir  marqué  à  fon  bien- 
faiâeur  fa  Ibamiflion  à  couc  ce  qu'il  exi«> 
geroic  dejui,  lui  avoua  enfin  fon  pen- 
chant :  le  goûc  le  plus  vif  ravoic  décidé 
pour  le  parti  des  armes,  Rutland  ne  le  vie 
qu'avec  peine  v  mais  n'ayant  garde  de  s  op« 
pofet  à  une  inclination  trop  marquée ,  il 
obtint  pour  lui  un  emploi  >  &  le  fie  partir  > 
après  lui  avoir  donné  non-feulement  les 
commodités  néceflaires  ,  mais  mcme  roue 
ce  qui  ppuvoit  lui  attirer  de  la  coniidéra- 
tion  dans  fon  crar. 

_  Ruriand  ht  auili  venir  Lucie  à  Loiu 
dres  ;  il  fut  enchanté  6c  furpris  des  pro* 
grès  qu  elle  a  voit  faits.  La  régularité  des 
m  traits  fe  joignoit  en  elle  à  un  air  fpiri-» 
»  zu  A  &c  fin  \  des  grâces  fans  apprêt  ,  H- 
m  bres  &  tout  à  la  fois  modelles  >  un  air 
»  noble  &  ingénu  ;  ce  je  ne  fçais  quoi  en- 
»  fin  qui  fe  fent  Ci  bien  &  fe  définit  fi  mal  f 
M  achevojt  de  rendre  Lucie  la  perfonne  du 
»  monde  la  plus  féduifante.  Le  Chevalier 
M  fut  aufli  content  de  fon^fprit  que  de  ùl 
»  ficrure  ;  il  le  trouva  naturel  &c  orné  \  fon 
»  cœur  lui  parut  droit  &c  rempli  de  tous 
n  les  principes  &  de  toutes  les  vertus  qu'il 
i>  pouvoir  defircr. 

JLe  dépux  d'Edouard  laiflà  dans  Tefprit 
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ue  Rudand  des  imprcfllons  de  triftefTe  qu'il 
crut  pouvoir  effacer  en  retenant  Lucie  au« 
pics  de  lui;  «  mais  loin  que  la  prcfcace  ôc 
a  les  ioins  de  Lucie  Ment  fur  Ton  a  me 
9f  l'effet  qu  il  aVoic  paru  en  attendre  »  ils 
»  fembloienr  ajouter  à  fa  mélancolie'. .  .  . 
M  II  devînt  diflraic  ,  fombre  >  inégal  & 

n  prcfque  brufque  j  tour  à  tour  il  cher- 
M  choit  ôc  fuyoit  Lucie  cent  fois  le  jour 
M  il  Tappelloit ,  &  la  rcnvoyoit  dans  fon 
P  appartement. 

Il  fe  réfolut  enfin  à  la  faire  retourner 
dans  fa  retraite  »  mais  la  violence  qu  ilfut 
obligé  de  fe  faire  pour  la  renvoyer  »  Té- 

claira  fur  fes  fentimens ,  &  il  ne  put  fe 
diiiiiiiuier  Tampur  violent  qu'il  a  voit  pour 
elle.  Il  chercha  à  combattre  cette  pafSon 
dont  il  fentoit  l'inutilité.  Trop  vertueux 
pour  abufer  de  la  facilité  qu'il  pouvoit 
avoir  à  fcduire  Lucie;  l'obfcurité  de  fa 
nailTance  »  qui  pourroit  peut-être  un  jour 
le  couvrir  de  honte,  écolt  d'un  autre côti 
un  obdacle  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
lier  avec  elle  par  on  engagement  phis  fo- 
4ide  :  le  réfulrat  de  fes  réflexions  fut  qu'il 
devoir  étouffer  ce  malheureux  amour.  Il 
voulut  elfayer  à  s'étourdir  fur  lui-mcaie  , 
en  fe  précipitant  dans  le  tumulte  bruyant 
du  monde  ]  il  courut  lcs>  fpeébaclcs  ,  les 
femmes^  les  foupers  i  mais  la  tiiû^efTe  leiui- 
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Voie  par  tout  >  il  ne  trouvoic  cjuc  vuide  > 
qciQ.  fatigues  &  qu'ennui.  Il  réfolut  enfuite 
de  fe  livrer  à  l'étude;  mais  il  n  éprouva  que 
trop  À  quel  point  tefprit  fuU  le  cœur  , 
c&mbien  il  €p  d^Ue  darracher  tun  a  ce  tjni 
Jédnit  Tauire  Enfin  on  lui  manda  que  Lu- 
cie étoit  tombée  dans  un  état  de  langueur  » 
&  que  le  féjour  de  Londres  lui  ccoic  néccf- 
faire  pour  lui  procurer  toi^  les  fecours 
dont  elle  avoir  befoin,  Rutland  Talla  cher- 
x:faer  lui-même  -,  elle  fut  bientôt  rétablie  : 
on  lui  confeiila  enfuite  d  aller  prendre  Tait 
de  la  campagne  }  fon  amant  1  y  condui/k 
avec  plailir  :  livré  a  fa  paflîon  ,  il  ne  cher* 

choii:  plus  1  la  combaccre  ,  mais  il  vouloir 
y  rendre  Lucie  feniible»  Il  ellaya  pluiîeurs 
fois  de  lui  faire  entrevoir  les  fenâmens 
qu'il  avoir  pour  elle  ^  mais  Lucie  trop 
innocente  ne  le  devinoir  pas  encore  »  elle 
ne  lai  icpondic  que  par  des  bioceftacions 
de  refpcâ:  &  de  reconnoiHance  qui  ne 
faifoient  que  hklfer  l'amour  du  Cheva- 
lier. 

'  Rutland  déterminé  enfin  à  l'époufer  ,  lui 

déclara  tpuce  la  vivacité  de  fon  amour  ,  ôc 
le  delTein  qu'il  avoir  formé  de  s'unir  à  elle. 
Lucie  demeura  inrcrdire ,  elle  ne  pur  cacher 
fon  trouble  i  mais  ce  trouble  n  etoit  pas 
celui  que  Rutland  auroic  defiré  ,  il  n'y 
vo/oic  que  die  l'indifierence  >  &  cela  le 
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deferperoît.  Il  fie  à  Lacie  les  plaintes  les 
plusameres  }  elle  lui  prorefta  qu'die  rece* 
vroic  fa  main  avec  plaifir  ;  fon  amant  étok 

trop  dclicat  5  il  vouloir  de  raiiiour  ,  (Se  Lu- 
cie n'en  avoir  pas^  mais  elle  lui  promit  de 
faire  roiis  (es  efforts  pour  faire  naître  en 
elle  ce  feu timenç  qu'il  dciirou  ,  &  de  Tiiii- 
truire  exaâemenc  des  progrès  qu'il  feroic 
dans  fon  cœur.  Rutland  étoit  enchante  de 
la  candeur  de  Lucie  s  mais  il  fentoir  bien 
qu'il  ne  dcpeadroit  pas  d'elle  de  prendre 
de  l'amour. 

Le  Chevalier  avoir  quitté  la  campagne 
pour  revenir  i  Londres,  &  il  n'avait  en- 
core rien  gagné  fur  le  cœur  de  Lucie.  Se 
pronienanc  une  nuit  feul  avec  elle  dans 
fon  jardin  ,  il  fe  trouva  dam  m  de  ses  ma^ 
men''  de  délire  ,  oh  tout  cède  a  la  fajfian  & 
iufparoit  devant  clic.  Il  entraîna  Lucie  fous 
un  berceau  »  il  la  failit  avec  tranfporc  >  & 
fe  livrant  a  toute  la  fureur  de  fes  deArs ,  il 
tenta  de  les  farisfaire.  Lucie  »  malgré  fon 
trouble ,  parvint  à  fe  débarraffêr  de  fes 
bras  9  elle  fe  précipita  â  Tes  genoux^  &  le 
coh  jura  d'une  voîx  tremblante  &  prefque 
éteinte,  de  vouloir  bien  l'entendre.  «  Son- 
n  gez ,  lui  dit-elle ,  du  ton  le  j>lus  tendre 
»  &  le  plus  prclïànt ,  que  c'cft  une  fille 
n  aue  vous  avez  jugée  digne  d  être  votre 
»  femme ,  que  vous  allez  deshonorer»  Son« 
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f»  gez  que  cette  6ile  infortunée  vous  doit 

»  fa  vcrcu.  Ne  ra  en  avez- vous  donc  inipijcé  , 
i»  <jue  pour  m*en  fair^  perdre  le  fruit  avec 
«  tant  d'inhumanité  ?  •  •  • .  Rutiand^  à  qui 
M  rien  n'écoit  plus  nouveau  qu'un  crime  » 
*»  &  qui  pendant  le  difcours  de  Lucie  avoic 
n  eu  lé  tems  de  rentrer  en  lui-même  ^  la  re- 
9»  leva  doucement  >  &  prenant  la  pofture 
x>  qu'il  la  contraignait  de  quitter  :  c*eft  à 
»»  moi  >dic41  trop  aimable  Lucie  ^  c'eftà 
»  moi  à  expier  parla  mort  le  crinie  affreux 
»  que  j  ai  voulu  commettre  ,  monftre  que 
»  je  fuis ,  8c  j'^fois  me  croire  de  la  vertu  ! 
»  jofois  vous  en  donner  des  leçons  !  & 
9  £t  n'eft  qu'à  la  votre  feiile  que  je  dois  le 
.    bonheur  de  n'être  pas  dans  ce  moment 
»  le  plus  fcélérat'  des  hommes  ».  Après 
avoir  peinr  vivement  à  Lucie  fes  remords 
Hc  fon  repentir  >  il  la  reconduiût  dans^ 
ion  appartement*  Mais  à  peine  Ait* elle 
feule,  que  pour  n'être  plus  expofte  aux 
outrages  qu'elle  venoit  d'efluyer»  elle  fe 
prépara  à  fortir  de  la  inaifon  de  Rutland  ; 
elle  n'emporta  qu'un  petit  paquet  de  lin- 
ge,  &  forrit  dès  la  pointe  du  joitn  Après 
une  courfe  rapide  de  deux  heures  dans  les 
rues  de  Londres  >  elle  arrivà.d^ns  la.  cité  ^ 

elle  entr:îdan.s  une  boiuiqiie  pourdeman-; 
der  la  permillioii  de  fe  repofer  àpeme  y 
fut-elle  entrée  qu  elle  s'évanouit  i  une  fem«: 
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me  qui  {c  trou  voie  U  la  fecouruc ,  Ôc  après 
lui  avoir  faic  repreàdre  connoiflànce  y  Isl-, 
conduifit  chez  elle  ,  la  bgure  de  Lucie  i'a- 
voit  intéreiTée  »  clk  la  combla  d'amitiés  : 
Lucie  fenfible  &  rcconnoiffante  lui  confie 
fes  aventures.  Madame  Pikring  (  c  croie 
le  nom  de  cette  femme  )  >  l'admira ,  la  plai* 
gnit  6c  lui  offrit  tous  les  fecours  qui  dé- 
pendroienc  d  elle.  Elle  la  plaça  chez  une 
îameufe  Lingere ,  à  laquelle  elle  la  i^ecom- 
manda  comme  fa  âlle.  Il  y  avoir  à  peine 

quinze  jours  que  Lucie  étoit  chez  Madame 
Yielding  »  qu'un  petit  maître  brillant  for* 
tant  d'un  équipage  lefte  &  magnifique  » 
d^fcend^i  dans  la  boutique  >  il  fut  furpris 
de  voir  une  figure  comme  celle  de  Lucie  » 
Se  débuta  par  un  compliment  du  ton  le- 
plus  cavalier  &  le  plus  impertment.  Elle 
lui  répondit  avec  un  air  de  fierté  qui  dé- 
concerta un  peu  notre  Lord.    Adieu  >  ma 
»  Reine ,  lai  dit-il  5  en  partant ,  vous  fai- 
»i  tes  la  dcdaigneufe  ,  mais  je  veux  ctre  le 
Pair  d'Angleterre  le  plus  deshonoré ,  fi* 

»  nous  ne  faifons  dans  peu  une  plus  ample 
M  connoillaace  ».  Mylord  Cheiler  ne  man^ 
qua  pas  de  revenir  le  lendemain  :  Lucie  fut 
encore  lobjet  de  quelques  douceurs  auili 
impertinentes  que  celles  de  la  veille  »  ^  8c 
auxquelles  elle  répondit  avec  dédain.  My- 

Ivtd  voyatitune  inpjcib^  garniture  dadea»^ 
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tplle  »  racheta  »  &  loiFrit  à  Lucie  >  qui  la  ro-^ 
|jstca  de  Ton  câté  avec  un  air  de  mépris  qui 

1  étonna  beaucoup  :  elle  fe  leva  enuiite,  5c 
ie  recira  dans  une  chambre  voifme.  Le  Lord 
Chefter,  quoique  humilié  de  trouver  une 
pareille  réi^ilance  >  d  augura  pas  moins  bien 
du  fuccèsv  *»  A  propos  ,  dit-il  i  la  Lingere  $ 
a  n'eft'^ce  pas  coi  qui  la  confeilles  ï  ah  l  fur 
V  mon  ame  »  Mylotd.  •  •  •  ..Oh  l  interrom«» 

»  pic-il ,  je  prile  ,  à  ce  que  je  crois  ,  ron 
$»  ame  ce  qu  elle  vauc  ;  mais  c'eil  que  û 
D  cela  ctoic ,  Se  que  tu  fuffes  d'intelligence 
»  avec  Lucie  ,  feulement  par  hazard  ,  tu 
9)  m'eniens  bien  /ta  me  connois ,  je  te  rei^ 
u  peâe  fort  »  mais  parbleu  9  tu  ne  m'au^ 
u  rois  pas  fait  impunément  cette  galante-^ 

»  rie.  Fais  tes  réflexions  fur  ce  que  j'ai 
%  l'honneur  de  te  dire  »  &  dans  cous  les 
»  cas ,  compte  fur  ma  reconhoiffance. 

Le  lendemain  Lucie  ne  voulut  point 
paroître  à  la  boutique  »  6c  travailla  dans 

une  chambie.  Loifquc  le  Lord  arriva,  il 
fut  furpris  de  ne  la  plus  woit,  ôc  deman<» 
da  où  elle  écoit  à  la  Yieiding ,  qui  après 
quelque  difficulté»  lui  montra  la  chambre 
où  elle  travailloit  }  il  y  entra  »  &  voulue 
rengager  à  vivre  avec  lui  par  les  offres 
d*ttne  fortune  brillance  :  Lucie  reçut  de 
pareilles  proportions  avec  toute  la  hauteur 

ic  le:  mépris,  qu'elles  méiitoiciau»  MaiSé 
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»>  ma  petite  Reine ,  reprit  le  Lord  >  je  vous' 
n  prie  de  vouloir  bien  confidérer  qu'il  y  a 
»  trois  grands  jours  que  j  ai  l'honneur  de 
»  vous  adorer ,  &  que  vous  me  faites  ce- 
^  lui  de  nxc  traiter  avec  une  cruauté  que 
»  j  ofe  dire  que  je  q  ai  éprouvée  nuUe 
Impart. 

Lucie  voulut  fe  lever  pour  fortir  de 
cette  chambre ,  mais  il  fît  des  efforts  pour 
la  retenir*  ^  Lâche^seçria  Lucie  ^  Ci  ru  es 
n  trop  corrompu  pour  connoitre  ou  refpec- 
»  ter  la  vertu  ,  apprens  que  quand  j'en 
»  pourrois  manquer  »  le  mépris  m'en  tien* 
»  droit  IÎlu  avec  toi      Mylord  Chefter 

.  pii^ué  au  plus  vii^ ,  ne  crut  plus  devoir  la 
ménager  ,  &  ofa  fe  porter  aux  derniera 
outrages  \  mais  les  cris  perçaiis  de  Lucie 
firent  accourir  la  Yielding ,  qui  lui  repro« 

'  cha  de  faire  pour  un  rien  L  ccUt  du  monde 
le  plus  fcanddleHx.  Sur  ces  entrefaites  la 
bonne  Madame  Pikring  arriva  *,  Lucie  la 
vit  avec  tranfports  >  ^  la  conjura  de  la 
tirer  de  cette  maifon  odieufe.  Madame 
Pikring.  n'hciica  pas,  &  elles  partirent  en* 
iemble.  Le  Lord  dès  le  lendemain  alla  çhez 
cette  femaie  y  elle  ie  vit  arriver  &c  defcen- 
dit  pour  lui  prier  :  il  offrit  fa  protec- 
tion &  fa  bourfeà  Madame  Pikring  ;  il  la 
menaça  ,  il  la  pria  ,  pour  apprendre  où 
^it  Lucie  >  qu'elle  lui  avoit  dit  être  re-*^ 
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toiuiiv'e  chez  Tes  parens  >  mais  il  ne  pûc 
tiQn  obtenir.  Des  qu  ii-fut  pacci  >  Mada- 
me Pikring  craignant  qu'il  ne  parvînt 
i  dccouvrir  que  Lucie  écoiç  chez  elle  , 
chercha  les  mojrens  de  la  dérober  à  fes 
pourfuices.  Si  je  méprife  fes  offres ,  je  crains 
les  violences  9  die  elle  i  U  n  tfi  furemem  pAS 
amoureux  ,  mitïs  il  croiv  fetre  ;  fa  tête  ejt 
frappée  ,  &  combien  de  gens  prennent  lajenr 
four  leur  cmur  \  Elle  ie  détermina  enfin  i 
conduire  Lucie  à  Briftol  chez  une  fœuc 
qu'elle  y  avpit  »  &  qui  Ipuoit  des  appar- 
teaiens  garnis  ;  elle  la  prcfenca  comme  fa 
uiéce  à  cette  fœuc ,  nommée  Madame  He** 

Ecnny  ,  qui  la  reçut  avec  plaifir ,  &  prit 
lentot  du  goûc  pour  elle.  Lucie  reftoic 
tout  le  jour  enfermée  dans  fa  chambre  \ 
le  refte  de  la  maifon  étoic  occupé  par  la 
Duchcâè  de  SufFolk.  Un  jour  que  cetce 
Dame  étoic  fortie  ,  Madame  Hepenny  vint 
prendre  Lucie  p3ur  aller  vifuer  les  appar« 
temens  de  la  Duchellc  :  Lucie  y  trouva, 
des  inftrumens  dont  elle  s'amufa  à  jouer., 
Madame  de  Suâblk  rentra  chez  elle  ûns 
qu'on  s'en  appsK^ut  \  Lucie  chantoit  un  - 
air  Itahen  en  s  accompagnant  :  la  DuchelSè 
l'entendit  un  quart  d'heure  &  écoit  en- 
chantée ;  elle  s  approcha  »  &:  demanda  i 
Madame  Hepenny  qui  étoit  cette  char* 
mante  fille  ;  la  Hepenny  lui  répondit  que 
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c*ccoic  fa  nléce ,  &c  qa  elle  clierchoic  â  la 
placer  chez  une  Dame  de  qualùé.  Mada* 
me  de  SufFolk  fe  hâca  de  la  lui  demander  \ 
elle  la  traita  ôc  Tannonça  comme  une  iilie 
de  condition  qu'on  lui  avoit  envoyée  pour 
lui  tenir  compagnie.  L  air  noble  intéref- 
fanc  de  Lucie  &  fe$  talens  Favoient  d*a^ 
bord  frappée  ,  mais  fon  caradtere  &  foa 
efpric  lui  plurent  encore  davantage  9  elle 
'  fur  bientôt  fon  amie.  Madame  de  Suifolk 
centra  un  jour  chez  elle  plongée  dans  la  - 
plus  vive  afliârioti  y  elle  fit  venir  Lucie  »  6c 
pleine  de  fa  douleur  elle  voulut  l*adoucir, 
en  lui  ouvrant  fon  cœur  &  en  lui  faifanc  le 
récit  de  les  aventures. 

Le  premier  volume  de  ce  roman  finie 
là  ,  &  le  fécond  renferme  l'kiftoire  de  la 
Ducheile  de  SufFolk. 

La  Ducheife  de  SufFolk  avoit  été  mariée 
&  veuve  de  bonne  heure  :  maîcrefle  d  clle- 
'    ,   même ,  tsUe  jouiflbic  de  fa  vertu  &  de  la 

tranquillité  de  fon  cœur  j  mnis  elle  croie 
née  trop  terrdre  pour  que  cet  état  fût  de 
longue  durée.  S^étànt  rendue  un  jour  de 
bonne  heure  chez  la  Reine  »  elle  y  trouva 
un  jeutie  Lord  qui  venoit  de  lui  être  pré- 
femé  ,  &  qui  arrivoit  feulement  de  fcs 
voyages  ;  ce  Lord  étoit  aimable  >  les  grâ- 
ces de  fi  figure  >  de  fon  efprit  ,  de  foi\ 
maintien  frappèrent  vivement  Madame  de 
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Suâblk  :  elle  fencic  à  cecce  piiiemiere  vue 
tiaîcre  l'amout  dans  fon  cœan  Le  Lord 
purhaui  ne  lui  parut  pas  moins  touché  de 
ies  charmes  ;  il  jetcoic  fans  celTefur  elle  des  ' 
regards  pleins  de  tendrefle  ,  fon  cniocion 
fe  peignoir  fur  fon  vifage  ^  de  cela  acheva 
la  dcEiue  de  la  Ducheflè.  On  defcendic 
dans  le  parc  *  le  Lord  Ducham  lui  donna 
la  niain  :  »  je  nè  poufrois  vous  exprimer  » 
»  dît  k  DuchelTe  à  Lucie ,  tout  ce  qui  fe 
M  paila  dans  mon  cœur  lorfqu  il  me  donna 
>)  Li  main  ,  &c  que  je  crus  fentir  qu'il  trem-  ' 
Il  bioic*  Moins  je  pouvois  me  méprendre  â 
n  lacaufe  de  fa  timidité ,  plus  je  fus  corn-  ♦ 
.  ^  blée  de  joie  >  de  faire  fur  lui  une  fi  vive 

impreflfion  .  •  •  •  L*idée  que  je  lui  érois' 
•I  chère  acheva  de  me  perdre.  Il  me  fcm- 
A  Ma  cependant  que  je  fentis  môins^  en 
)>  ce  moment  le  bonheur  de  lui  plaire  que 
w  la  crainte  de  navoir  pas  de  quoi  lui 
»  plaire  allez  •  J*eas  pour  la  pre*- 

miere  fois  des  inquiétudes  fur  ma  beau- 
n  té« 

"  Le  Lord  Durham  ne  tarda  pas  à  appren- 
dre à  la  Ducheilè  qu  il  brùloit  pour  elle 
de  Tamour  le-  plus  vif  &  le  plus  tendre  : 

Quelque  plaifir  qu  elle  eue  à  croire  le  Lord . 
ncere  9  elle  n  ofa  cependant  pas  k  livrer 
,  aux  mouYcmens  de^  fon  cœur  >  elle  /rot 
devoir  étouffer  une  palfion  dont  les  faites . 
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pouvoieni  être  trop  dangereufes  ^  quelque 
douieuceujc  que  tuilènc  les  efforts  qu  elle 

^    fie  pour  vaincre  foo  ampor  »  elle  s'en  con- 
foloit  en  fe  trouvant  plus  eftiaablep  »  Il 

^  M^eft  àxe  >  dit-eile  »  que  qous  ne 
»  foyons  pas  rçcompenfées  des  lacrifices 
t>  que  nous  faifons,  à  notre  vertu  ,  qu'il 
t>  Teft  que  nour  ne  ibyons  pas  punies  do 
ceux  que  nous  faffohs  à  raaiour. 
Les  fentimèns  de  la  Ducheâè  n'écbap* 
perenc  pas  au'  pénétrant  Duthaoi ,  queV 
que  foin  qu  elle  prî{  pour  les  cooviii:  d  un 

air  libre  &  détaché  :  il  parvint  à  fe  faire 
introduire  chez  elle  »  &  lui  arracha  bica<- 
cor  Taveo  de  la  tendreflle  qu'elle  s'effor- 
^oit  de  lui  dérober»  Dès  qu'il  fat  fur  de 
fon  amour  >  il  no  tarda  pas  à  lui  en  de<* 
mander  des  preuves  ;  U  Ducheffe  étoit  li- 
bre ,  &  poUedoic  une  fortune  immenfe  ; 
elle  ciuc  faire  autant  pour  le  bonheur  de 
£oB  amant  que  pour  le  fien  »  en  lui  oâranc 
fa  main»  Milord  Durham  pâlit  â  cette 
propofuionî  Madame  deSuifolkvit  tour 
.  foo  embarras ,  elle  fut  indignée  d*im  refiis 
auffi outrageant  ,  &l  fe  leva  pour  forcir; 
■  *  le  Lord  1  arrêta  en  fe  jcttanc  fes  genoux  : 
il  lui  dit  qu'il  laimoit  trop  pour  refufer 
le  bonheur  qu'elle  lui  oifroit  »  mais  qu'une 
ancienne  fubftitution  &  les  ordres  de  £m 
fcxe  ravoiçnt  ^çfkinç  4.  une  cpuilnç  dopt 
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le  mariage  porceroit  des  bien^  immenfes 
dans  fa  famille  :  que  d'ailleurs  cecte  cou- 
fine  écoic  dans  un  écac  de  langueur  qui  \ 
la  metcroit  biemôit  aa  tombeau  >  &  quoi 
qu'il  arrivât  9  âl  iic  à  la  DucheflTe  les 
proteftations  les  plus  vives  &  les  plus  ten« 
dres  de  n  être  jamais  qu'a  elle.  >»  Que  vous 
«  dirai^je ,  ma  chère  Lucie  >  lui  diioit  la 
»  DuchelTe  en  rongiffant  >  je  Tadorois  , 
»  nous  éuons  feuls  >  il  connoifToic  toute 
ma  feibteâe»  il  mêioit  4  fes  ferkens  desr 
»  carrefïes  fi  vives ,  fi  emportées ,  qui  m'é- 
ii  toienc  fi  nouvelles  9  &  qui  mirent  tant  de 

.  I»  trouble  dans  mes  fens  ,  qu'il  ne  me  fur 
' .  m  pas  pofilble  de  lui  réfifter  davantage  >  je 
9  reçus  fes  fermens  y  je  lui  fis  les  miens  ^ 
»  il  ne  manqua  plus  rien  à  mon  malheur* 

Madame  de  Sufifolk  ne  connut  toute 
retendue  de  fa  faute  que  lorfqu'il  n'écoit 
plus  tems  de  la  réparer  s  Milord  Durham 
fentic  tous  les  avantages  que  fon  triomphe 
lui  donnoit  iur  ^lie  »  &  il  n'en  devine 
que  moins  cendre  Je  ne  fus  pas  cont)çn«« 
»  te»  diSila  DuchelTe»  du  ton  qui!  prit 
9  avec  moi  \  j  y  crus  reconnoîtrc  mdfnf 

«l'amour  que  le  defir  ;  des  rranfports 
m'auroicnt  été  bien  plus  néceifnires  que 
n  des  emporremens ,  &  toute  fenfible  que 
.      i'étois  aux  fiens  9  j-'avois  plus  beioin  de 
I»  l'un  que  de  l'autre»*»  # .  •  •  Mais  fes  fcnf 
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m  étolent  plus  éttius  que  ion  ame  ^  6c  fa  va-> 
m  niréparoitToUplu^  concerne  que  ioacœur. 

Dès  qu^il  a*eâr  fdus  tien  i  defirer  »  fès 
^pre0cmea$  devinrenc  moins  vifs  >  la 
brufqucrie  fuccéda  mêinè-  bîwcot  à  la  con- 
trainte  &  à  h  froideur.  LaDnchelTe  s'ap- 
*  perçue  bien  de  ce  changenienc  s  elle  fatfok 
tous  ics  effi^rcs  paar  renfermer  fa  douleur  i 
dan^  la  craiace  d'oâFeniei:  ôc  de  perdre  foa 
perfide  ornant  «  mais  elle  ne  pottvoit  s'empe^ 
«her  quelquefois  de  laiileii  échapper  quel* 
ques  plaintes.  »^  Lé  barbare  t  dic-elle ,  ne  iC'* 

«  pondoic  jamais  aux  tendres  reproches  que 
s»  lexcès  de  ma  douleur  m arrachoit  quel- 
'  quefois ,  que  par  le  filcnce  le  plits  de* 
»  daigneux  .9  la  plus  aâxeufe  fédie^dïe  ^ 
Si  OU  par  des  eniportenlens  qui  en  ima 
y  prouvant  à  quel  point  il  fe  trompoit  fur^ 
«  iiion  ame«  me  bkiloient)  encore  plus 
3»  que  touc  le  refte . . . .  •  Ces  tête-à-tèces  Ci 
m  délicieux  pour  mon  ccetur  >  ^n'étoient  plus 
n  remplis  de  fon  côté  que  par  Je  filencé  > 
»  qui  ne  die  que  tropique  Ton  ne  fenc  pius^ 
»  rien  ,  oii  par  ces  propos  tndtfi«retTS  qui 
»  le  difenc  bien  mieux  encore.  Jaloux  fan«^ 
1»  fentimenr  &  fans  ob|ec  >  &  uniquement* 
itpour  fouer  un  rôle  auprès  de  moi  y  le* 
9  peu  que  je  hii  inlpirois  ne  mefauvoir 
»  d'aucune  des  iiijuftices  donc  Tamour  c(k 
»  il  fouvent  coufabie*  .  ^ 
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Lâ^fenfibilité  de  Madame  de  Suffplk  qui 

fembloir  cLoîcre  chaque  jour  ;  lafFi-eafe 
cercicude  ou  elle  ccoïc  de  n  être  plus  ai- 
mée; les  horreurs  de  la  jaloufie  qui  s  y 
joignirent>déchiroient  vivement  fon  cœur  : 
il  ne  lui  manquoit  pour  mettre  le  comble 
â  fon  malheur,  que  d'apprendre  toute  la 
perfidie  de  fon  amanr.  La  Reine.renvoya 

chercher  un  jour  pour  lui  parler  en  fecrer  : 
elle  lui  du  que  le  pere  de  Mylord  Durham 
lui  avoir  demandé  fa  main  pour  fon  fîls  , 
,  &  comme  la  Reine  yoyloit  récompenfer 
les  fervices  que  ce  Seigneur  lui  avoir  ren- 
dus ,  elle  joignit  fes  inftances  à  laDucheflè 
pour  lui  faire  agréer  cette  propofîtion. 
Mais  ^  fa  confine  e/i  donc  morte  ?  dit  Mada- 
me de  SufFolk  à  la  Rcme  ,  qui  n'entendit 
pas  ce  qu^elle  vouloir  dire:  la  Duchefle 
lui  en  donna  l'explication  ,  mais  la  Reine 
lui  die  qu'il  n'y  avoic  rien  de  vrai  dans 
touce  cerre  hiftoire.  Watlaaie  de  SufFolk 
ne  put  réhfter  4  limprellion  que  fît  fur 
fon  efprît  cette  nouvelle  ,  elle  tomba  fans 
connoiirance ,  uneiicvre  ardente  la  faifir  , 
&  fie  craindre  pour  £a  vie.  Dans  ce  rrifte 
ctat  elle  voulut  encore,  voir  Tingrat  ^ui 
étoic  l'auteur  de  tous  fes  maux  ;  il  vmc 

lavoir,  il  parue  devant  elle  avec  un  ak 
d  humeur  Se  même  de  férocité.  «  Eh  bien  , 
»t  Mylord^  lui  dit-elle  en  verfant  un  tor- 
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»  rent  de  larmes  ,  il  cft  donc  vrai  que  vous 
»  ne  m'avez  jamais  aimée  »  &  qae  je  n'ai 
ai  été  pour  vous  que  Tobjer  d'un  capnce  ? 
m  •  •  •  .Madame  interrompii-ilavefriaplus 
»  infutrante  froideur  >  jeconnois  mes  rorrs  ; 
»  il  eft  en  conféqaence  inutile  que  vous 
»>  vous  donniez  la  peine  de  me  les  rappel* 
•»  1er  :  te  même  principe  qui  m'a  donné 
M  la  force  de  vous  manquer  y  me  donne* 
#>  roic  celle  de  fourenîr  vos  reproches ,  & 
s»  tes  rendroïc  inutiles  ».  Le  (on  dur  & 
barbare  avec  lequel  il  continua  de  traiter 
la  malheureufe  Ducbefle ,  laccabla  ôc  l^ 
jetra  dans  une  nouvelle  foiblefle  :  le  détire 
la  prit  enfuice,  fa  maladie  fut  longue.  A 
peine  fut*  elle  rétablie  qu'elle  voulut  fbrcic 
d*une  ville  où  elle  ne  doutoit  pas  que  fon 
aventure  n  eut  été  répandue  par  i'indifcré- 
tion  du  Lord  Durham  :  eUe  alla  prendre 
les  eaux  à  Briftol  ^  ce  fut  là  qu  elle  connue 
Lucie.  La  douleur  qu'elle  avoir  marquée 
en  rentrant  chez  elle ,  avoit  été  caulce  par 
fon  perfide  amant ,  qu'elle  avoit  rencontré 

avec  line  femme  de  la  Cour  ,  &  qui  l'avoit  • 
ialuée  de  lait  le  plus  infultanc*  Ce  qu  il 
y  a  de  (înguUer ,  c'eft  que  ce  Lord  Dur* 
ham  éfoit  le  même  qui  avoit  perfécuté 
Lucie  chez  la  Yielding ,  6c  qui  avoit  pris 
le  nom  de  Chefter  à  la  mort  de  fort  pere. 

La  Duchede ,  pour  diftraire  fa  trifteii^ 
&  pour  s'cloi^ncr  d'un  pays  qui  ae  Ui 
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SïpeUuic  que  des  idées,  douleureufes ,  fe  - 
cermina  à  voyager  r  un  de  ies  amis  lui 
apporta  une  penmifian  de  la  Reine  >  &  lui 
xemitenmème  rems  on  paquet  q^i  conte* 
noit  des  lettre*  du  Lord  Cheftcr  à  un  Fran- 
cs de  ies  imis  »  à  qui  il  comproit  fes* 
aventures       que  la  Reine  avoii  fait  in- 
tercepter- Ces  lettres  forment  le  troiiîéine 
èc  le  quatrième  volume  de  ce  roman  ;  nous^ 
en  tendions  compte  dans  le  Mercure  pro- 
chain,  Lottvrage  entier  eft  vifiblemenr 
d'un  homme  qui  a  beaucoup  d'efprit^Sc. 
lia  grand  -  uiage  du  monde^. 

L  E  Juge  prévena«  Par  Madame  de 
V***,cinqvoL  1754. 

Voici  ridée  de  ce  roman.  Dubois  ,  fils 
de  M.  RhubarbiiT  9  Apothicaire ,  condamné 
par  (on  perc  à  la  profeflion  de  Médecin  y 
malgré  ia  répugnance  pour  cet  état  y  eft*  « 
obligé  de  fe  conformer  aox  intentions  de 
£011  pere.  Il  eft  appelle  pour  voit  la  fille^ 
d'an  Maître  des  Requêtes  dangereufbmene 

malade  &  n^cmc  nbandonnée  ;  1!  la  ouérir  v 
&  en  devient  amoureux*  Madenioifelle  de: 
Ciare  reconnoiftante ,  le  paye  du  plus  ren** 
dre  retour.  Les  ordres  de  M.  Rhubarbin^ 
foetenc  Dubois-  d'abandonnée  fa  kiaicreUe^ 
pour  aller  voyager.   Pendanr  ce  tenis  làl 

Mille  pactis  S'Oftrent  pour  Mile  de  Giare-» 
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elle  1rs  refufe  tous  ;  mais  enfin  perfécutei^ 
par  fes  parens»  &  craignant  de  fe  voie 
forcée  d'obéir  ,  elle  (è  dukermifie  i  qutt^ 
ter  la  maiiuxi  paternelle  peur  £b  retirer 
chez  aœ  ttate  »  Abbeâc  da-Onmnc  cle: 
Elle  prend  un  valet  avec  elle,-  à  ^at 
elle  confie  deux  mrs  louis  qii  çlàe  avoir  ; 
ce  malheureux  tenté  par  la  fommc  ,  de 
concert  avec  le  poftillon  qui  mençAc  la 
dxnfe ,  attache  Mlle  de  Ciare  â  un  at-^ 
htt,  &  veut  fe  fauvcr  avec  les  deux  cens 
loiiis*  Dubois  qui  remioit  de  ion  voyage 
arrive  au  même  inflanc ,  détache  fa  maî- 
trefTe  »  tue  le  poftillon ,  &  blellè  dange- 
reufement  le  laquais  ;  il  conduit  enfuira 
Mlle  de  Ciare  à  fon  Couvent.  Le  valet 
qu'il  avoir  bleifé  ,  alla  Taccufer  d'avoir^en- 
levé  Mile  de  Ciare  >  il  fut  arrêté  fur  le 
champ ,  mis  au  cachor  ^  &  prêt  d'être  cou* 
damné  a  mort  :  mais  fon  innocence  fut  te^ 
ooBime»  ôc  par  un  développement  d'aven-* 
tures  fingulicres  ,  il  fè  trouve  le  fils  de  fon 
propre  juge.  Le  roman  fe  termine  par  le* 
mariii^e  de  Dubois  &  de  Mile  de  Ciare» 

L'Étourdie  >  ouhiftoire  de  àiiik  Betfy*-^ 

Tac  le  fs  -,  traduite  de  TAn^lois.  Quatre- 
parties.  A  Paris ,  chez  Frauii  Taîné  »  quai 
de  Conti  ,1754/ 
Mi&  Becfy-Taticis  ^  héroïne  de  ce  ro^ 


# 

m 

♦  * 
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Itian  9  çft  une  jeune  Dcmoifelle  aimable , 
qui  avec  de  i'eipac  >  de  la  fagefTe  &  de^ 
principes ,  eft  pleiftc  de  vanité ,  de  coque- 
terie  &  d'imprudence  y  ces  défauts  lui 
font  faire  beaucoup  de  focifes ,  qui  en  fai- 
sant naître  des  foupçons  fur  fa  vertu  >  l'ont 
mife  fouvent  à  de  dangereufes  épreuves., 

Elle  perd  un  amant  aimable  qui  Tairnoii: 
&  qu  elle  aimou  elle-même ,  par  fes  étour-> 
deries.  Cet  amant  la  trouve  un  jour  chez 
une  fiiie  connue  par  le  commerce  qu  elle 
faifoit  de  fes  charmes  ;  Betfy  avoit  été  éle- 
vée avec  elle  ,  Tavoit  rencontrée  dans. 
Londres  »  &  la  venoit  ^oij:  fans  foupçon*- 
ner  le  cicrangemenc  de  fa  conduite  :  fon  ' 
amant  voulut  lui  faire  quelques  remon- 
I  trances  ^  mais  elle  le  traita  avec  hauteur  » 
&  loin  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  lui  dit ,  elfe 
alla  dàs  le,  foir  même  â  la  comédie  tivec 

cette  fille  perdue  ,  de  Coupa  chez  elle.  Ua,  ' 

jeune  hpmmc  qui  .s'y  trouva  >  «s'offrit  â  ra- 
mener Betfy  :  jugeant  d'elle  par  fon  amie  > 
il  voulue  agir  conféquemmenc  à  ce  princi^ 
pç ,  de  elle  eut  beaucoup  de  peine  à  re-* 
poulTer  fes  violences.  Beaucoup  de  fautes 
de  cette  efpéce ,  que  fon  étourderie  ou  fa 
vanité  lui  nrenr  coaimercre  ,  donnereni  de 
grandes  atteintes  â  fa  réputation  >  lui  an*  - 
levèrent  fon  amant ,  &  firent  craindre  à 

fes  pat  eus  quelques  fautes  plus  eiremxelies  i 

F  vj 
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ils  la  prellèrent  d'accepter  un  des  partis: 

qui  fe  prcfeacoienc  poui  elle  5  elle  f^t  obli- 
gée d'époufer  un  homme  qu  elle  n  aimoir 
point ,  qui  n'eut  pour  elle  que  de  mauvais, 
procédés.  Elle  commença  pour  lors  à  rc- 
âéthir  fur  £ss  fottifes ,  &  tentit  ce  qu'elle^ 
avoic  perdu,  en  rebutant  fou  ancien  amant  ^ 
qu'elle  aimoit  alors  plus  que  jamaiis.  Cec. 
amant  avoir  époufc  une  Demoifelle  char- 
mante ,  pleme  dé  vertu  ,  donc  il  étoic 
adoré  ,  maii5  qu'il  perdit  peu  dé  tems:. 
après  :  fa  paflion  pour  Betfy  né  toit  deve- 
nue que  plus  vive.  Betfy  fat  veuve  peu  dè. 
rems  après  5  devenue  plus  fagé  à  fes  dépens 
&  fôn  amant  détrompé  de  quelques  fbup- 
çons  qu'on  avoit  jettes  fur  fa  vertu  ,  ils 
s'unirent  enân^  &c  fe  co iiiolerent  dans  les. 
douceurs  d'tme  tendreffè  mutuelle ,  de  ce/ 
qulis  avoient  fdufFert..  Il  y  a  dans. ce  ro- 
man eftimabte  ^dt  rimérèt  ^  beaucoup  de- 
naturel ,  de  Tart  dans  l'intrigue  ,  &  des  ca- 
ra€beres  vrais  &  foutenus  y  on  f  trouvera; 

peut-être  aulîi  peu  de  noblefTè  ,  trop  dc* 

petits  détail! ,  &  de.  la  confuiipn  dans  i6s> 
événemens,. 

m 

Tr  a  i  t  4  de  là  culture  dès  terres*  Pài^ 

M.  Duhamel  du  Monceau  ,  do  l'Académie 
foyale  des  Sciences ,  Sec.  Tome  troifiéme  ^ 
ay^c  figure;5  en  wilic,  -  douce.  A.  Pâtis  9, 

«  r 
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chez  H.  L.  Gturîn ,  &  L«  F.  Delaiour  ,  rutr 

,  S.  Jacques  fis.  Thomas  d^Aquin. 

Il  feoiblc  que  dans  tes  recherches  dem 
Sçavans  il  y  ait  des  tcms  marqués  pour 
les  produirions,  des  différens  genres*  On 
ne  peur  pas  reprocher  à  notre  nation  de* 
refter  oiilve  v  mais  les  Sçavans  ont  négligé 
pendant  tong-tems  de  tourner  leurs  vuet 
fur  les  objets  les  plus  utiles ,  Tagriculcu- 
ce  »  le  commerce  >  &  fur  eout  le  commerce  ^ 

des  grains ,  qu'on  peut  regarder  comme  le 
plus  intimemcnc  lié  avec  les  incérèrs  de  loc 
ibciété.  On  ne  peut  s^mpêcher  de  mon- 
trer de  la  facisfaâion  en  voyant  paroîcre 
tout  d'un  coup  un  nomhre  de  fort  bon^. 
ouvrages  j  les  uns  qui  traitent  des  différen- 
tes parties  du  commerce  &  des  manufaâu-^ 

res  >  les  autres  particulièrement  du  com- 
merce &  de  la  police  des  grains  >  d  autres 
de  la  culture  des  mûriers  6c  de  rëdiicatioit 
des  vers  à  foie  ;  enfin  les  rraicés  que  M« 
Duhamel  a  donnéis  le  premier  au  public 
iur  la  culture  des  terres  &  la  confervatioo. 
dës  grains. 

L'accueil  favorable  que  le  public  a  faîc 
À  ces  diiférensouvrages.,  eft  un  motif  bien 
capable  d'ëngager  les  auteurs  â  continuer 
Iciirs  recherches  utiles ,  qu  on  peut  com- 
parer aux  ftmences  dés  grands  arbres  9  qui. 
^  cioiiTaQt  £eu  à  pea>    ^arvieimem  qu  V 
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près  une  fuite  d  années  à  I  état  de  perfcc- 
tion  où  ils  nous  font  utiles. 

Le  troiûéme  tome  de  la  culture  des  ter-' 
res  commence  par  une  préface  fort  éten- 
due ,  dans  laquelle  l'auteur  rapporte  en 
abrège  les  principes  d'agriculture  qu  il  a 
mis  dans  fes  premiers  volumes.  »  Ces 
»  principes ,  dit-il ,  paroiflToiënt  affèztien 
M  prouvés  pour  mériter  la  conhance  de 
i»  ceux  qui  ont  intérêt  d'augmenter  le  pro* . 
»  duit  de  leurs  terres  :  néanmoins  la  pru-, 
99  dence  exigeoit  qu'on  xemit  à  en  raire 

Hrapplicatiorv  fur  des  objets  confidérables. 
»  quand  on  fe  feroit  alTuré  du  fucccs  {?ar. 
»  des»  expériences  faites  fur  des  terreins  j 
»  d'une  afTez  petite  étendue  pour  n'èrxe 
I»  point  à  charge  aux  propriétaires. 

Ces  expériences  ont  été  faites  repé-. 
tées  dans  différentes  provinces  pendant  les 
années  1750,  i75i,i75z&i75î. 

M.  D*  a  infor^iié  le  public  des  expérien-^ 
ces  faites  pendant  les  trois  premières  an- 
nées dans  le  fécond  volume  de  la  culture 
des  terres  »  &  il  rapporte  dans  le  croi/îéme 
celles  de  \  7  5  3 .  On  en  vQit  d'exécutées  fur 
la  terre     Denainyilliers ,  près  Pethiviers  > 

avec  du  fromciic  ordinaue  &  avec  du  bled 
de  Smyrne  ou  de  Miracle  ^  ^luprès  de  . 
Montfort-l'AmauIry  5  dans  le  Perche ,  près 
Morcagae  ;  aux  environ$  de  Ca^roune  >  w 


Digrtized  by  Google 


1 


OCTOBRE.    1754.  IJ5 

baiTe  Normandie ,  dans  le  Maine ,  aux  en- 
virons de  Bordeaux  »  &  dans  le  cemcoire 
de  Genève. 

Dans  le  fécond  tome   publié  l'année 
4erniere ,  M*  D«  donna  la  oeicription  de 
plufieurs  iniliumens  d'agnculcure  y  qui. 
.  ionc  afatfolument  néceflàires  quand  on  veut, 
pratiquer  en  grand  la  nouvelle  culture. 
Pluûeurs  amateurs  çonnoiilant  l'avantage, 
des  principes  de  cette  culture  fur  l'ancien- 
ne y  s'étoient  procuré  ces  inftrumens>  &. 
s*en  font  fervis  avec  fùccès  ;  néatunoins  on 
trouvera  encore  dans  ce  troifîéme  louiie  la 
defcripcion  de  deux  nouveaux  femoirs  » 

dont  l'un  qui  eft  fort  en  ufage  dans  1;:  cet- 
ritoire  de  i^eneve  »  a  l'avantage  de  remplir . 
fon  objet  avec  beaucoup  de  jufteflc  &  de 
prcciûon  >  mais  il  faut  convenir  qu  il  eû:  . 
plus  compliqué  que  le  fécond,  qui  a  le 
mérite  d  être  uaiplc ,  (blide,  d'une  exécu.- 
tion  facile ,  de  peu  d'entretien  y  6c  de  ré- 
pandre la  fe/w^nce  avec  une  préçifîon  fuf- 
iilante.  ^  : 

H*  Duhamel  termine-  Ibn  ouvrage  par  . 
Tabrégé  dca  pi>£çrvacioi7S  boranico-metco^ 
rpipgiques  »  m  moyen  desquelles  on  a  «  s'il  - 

eft  pprnàjis  de  parler  aiiili  ^  1  aiftoire,  des  / 

fai^Cons ,  dbs  iu^uences  de-T^i^  &c  4^  leurs^^ 
cfFc:s  par  rapport  aux  proàadiuiîs  de  la  . 
terre*  >  * 
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M.  Duhamel  ne  s*eft  pas  fculemcnc  con- 
tente de  rapporter  les  expériences'  relati- 
ves à  fa  culture ,  &  d'écabiir  les  principes- 
cotrfbrroes  i  cé  feuï  objec  i  il  s'étend  en- 
ccnre  fur  des  pratiques  utiles  à  1  agricultu-' 
Jre  en  général  >  celles  qirc  la  manîerè  de 
fertiliser  les  terres  en  baffe  Normandie* 
avec  la  chaux  vive,  les diff  rentes  façons: 
qu'on  y  donne  aux  terres  deftinéesi  pro-  • 
duite  du  grain,  il  rend  compte  auflî  de 
quelques  expériences  qiti  ont  été  faites  ftrr 
le  mUlec  &  le  mais ,  &  nous  fait  connoîrrc" 
la  cukure  de  ces  deux  plantes  utiles  ôc 
Tufage  que  nous  en  pourrions  faite,  On 
conftate  d'après  ces  expériences  un  point 
qui  eft  très-c(fi'ntiel  \  fçavoir  ,  que  toutes* 
les  plantes  en  général  qui  font  Tobjet 
Tagriculture  5  veutem  être  femées  plus  oir 
moins  épais  ,  fuivant  leur  différente  naru- 
le  &  la  différente  qualité  du  lerrein  oà^ 
on  les  cultive;  '    -  • 

On  avoit  fait  contre  la  nouvelle  culture 
deux  objeftions  aflfez  fortes  :  la  prenniérCr* 

Îuelie  tend  à  détruire  les  pâVurages  qui 
3nt  néce(!kires  pour  la  nourriture  du  bé*-- 
lail  i  &  la  féconde  ,  qu*on  s'engageoir  dnns^ 
plus  grands  frais  d'exploitation  qu'ont 
foupçonnoir  ponvoira  néantir  le  plus  grand, 
produit  dts  récoltes.. 

4  la  première  objteâiîoa  M..  Dutumeli 
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repond  foUdement  en  deux  mots ,  en  d'iCànt 

*  d  après  fon  expérience  journalière ,  qull 
cft  de  fait  qu'une  petite  quantité  de  prés 
qu'il  encretiem  bien ,  lui  rapporte  davan- 
tage que  des  près  quatre  fois  plus  écendos 
qui  font  abandonnés  â  fes  fermiers  ♦  quoi- 
que ces  prés  «  pour  ainfi  dire  .abandon- 
nés 9  rapportent  plus  d'herbe  que  les  j*- 
checjss»  ^  ' 

•  Sut  la  féconde  objeâ:ion  ,  après  avoir 
fait  le  détail, des  façons  qu*un  laboureur 
donhe  à  fes  terres ,  faitrant  l'ancienne  mé- 
thode ,  M.  Di  rapporte  celles  qu'on  don-  " 
ne  en  fuivant  la  nouvelle  culrùre^  &  il 

, prouve,  1^»  que  comme  les  labours  ne  s*c- 
tendeat  qu'aux  plate-bandes  ,  on  ne  culti- 
vera tout  au  plus  que  la  moitié  de  la  terre, 
x*'.  Que  la  terre  étant  réduite  en  un  bon 
état  d'atténuation  *  elle  pourra  être  labott** 
rée  avec  un  feul  cheval ,  ce  qui  diminue 
les  frais  de  labçur  de  moitié.  3  ^,  Si  on  fc 
rappelle  l^économie  fur  la  femence  établie 
dans  les  expériences  de  Tannée  dernière  « 
pD  verra  qu'au  lieu  de  s'engager  dans  de 
plus  grands  frais  d'exploitation ,  on  les  di- 
minuera réellement  »  que  la  récolte  feni 
augmentée  d'une  valeur  confidérable  ,  & 
on  conclura  en  faveur  de  la  nouvelle 

culture. 

Ënâa  M«  P«jr«rmiae  fa-préf^e  par  ua 
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détail  en  forme  de  manuel ,  qui  doic  fer-' 
vit  d'inftruâion  pour  les  fermiers  qui  voa-' 
droient  former  des  érabliffemens.  Cet  avis 
contient  en  pludeurs  articles  un  dérail  cir- 
conftancié  des  opérations  qu'il  faut  faire  , 
&  dans  quel,  tenis  il  faut  les  pratiquer  ; 
aind  on  ne  manqtie  plus  d'exemples  ni 
d'inftruéiions ,  il  ne  faut  qu'avoir  envie 
d'augmenter  fon  revenu  pour  fe  livrer  aux 
vues  fages,  pratiques  ôc  actelfaires  de  M. 
DuhameL 

Les  livres  de  Ciceron  de  la  vicillefTe  , 
de  i'amitié:  Traduâion  nouvelle  fur  Tédi- 
tJon  Lacme  de  Gra^vius  avec  le  Latin  à  co^ 
xé.A  Psris  ,  chtz  lok^i^h  BarboH  ^  rue  S. 
Jacques  ,  17^4.      ri.  I.  yo!.  ' 

Pour  mettre  nos  Lecteurs  à  portée  de 
faire  la  cômpataifoii  de  la  traduétion  que 
iious  annonçons  avec  celles  qui  1  ont  pré* 
cédée  5  nous  ttanfcrirons  le  premier  cha^ 
pitre. 

Si  je  trouve  tnejen  de  feurnir  un  adoueif^ 

fement  à  vos  chagri?n  ,  &  d'ajfoinir  les  in^ 
guictudes  qui  i^shs  minent  ^  voHS'travaUUn$, 
fennnuelhmem ,  tjuel fera ,  mon  cher  Titus , 
U  falaire  de  ce  fervice  important  ?  Voila  les 
;nots  qu*adredie  i  Fianyininus  notre  ancien 
Poète  Ennius ,  homme  pauvre  à  la  vérité, 

fnais  eilettciellemenc  iionnèce-homme  >  jé 
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f  ousles  applique  i  vous*  même* 

1 1.  Je  fçais  pourtant  que  vous  n'ctcs  pas 
comme  Flamininus  »  en  proie  jomr  &'  nuit 
alennui  &  â  la  douleur.  Je  connois  la 
modération  &  l'égalité  de  votre  ame  i  je 
-  fçais  que  vous  avez  rapporté  d'Athènes, 
non- feuleuiem  le  furoom  d'Atticus  ,  mais, 
encore  plus  les  mœurs  douces  &  la  iagefle 
que  Ton  va  puifer  dans  cette  ville^ 
-    Je  pênïe  néanmoins  que  vou^e  cœuç  » 

comme  le  mien  ,cft  plus  fenfiblc  à  certains 
*  accidens  \  &  que  cette  l'enhbiiicé  exige 
une  COI  j relation  plus  étendue ,  &:  qu'il  faut 
remettre  à  un  autjre  tems«  Pour  le  préienc 
je  me  borne  à  ce  petit  trajité  que  je  vous.  ^ 
çnvoie. 

ilL  Voiclle  bat  que  je.meXuispropofé 

en  le  camporaat.  La  viçilleflè  s'appeiantit 
déjà  fur  nous ,  ou  du  moins  ceci  eft  indu^. 
bitablc  ,  elle  s'avance  à  grands  pas  \  j*ai 
cherché  dans  ce.  travail  à  nous  rendre  i 
tous  les  deux  plus  léger  ce  fardeau  qui, 
nous  eft  cotnmun.  Je  fuis  pourtant  per- 
ûtadé  que  vous  le  fupportez  déjà  ,  &  que 
vous  le  fupporterez  toujoufs  avec  le  mêr 
oie  courage  &  la  même  tranquilkké  que 
vous  avez  montres  dans  tous  les  autres 
états  de  votre  vie  î  mais  dans  le  plan  que, 
|0  m*étois  formé  de  travailler  cette  matior- 
£6  »  jb  ne  Yoyois  quei  vous  â  qui  je  puâle* 
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àéd'iQt  cec  ouvrage  »  donc  nous  pourcioni 
retirer  tous  les  deux  une  utilité  conrniu  ne« 

I V.  J*ai  cômpofc  ce  tiaué  avec  cane  do 
plaifir  >  que  non  feulement  i^y  ai  oublié 

tous  les  chagrins  de  la  vieillefTe  ,  mais 

qu'encore  jc  me  la  iuis  rendue  douce  ôc 
commode. 

V,  L'on  ne  peut  donc  trop  louer  la  Phi* 
lofophie  qui  fournit  à  ceux  qui  font  doci- 

Ics  a  fes  leçons  des  moyens  afmrés  de  pafler 
tout  le  tems  de  leur  vie  exempts  4'inquié* 

tudes  &  d'ennui.  J'ai  parlé  ailleurs  très  au. 
long  >  6c  /e  parlerai  encore  fouvent  de$ 
amres  avantages  que  Ton  en  retire.  Main^ 
tenant  recevez  ce  livre  de  la  vieiliellè.  • 
VL  Je  ii^  £ài9  pas  parler  Tithon»  ii'exem- 


emprumé  de  la  fable  auroic  rendu  mon  ou- 
vrage moins  inrcrelTant  &c  moins  perfua- 
û£ify  mers  tout  le  difcours  dans  la  bou- 
che de  Marc  Caron  ,  poûx  lui  donner  plut* 
de  force  &c  plus  de  poids. 

J'introduis  enfuite  auprès  de  lui  LéituH  . 
&  Sçîjpion^  je  les  reprélente  pleins  d'ad- 
miracion  ,  en  voyant  avec  quelle  ai- 

fance  il  fupporte  fon  grand  âge.  Caton 
leur  répand  ôc  leur  parie  fur  cette  matière. 
S  il  montre  ici  plus  d'éradirion  que  daas 
les  livres  qu'il  nous  a  iaifles  ,  il  faiit  en  ac* 
tribtt«r  la  caufe  à  l'étude  des  kttr^  GrM^ 
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ques ,  aufqueiles  couc  le  monde  i^aic  qu'il 
s'pppliqua  beaucoup  dans  fes  dernières 
années. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  :  Caton  va 

parler  &  vous  expliquer  iui-mçmc  ce  que 
je  penfe  fur  la  vicilieilè* 

P.  Virgilii  Maroms  opéra  orÀine  f$r peine  , 
fftterpretMtionibHS  GalUcis  3  anmtéiHonibns  & 

diCiionariis  illufirabat  Antonius  Bourgeois  y 
forochus  SanM  Girmaniy  é  in  Colle gio  Cref^ 
piaco  J^allertft  primarius ,  ad  a/km  fcholarnm, 
tomns  primusé  SylvancO:!  ^  dpsêd  JNicolaum 
des  Rocques  ;  &  Parifîis  ,  apud  Carolum 
Hochereau  haih  major  m  >  ripÀ  de  Conti. 

MÉMOIRES  hiftoriques  ,  militaires 
te  poliriques  de  l'Europe  ,  depuis  Tëléva* 
tion  de  Charles-Quint  au  trône  de  l'Em- 
pire, jufqu  au  traité  d'Aix-la-Chapelle  »  en 
1748.  3.  voK  m-iu  A  Amfitrdém^  chez 
Arkjlée  &Mcrkfis. 


Lettre  de  M.  de  Cbevrifr* 

IL  vient,  Monfîeur,  de  me  parvenir  un 
livre  nouveau  y  innuxléADiQionnaireper* 
iatif  des  théâtres*  J*ai  trouvé  en  l'ouvrant 
ure  erreur  fenfible  ,  que  M.  le  Chevalier 
de  Mptthjf  fivoit  auffi  conuoife  >  &  <^xi% 
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fn'a  promis  de  réparer  dans  ane  nouvelle 

édition.  On  lie  dans  les  Tablettes  drama^ 
tiqtus  Se  dans  le  DUlknnsirt  »  Ftnaàt  jalou^ 
fe  ,  Conicciic  en  cinq  a  (fies  &  en  vers  cîc 
j»  M*  DejcAsuanx  >  jouée  &c  imprimée  à 
9»  Nancyt  » 

J  'i^ore  quel  eft  M.  Defcazeaux  >  niais 
je  puis  vous  aflurer  qu'on  lui  fait  màl-à- 
propos  honneur  de  cette  Comédie  ,  du 
mérite  de  laquelle  j'ai  parlé  ailleurs  ;  ellô 
eft  réellement  de  M.  Thlbaulr  de  Nancy  > 
comme  on  le  verra  dans  jna  Bibliothèque 
ou  ^ans  celle  de  M.  de  Mouhy ,  à  qui  j'en 
ai  remis^  un  exemplaire. 

La  juftice  que  je  dois  i  M.  Thibault  ne 
me  permet  point  de  laifler  Aibfiftcr  cette 
erreur  >  &  je  fuis  perfuadé  que  M.  Def- 
cazeaux  ne  me  fçaura  point  mauvais  gré 
de  lui  avoir  oté  un  ouvrage  qu'il  n  a  pas 
fait.  ' 

J'ai  rhonneur  d  être ,  &cc. 

Paris^  ce  il  Août  1754- 


r 

LEs  conjeâures  que  vous  avez  inférées  » 
MonHeur  ,  dans  votre  Mercure  de  CC 
mois  fur  le  tems  de  la  more  de  M.  F0U7  . 
quet ,  renferment  tout  au  moins  une  er* 
'  leur  de  date  a  réformer.  Cette  dace  eft 
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celle  de  Tannée  171  i{.  On  recule  jufqu'à 
cette  époque  la  mort  de  THeripite ,  fous  la 
figure  duquel  on  foupçonne  que  ce  Mi- 
niftrc  s'eft  déguifé  après  fa  fortie  de  la 
citadelle  de  Pigncrol.  Cela  ôte  toute  vrai- 
femblance  à  la  conjcâiire, 

'1^.  M.  Fouquec  étant  né  en  1615,  il 
faudroit  fuppoier  qu'il  auroit  vccu  juiqu  à 
râge  de  105  ans.  ^ 

i"*.  Selon  l'Auteur  des  conjeftures  ,  ' 
l'Hermice  s'eft  fait  voir  a  Alais  dès  I681. 
Si  c'eût  été  M.  1  onquet,  &  qu'il  eue  vécu 
jufqu'en  171 S  »  MM.de  Gourville  &  de 
Voltaire  qui  ont  dit  qu'il  eft  forti  de  Pi- 
gnerol  quelque  teins  avant  fa  mort  ,  ne 
je  feroient  pas  exprimés  exaâemenr.Quand 
on  connoît  aum  bien  que  M.  de  Voltaire 
le  véritable  fens  des  expreifions  »  on  ne  Te 
fert  pas  de  celle  de  quelque  tems  pour  dé- 
signer dans  la  vie  d'un  homme  un  efpace 
de  trente-fix  années.  J'ai  Thonneur  d  être  > 
&c»  Auvergne. 


Lttir$  d9  M.  Tonfaim  À  l'jiuuur  du 

JEvoudroisbien  ,  Monteur,  ne  plus  par- 
ler de  ce  Journal  étranger^  mais  enâa 
fi  ce  Journal  ment  fur  mon  compte ,  il  faut 
bien  que  j'en  dife  un  mot  >  (auf  à  m  y  plus 


p 
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revenir  quand  j'aurai  faic  voir  quii,n'eft 
pas  fidèle.  Or  »  il  ne  i'eft  pas  en  ce  qu'il 
defavoae  uAe  Répànfe  faite  à  une  Gazette 
anonyme  par  eeux-mêmes  de  qui  il  tient 
rêtre^  Il  doit  paroîcre  fingulier  au  public 
que  le  Journal  defavoue  le  tait  même  des 
Journaliftcs  \  mais  voici  la  clef  de  cette 
contrariété  apparente.  C  eft  qu'il  y  a  dans 
le  Marais  un  homme  qui  faic  imprimer 
le  Journal  &c  le  vend  »  &  c  eft  cet  hom- 
me là  qui  fe  donne  du  néus  dans  le  de- 
faveu  qui  eft  en  tête  du  volume  de  Sep- 
tembre* Ce  nom  pourroic  faire  de  4  équi- 
voque  ,  &  induire  à  croire  que  c*eft  la  fo- 
ciété  même  des  Auteurs  qui  defavoue  la 
réponfe  f  mais  on  croiroit  faux.  Je  i*ai  con- 
certée avec  eux,  &  ne  lai  donnée  que  fur 
leur  approbation.  J'ai  trop  bonne  opinian 
de  leur  fincérité  pour  appréhender  qu'au- 
cun d'eux  me  démente  lut  ce  point  f  on 
peut  les  interroger.  Pour  TEntreprenear 
ou  diftribuieur  du  Journal ,  il  peut  dire  ce 
qu'il  lui  plaira  :  je  ne  crains  pas ,  quand  ' 
nous  ferons  contraires  en  faits  >  que  ce 
foit  lui  qu  on  croye  à  mon  préjudice  9  te 
il  ne  s'y  attend  pas  fans  doute  ,  lorfqu  il 
dit  en  abufant  toujours  du  mm ,  Nomrt^ 
merclâmes  fur  le  champ  un  Coophâteur  ^Oe 

ÎdHfieurs pnfonms  paroijjoiem  ne  pas  voir  d€ 
on  œil  parmi  mm*  Ce  nm  >  c  eft  lui  »  & 

peut- 
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peat-etre  fon  Secrétaire ,  qu'il  tâchoit  inu- 
tiiçmeut  djériger  en  auteur  :  mes  vrais 
coôpémeâts  dans  l'ouvrage  on:  été  & 
font  encore  mes  amis }  tous  <^>oferonc  , 
quand  ilie faudra,  contre  le  menfongc 
qu'il  a  imprimé.  Mais  quand  il  fcferoïc 
r.éduuà  parier  feul  en  fon  nom ,  il  n'en  au- 
rpitpas  moins  dit  une  fau{îeté.Ceft  moi  qui 
mécomcnt  des  contrariétés  que  j'efTuyois 
de  la  part  de  cet  entrepreneur  peu  intelli- 
gent ,  ai  pris  le  parti  de  l'abandonner  à  fes 
incertitudes  &  â  fes  écarts ,  malgré  fes  ten- 
tatives pour  me  retenir  i  Se  c'ell  cette  re- 
traite de  ma  part  qui  fait  rout  mon  tort  î 
nuis  ce  n'étoit  que  par  ma  retraite  que  je 
pouvois  effacer  la  faute  que  j'avois  coi»* 
nufe  en  m'engagcant  avec  lui.  Quiconque 
lira  les  quinze  ou  vingt  lignes  qu'il  enw 

Îjloye  à  m'infulter  au  commencement  de 
on  volume  de  Septembre ,  verra  avec  quel 
^omme  /'étois.  il  apprend  par  'fes  excès 
»ax  gens  de  lettres ,  les  dangers  qu'ils  cou- 
rent en  travaillant  à  fes  intérêts.  Ce  n'eft 
cas  qoe  par  des  fanOètés  il  puiflc  flétrir  un 
homme  dont  la  tq>utation  cft  en  bonne 
odear.fon  témoignage  a  trop  peu  dcpoids  ; 
mais  c'cft  qu'il  eft  même  fâcheux  d'avoir 
f,  relever  des  ^Ifecés ,  &  de  fe  trouver 
compromis  avec  un  adverfair e  de  la  treifr 
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BEAUX  ARTS* 

»  .  ^ 

OBSERVATIONS  fat  ks  antiquités 
de  la  ville  d'Herculancim ,  avec  queU 
ques  réflexions  fur  la  Peinture  6c  la  Sculp- 
tare  des  anciens  \  6c  une  courte  defcript  ion 
dfe  quelques  ancîquicés  des  environs  de 
Naples.  Par  MM*  Cochin  le  fils  »  &  fielit^ 
card.  A  Parts  y  c\\qz  Jombert  ^  rue  Daiiphf- 
ne,  i754«  in'i%.  i  voU  avec  un  grand 
nombre  de  gravures.  ' 
^  La  nouveauté  que  nous  annonçons 
dbmmence  par  des  recherches^  hiftotïqpe& 
fur  Herculanum.  Ce  morceau  rempli  de 
i^avantesiSc  d  excellentes  dtfcuffions  ,  eft 
d'un  homme  de  IjSttres  qui  ne  fe  fait  pas 
coxuïoître. 
M.  Bèllicafd>  Architeâe»1(ies  Académies 
'  de  Florence  Se  de  Boulogne  >  eft  Autetn^ 
de  la  première  te  troifiéme  partie  du  iroIt»« 
nie.  La  première  contient  la  del'cripciori 
des  principales  antiquités  qu'on  a  tirées  do 
la  ville  fourerrelne  d'Hercnlanum  ;  &  la 
troiiiéme  la  defcription  de,quelques  antir 
Vjuités  répandues'  atix  environs  de  Naples-^ 
à  Pouzzol ,  à  Bayes  »  à  Cumes^^.  à  Cappuà 
Ce  ibnc  des  détails  qu'il  faoc  voir  daiir  li 
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Hvre  tnètnc  ,  &  les  figures  fous  les  yeux. 
Où  ciouvera  que  .M.  ji^iUcard  ne  ciic  liea 
trop  oi  de  trop  peu ,  tnéricç  rare  dans 
ceux  qui  écriv:enç  fur  les  arts. 
.  La  féconde  partie  du  volume  eflr  de  Mt 
Cochin  1^  fils ,  Cl  connu  par  fon  talent  fu- 
|>écîetu:  pour  le  dei&in  &  pour  la  gravure  : 
ce  (ont  des  obfervations  fur  les  peintures 
il'Herculanam.  (.es  tableaux. d'hiiioire  qui 
y  ont  éré  découverts  »  occupent  d'abord 
M*  Cochin.  *•  £41  général ,  dit  ce  grand 
m  Artifte  »  kur  coloris  n'a  ni^neiTe ,  ni 
ij  beauté  5  ni  variété  >  les  grands  clairs  jr 
m  font  d'alFez  bonne  couIqm  >  &  les  demi- 
M  teintes  de  la  même  couleur  depuis  la  tête 
»  juiqu'aux  pieds  »  d  un,  gris  jaunâtre  on 
•  olivâtre  i  fans  agrément  ni  variété.  Le 
n  rouge  domine  daiiis  les  ombres.»  dont  Iç 
«ton  eft  noirâtre }  les  onsbres  des  draperie^ 
t#  fur  tout  n'ont  point  de  force  ,  mais  la 
)i  peinture  à  frefqiie  ou  à  la  détrempe  efl: 
»  lu) être  à  -cet  inconvénient.  Ùn  autre  dér 
•B»  faut  ^u'on  pourroit  r^proçiier  également 
^  à  beaucoup  de  frefquesrUiême  des  qieiV 
»  leurs  maîtres  d'Italie  »  c  eft  que  la  cou« 
w  leur  des. ombtean^ft  point  rompue  »  & 
m  qu'elle  efl:  la  même  que  celle  des  lumie- 
m  xes  >  ians  autre  4^çi&ifQ  que  d'avojx 

moins  de  blanc*  Au  rcfte  il  ne  paro|r 

ti^     qaoapuiife  .atttibuçixU  foible^è  4^ 
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M»  couleur  de  ces  tableaux  à  une  aicécation^ 
m  c^ufée  par  les  cems  -,  da  moins  ils  paroif^ 
p  fenc  frais  ôc  bien  confervés  à  cec  égarcL 
»  |.a  façon  de  peididce  eft  le  plus  fouvent 
h  par  hachures  ,  quelquefois  fondue  ;  ils 
i  font  prefque  cous  très-peu  ânis  &  peintsr 
^  à  peu- près  comme  nos  décorations  de 
I»  théâtre  .;  la  manière  en  eft  aflez  graadç 

&  la  touche  facile  ,  mais  cUc  indique 
fi  plus  de  hardieiTe  que  de  fçavoir.  ^ 

n  On  a  découvert  auffi^à  Hcrculanttm 
Ji  un  très  ^  grand  nombre  de  tableaux 
»  d'animaux  t  ^  oiieaux ,  de  poiflbns  »  de 
%  fruirs ,  &c.  de  grandeur  naturelle.  Cet 
m  morceaux  font  les  meilleurs ,  ils  foutfaiiCi 
i»  avec  go&t  êc  avec  facilité  »  mais  ils  (ont 

pou;:  la  plupart  peu  ânis  ,  ^  ils  n  one 
n  pas  toujours  tout^  la  rondeur  ni  l'exao» 
i>  titude  néceffaire.  : 

>^  Les  tableaux  d'ArchiteâuMou  de  rtiir 
i>  nés  font  en  grand  nombre  ,  mais  ils  ne 
>»  méritent  aucun  éioge. .  Ces  conipoiw 
\i>  tions  fdnt  tout-i-fait  hors  des  propos^ 
^»  rions  de  Tarchitedure  Grecque  *,  les  coe 
>  ionnes  y  font  en  général  d'une  longueoi: 
»  double  ou  triple  de  leur  mefure  natUr 

relie.  Les  moulures  des  corniches  »  iIm 
>>  chapiteaux  &  des  bafes  tres^mal  profir*  . 
|i  Içes  »  tiennent  du  goût  des  mauvais.  Ga« 

fi  tbiaucs*  lM  f^fmxâê$  ADd)efqa€is;n2^ 


Digitized  by  Google 


t 


O  CTOBRE.  I7î4^  ;  ^43^ 
-%  lées  d'aichiteâate  font  auffi  ridknles 
il  que  les  defleins  Chinois  -,  il  en  faut  eer 
»  pendant  excepter  deux  pu  trois  tableaust 
m  qai  font  d'«ne  coulear  aflèz^  agréable  » 
»  quoique  fans  beaucoup  de  vcricé»  &  dans 
n  lefquelsle  payiàge  eft  d'une  touche  aflez 
»  facile* 

9w  On  penc  aecordec  ta  même  grâce  i 

V  quelques  morceaux  d'ornemens  mêlés 
»  de  feuilles  de  vigne  ou  de  lierre.  £n  gé^ 

néral  ce  qui  eft  d'aptès  nature  >  eft  aUez 
n  bon*  On  ne  peut  en  dire  autant  de  ca 

qot  eft  fsàt  d'imagioacion  il  y  a  de  la  gra^ 
M  darion  <yu  du  fuyant  dans  ces  tableaux  , 
»  &  l'archiceâure  s'y  trouve  en  quelque 
y»  façon  mîfe  en  perfpeAive  ,  mais  d'une 
«  manière  qui  prouve  que  les  auteurs  de 

cette  compofition  n'en  fçavoient  point  la 
»  régie.  Les  lignes  fuyantes  ne  tendent  pa^ 
«  à  beaucoup  près  aux  points  où  elles  àou 
»  vent  fe  réunir  i  il  y  a  des  objets  vus  en 
^  »  deifus  9  6c  d'autres  en  dellbus  *>  mais  il 
^^^faudroit  plufieurs  horizons  fortdiftans. 
ii  les  uns  des  autres  pour  les  accorder.  Enr 
»  fin  on  y  voit  une  idée  de  la  diminution 
»  des  objets  »  mais  fans  aucune  connoxf- 
*^  fance  des  règles  invariables  aufquelles 

"»  elle  doit  être  aifujettlc  \  il  n'y  a  prefque 

1»  point  d  mteUigeace  >  ni  d'effets  de  la 
^  lumière» 

G...  . 
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j»  La  fculpture  que  Ton  a  trouvée  dinf  ^ 
-       cette  ville  Ibuierceine  eft  très  fupécieur^ 
X         j>  à  la  peinture.  Le  principal  &  le  plus 
1»  beau  morceau  qu  on  en  ait  tiré  »  eft 
"m  ftatae  équeftre  de  matl^e  blanc  ,  qui  re* 
»  préfente  Non  mm  Bdll^us.  C'efl;  un  jeunç 

homme  armé  d'une  cutraiTe  qui  ne  déÇ 
»  cend  pas  tout-à-fait  jufqu'aux  hanches  > 
«I  il  a  fous  ceite  cuiraiie  une  efpece  de  c-he^ 
»  mifc  fans  manches  -,  elle  lui  couvre  feu- 
9i  lement  les  épaules ,  elle  paile  par-de(Tbus 
11  la  cuirafle ,  6c  finie  du  tiers  des  cuifl^s» 

Un  manteau  qu'il  porte  fur  Tépaule  & 
jiTur  le  bras  gauche  ne  lui  laiile  â  décou*' 

vert  que  la  main  donc  il  tient  la  bride 
m  du  cheval  cette  bnde  eft  fort  courte.  Il 
,       a  les  cuiCfes  &  les  jambes  nues  ,  à  la  ré** 
9»  ferve  des  brodequins  qui  ne  montenc 
»  gueres  au-delTus  du  coude-pied  »  fur 
»  quel  ils  font  noués  par  deux  cordons» 
n  Cette  figure  eft  de  la  plus  grande  beau- 
»  té  :  la  fimpUciré  avec  laquelle  elle  eft  * 
»>  dellinée  >  ne  la  rend  pas  fi  frappante  pi  * 
9»  fi  belle  au  premier  coup  d  œil  qu'elle  pâ- 
li roît  après  un  examen  attentif.  La  tête  eft 
»  admirable  ,  &  la  figure  eft  de  la  ploa 
»  grande  corrediion  î  le  contour  en  eft  pur 
»  &  fin  ;  les  njuftemens  font  d'une  manie* 
*>  re  fimple  Se  grande.  Quoique  le  cheval 

n  foie  ucs-beau  >&que  fa  tèi^foû.pieiQC^ 
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»  âe  vie  &  de  feu  »  il  e(ï  cependant  infé<- 

»  rieur  a  la  figure  de  l'homme  »  &  il  c(k 

1»  plus  manière» 

M.  Cochin ,  après  avoir  détaillé  tous 
les  morceaux  de  peinture,  ôc  de  fculpture 
'  qui  lui  ont  paru  le  mériter ,  finit  par  des 
obferyatÎQns  générées  que  nos  lc(^euj:s 
liront  avec  plaiiir. 

Il  fcmble  ,  dit  M.  Cochin  ,  qo'tine  col- 
leâion  auffi  nombreufe  de  peintures.  anti« 
ques  auroit  du  nous  éclairer  ,  autant  qu*il 
ctoit  pollible  ,  fur  le  degré  de  perfc^^qa 
ou  I  on  prétend  que  les  Anciens  ont  poné 
les  diâférentes  partie^i^de  la  peinture» 

Cependant  »  parmi  t;ant  de  morceaux , 
peut-être  âuroit-on  de  la  peine  à  en  trou- 
ver on  feul  qui  put  jiiftifier  les  éloges 

qu'on  a  prodigués  aux  grands  Maîttes 
qu'ils  ont  eus  en  ce  genre  >  &  donc  ils  ont 
immortalifé  les  noms.  11  y  a  toute  appa« 
rente  qu'ils  ne  font  pas  de  ces  mains  fi 
vantées  :  en  effet  »  comment  fuppofer  que 
dans  un  fié^le  rempli  d'cxcellens  Sculp- 
teurs y  on  cin  de  la  conlidération  pour  des 
Peintres  fi  foibles  dans  le  deflein }  Hercu* 
lanum  croit  une  ville  ancienne  ,  mais  peu 
confidérable  ;  il  étoit  poffible  qu'il  ny  eue 
pas  un  feul  grand  Artifte.  Il  en  écoit  des 
provinces  de  r£mpîre  Romain  ainfi  que 
,  jfes  nôtres  i  il  ny  a  quelquefois  pas  ua 
*  Giiij 
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homme  habile  dans  toute  une  contrée  .,  fès- 
amaceurs  y  font  encore  plus  .rares.  D'ail- 
leurs  les  peintures  dont  il  s  agit,  ctoient 
'  fur  les  murailles  d'un  théâtre  ou  d'autres 
'  lieux  publics ,  dont  la  peinture  n'avoit  été 
'  fans  doute  regardée  que  comme  de  lîm* 
pies  exnbelliâèmens  »  pour  lefquelson  n'au- 
ra pas  voulu  faire  la  dépcnîe  qu'ils  en- 

traînenc  quand  on  £iit  choix  das  meilieais 

,  :  Artiftes. 

-  '  '  Quoi  quil  en  fbit ,  le  Théfée  &  les  au- 
tres tableaux  de  grandeur  naturelle  font 

foibles  de  couleur  6c  de  dellèin  î  il  y  a  peu 
de  génie  dans  leur  compofition ,  &  toutes 

'  les  parties  de  Tart  y  font  dans  une  mcdiocri-^ 
té  â  peu  près  égale.  Le  coloris  n  y  a  prefque  ^ 

'  point  de  variétés  de  tons  :  on  n'y  voit  au* 

'  cune  intelligence  xiu  clair  obfcur  >  c'eft-â- 
dire  des  changemens  que  fouffrent  les  cou-' 
leurs  par  la  dillance  des  objets  ,  par  la  ré* 
flexion  des  corps  qui  en  font  yoifins ,  &c 
par  la  privation  de  la  lumière.  Ils  ne  pré- 
fentent  nulle  part  Tart  de  compofer  les  lu- 

*  niieres  6c  les  onâ>rds  ,  dé  manière  qu*en 
s'approchant  ou  en  fe  grouppant  elles  de- 
Tiennent  plus  grandes  9  ûu  produifènt  des 
effets  plus  fenfibles.  Chaque  figure  a  fa 
lumière  &  fon  ombre  9  &  je  n'ai  point  re. 
marqué  qu'aucune  figure  portât  ombre  fur 
l'autre  i  ce  qui  ne  feroit  encore  que  les  prcr 
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miéii  élécnens  d'une  compoûcion  dcftiaée 
pour  rcffcc  :  les  ombies  ne  font  point  re- 
âeccées  »  ou  le  lonc  égalemeac  deouis  1# 
haut  jufqù  en  bas.  Les  couleurs  conlcrrenc 
,  trop  leur  pureté  >  ôc  ne  font  point  rompues 
.  comme  elles  le  devroienc  être  par  la  pri- 
^  vation  de  la  lumière  \  elles  ne  participent 
.  point  de  la  réflexion  des  objets  prochains. 
.En  un  mot  on  n'y  apperçoit  rien  qui  puifle 
[  prouver  que  les  anciens  ayent  porté  i'in- 
.  telligence  de  la  lumîete  au  dégré  où  elle 
.  cft  parvenue  dans  les  deraiers  fiécles. 

Quant  à  la  compoiîtion  des  figures ,  elle 
.  eft  froide  ,  &  -paroîc  plutôt  traitée  dans  le 

Î;ouc  de  la  fcul^ure  »  qu'avec  cette  cha« 
eur  d'imagination  donc  la  peinture  âft 
fuiceptible.. 
Cependant  ifur  quelques  figures  qu*ony 
^   .  voit  compofces  un  peu  en  raccourci  ,  oti 
peut  fuppofer  que  i'arc  des  raccourcis  avoic 
tcé  porte  plus  loin  par  les  habiles  Peintre^' 
.  de  ce  tems  >  mais  il  n'y  a  rien  qui  décide 
^ils  ont  connu  Tagrémenrque  donne  i  la 
.  peinture  la  richeiïe  &  la  variété  des  étof- 
Jbbs  :  on  achevé  feulement  de  fe  convain--^ 

.  çre  que  la  manière  de  draper  à  petits  plis 
,  pratiquée  dans  les  ftatues  ,  n'étoicpas  gé« 
^  nérale  »  &  qu'il  y  avoir  d'autres  manières- 
plus  larges.  Je  dis  >  on  achevé  de  fe  convaiit^ 

.  cri ,  parce  qu'on  avoit  déj^  .  cette  cohnoil^ 
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fonce  par  plufiears  fculptures  antiques ,  qui 
.ibm  drapées  plus  larges  &avec  dç  pliîs 

giullw^s  ciûfTcs. 

Maigre  la  médiocrité  des  grands  mot- 
ceaux  >  on  y  remarque  cependant  une  ma- 
nieie  de  deilèin  alFez  grande  ôc  un  fairê 
-qui  prouvent  que  ceux  qui  les  onr  peinte 
avoienc  appris  les  élémens  de  Tare  dans 
une  bonne  école  ,  &  fous  des  Maîtres  qui 

opciolcnt  Facilemenc.  Si  les  tons  du  colo- 
ris oni  peu  de  variété ,  c'eil  aire;c  le  dé- 
faut des  élevés  i  la  plus  belle  manière  de 
peindre ,  celle  qui  eft  propre  à  THiftoire  ^ 
engage  à  marquer  légèrement  le$  détails 
dans  les  jours  Se  dans  les  ombres  ,  &  à  fai- 
re enforte  que  la  variété  des  tons  foie  à 
peine  fenfible  ,  pour  ne  point  interrom- 
pre la  grandeur  des  malfes.^  Les  élevés  ne 
voyant  point  encore  tout  le  fçavoir  cache  ^ 
par  ces  artifices  *  fe  contentent  d'imiter 
.  avec  deux  ou  trois  tons  cette  variété  prefV 
qu'imperceptible  ^  que  Hiablle  Artifte  fçait 
mettre  dai^  Içs  paflàges  de  la  lumière  à 
lombre.  Ils  tombent  dans  le  même  défaut 

• 

par  rapporta  la  façon  dedeilinef  les  for- 
^^me&  de  la  nature.  Les  bons  DeCRnàtevÊs^ 
les  traitent  de  manière  ,  que  quoique  le 
j^remîer  afpeâ  ne  préfente  que  de  grandes 

{)arries  $c  de  grands  côntouis  ,  cependant 
es  yeax;  iatelligens  y  découvrent  juiqu  aux 
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moindres  détails»  Je  crois  -  donc  qaei'on 

peut  reprocher  aux  Auteurs  de  ces  ca^ 
jÀtmt  une  grande  ignorance  de  d^in  \ 
Tcarfi  l'on  y  trouve  d'aflfcz  bonnes  formes 
en  général  >  il  faut  convenir  qu'il  n'y  a  ni 
t  jnfteiïè  ni  fîneflfê  dans  le  détail. 

Les  chofcs  faites  d'après  nature  y  lelles 
qae  les  vafes ,  les  fruits  »  le  gibier ,  &c. 
font  peintes  avec  aiTez  de  vccité  \  mais  ces 
imitations  dexorps  immobiles  font  beai^- 
toup  plus  faciles  :  cepciidant  on  ne  le- 

*  marque  point  dans  ces  tableaux  riiluiioti 

*  qui  trompe  dans  les  nàtres  ;  on  y  décou* 
vre  même  des^  défauts  de  peiipeâive  allez 
confidérables.  \  ^ 

Les  morceaux  compofés  de  très  -  petites, 
figures  font  alTurément  les  meilleurs  de 

tous  ceux  qu'on  a  trouves  >  ils  font  non 
feulement  touches  avec  beaucoup  dVfpriijt 
mais  la  manière  en  eft  excellente  ;  ils  font 
abfoiument  dans  le  goût  des  bas  -  reliefs 
antiques ,  &  leur  comeur  eft  très  -  bonne. 

On  connollfoic  à  Home       ailleurs  plu- 

fieurs  de  ces  peintures  en  petit  \  mais  elks 
ne  paroiffbient  pas  fuffifantes  pour  porter 
un  jugement  certain  fur  la  peinture  des 
Anciens.  En  effet  y  pour  -fe  faire  admirer 
en  ce  genre  «  il  ne  s  agit  que  de  deiliner 
les  fujets  airec  efpric  9  &  de  les  toncfoer 

*  aveolcgeretc  :  il  n  y  a  p^elgue  poiut. 

G  vj 
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pace  poac  mettre  de  la  variété  dans  les. 
demi- teintes ,  fur  tonc  iorfque  cetmor* 


il 

donner  un  bon  coloris.  ^ 

Si  les  tableaux  d'Archite&ure  avoien» 

été  plus  fupporrables ,  nous  en  aurions  tiré 

«quelque  connoiiTance  fur  la  manière  donc 
les  anciens  pratiquoient  la  per&eâive  li-  . 

-néale  ou  laèrienne ;  mais  ils  lont  fi  in- 
formes à  tous  égards  >  qu'il  paroît  mèm^ 
que  ces  Peintres  n'avoienc  aucune  con- 
noiflauce  de  la  belle  Archite&ure.  Cepen* 

.dant  le  Roi  des  deux  Siciles  faifant  conti- 
nuer les  recherches ,  on  ne  defefpere  point 
de  rencontrer  enfin  quelques  morceaux  de 
peintures  dignes  dette  mis  en  paralkle 
avec  les  belles  fculptures  qu*on  adeja  trou* 
▼écs.  Au  furplu&>  de  quelque  peu  de  va- 
leur que  fbient  ces  tableaux  »  ils  coijfta^ 
lent  l'exiftence  d'un  genre  de  peinture  ». 

*  qui  a  pu  être  au  dernier  degré  d'exceU 
lence  dans  d^autres  ouvrages  queletams 

'  nous  â  ravi  >  mais  dont  je  croirois  y  s  il  ttoit 
permis  de  hazarder  quelques  conjeâures  > 
qu'on  pourroit  retrouver  Tidée  dans  plu- 

*.  murs  excetlens  tableaux  du  Guide  »  quoi« 
que  fa  '  compofition  de  ces  morceaux  du 
Guide  foit  froide  &  trop  fimmétrique  y  Se 

^  qu'ili  ibient  privéa  des  grands  e|tm  de  IxL^ 


S 
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jniere  qui  font  fi  frappans  dans  les  ouvrai 
ges  d'autres  Peintres,  &  fodvèht  même 
Jdans  quelques-uns  des  fîens»  ils  font  ce^ 
pendant  de  la  plus  grande  beauté  pour  la 

{)crfeétion  du  deflein»  Texaûe  vériré  & 
e  précieux  du  coloris.  Les  peintures  anti^- 
ques  nous  peniiertent  de  douter  que  les 
Anciens  ayenc  pouifé  le  feu  du  génie  &  la 
force  de  rimagination    foie  pour  lacom*» 
.poûtion ,  foie  pouc  lefFet  de  lumière  ,  aulfi 
loin  que  plufieurs,  niaitres  Italiens  >  Fh^ 
mands  ou  François;  &  fi  Ton  peut  juger 
.  d'un  genre  par  un  autre  ,  du  progrès  de 
leur  peinture  par  celui  de  leur  architedu^ 
,re  ,  on  voir  que  lafévéritédeleurgoùc  leur  ^ 
faifant  redouter  Tes  écarts  qui  fon^  (i  fré^ 
qucns  aujourd  hui,  (  Ôc  plus  en  Italie  qu'ail- 
'  leurs  )  ils  n'ont  cherché  quà  s'imiter  les 

uns  les  autres.  Le  beau  une  fois  trouvé 

f)ar  une  voye  si  il  iibmbie  qu'ils  n  ayenc  ofé 
e  chercher  par  une  autre  >  les  temples  dnn 
^  tic^ues  font  piefque  cous  compofés  fur  une 
'  même  idée  :  il  en  eft  ainir  de  beaucoup 
d'autres  particularités ,  foie  dans  TArchi* 
teâure  »  foit  dans  la  Sculpture.  Il  fe  peut 

donc  qu'il  y  ait  eu  un  goût  général  &  don- 
né, qui  ait  aiTervi  la  plus  grande  partie  des 
Peintres  d'alors  ,  &  dont  peu  aentr'èitx 
ay.entofé  s'affranchir.  Comme  la  Sculp- 
ture étoit  l'art  dont  on  faifoit  le  plus  d'ot 
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9  il  eft  également  poflible  que  ce  go& 
dominant  aie  été  un  goûc  de  bas-relief;  il 
y  a  mente  quelque  lieu  de  penfer  que  fi  la 
compoluion  ,  doiu  la  fougue  de  l'imagL- 
nacion  ,  la  magie  de  la  couleur  ôc  du  clair 
obfcur ,  font  le  principal  mérite  >  avoit  été 
trouvée  ,  la  charme  iéduifanc  en  auroir 
fmpèché  la  perte  »  d^autant  plus  que  cette 
partie  très-difficile  à  conduire  à  la  perfec* 
.ûon  s  ^(k  cependant  plus  facile  à  allier  avec 
la  médiocrité  ,  Se  qu'elle  offre  des  refTour- 
ces  plus  aifées  pour  en  impofer  à  ceux  qui 
A  ont  point  la  véritable  connoillance  de 

I» 
art. 

En  eâfet ,  il  paroît  que  quand  les:  arts 

derceiidroient  parmi  nous  de  la  perfec- 
tion où  ils  font  maintenant  parvenus  ,  à 
quelque  point  qu'ils  dégénéraflfent ,  il  le 
conferveroit  toujours  une  harmonie  dlmi* 
ration  »  qui  bien  qu'elle  put  être  fauflè  > 
fei;viioit  à  prouver  que  cette  partie  fi  tou- 
chante de  la  Peinture  aurôit  été  connue  » 
&  feroic  foupçonner  1  nos  derniers  neveux 
qu  elle  avoit  été  portée  fort  loin  par  ceux 
qui  Tavoicnt  pratiquée  les  premiers.  Si  on 
ticn  découvre  donc  aucune  trace  dans  les 
tableaux  d'Herculanum  >  il  lèmble  qu'il 
/oit  permU  de  penfer  qu'elle  croit  alors  en* 
tierement  ignorée.  Ces  tableaux  peuvent  i 
la  vérité  palier  pour  modernes  ,  eu  com^a-  ^ 
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raifondes  peintures  il  vancéps delantiquU 
cé  i  mais  il  n  eft  pas  moins  vrailêmbiable 
que  leurs  auteurs  avoient  encore  Ibus  les 
yeux  un  grand  nombre  de  beaux  morceau^i:» 
où  ils  n*auroient  pas  manque  de  puifer  la 
connoliFance  des  parties  de  l'art  dont  il  s  a- 

fit ,  (i  elles  f  avoient  exiftc  dans  quelque 
égré  capable  d  en  infpirer  le  goût.  - 

xxxxxxxx>o<x-xxx;occ<xxx^ 

A/R  NAÏF  EN  ROMANCE^ 

N  entend  dans  nos  plaines 
Le  ion  des  chalumeaux^ 
les  (bucis  &  les  peines 
S'éloignent  des  hameaux  \ 
Mon  aimable  berbère 

Y  comble  mes  deliis  >  ^ 
L'agréable  feugere 
^rt  de  trône  aux  p lai^* 

3ttr  ce  cbannanc  îhr«ge  -    -  ^  - 

Nous  pafîoiiS  ii^hcureux  jours^  ' 

Nous  né  rendons  hommage  -        ,  , 

Qu'aux  fidèles  amours  ;      •  • 

Mon  fceptre  eft  ma  houlette., 

Mes  plaifirs  tour  mon  bien  j  <         '  . 

four  moi  j^rès  de  CokUfi^  .   ^      ^    i  - 
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r  L'Hoivm  n'eft  plut  tien. 

« 

t 

Cet  afyle  agfëabte 

Nous  offre  mille  attraits,» 

C'eft  le  £^oar  aùoable^ 

Des  ns    de  la  paix  :  . 
Des  raiiTeauz  le  miirmttrev 

  ♦ 

Des  oifeaux  les  doux  chams^ 

Tout  fert  dans  la  nature 

Au  bonkenr  des  amans. 
♦ 

Sous  ces  épais  feuillages 
L'amour  reçoit  nos  rcettz  >. 
Des  bergers  du  village 
'  U  ferre  les  doux  nœuds^ 
Tous  les  jouis  ma  Gokcte  ' 
Ranime  mes  deiirs ,  ' 
Ma  toucliante  mttfetce' 
£ft  l'écho  des  plâiiirs.  - 

Des  âeun  que  fait  écloxcy 
Pour  les  amans  beiiteux.^ 
te  lever  de  l'aurore  . 
Je  paiefes  chereuxr 
Mon  plaifir  eft  cxtrf  me^' 
De  l'dmer  chaque  jour 
les  foins  pour  ce  qu'oa^iiM 
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'  ^toftt  l'cnceas  de  l'aiaoïu; 

♦ 

Par  me  cliinfbnnette  | 

Sur  un  upis  de  fleurs , 
L'autre  four  âColeué 
JjS  peigQois  mes  ardeurs  i 
Son  ame  devint  tendre , 
Que  de  momens  heureux  l 
Ah  l  devois- je  Pattendte  S 
Tout  remplit  mes  doux  vefuz; 

Pur  M.  C*** 

s  P  E  CTACLES. 

L*Académie  royale  Ma&qoe  a  con- 
tinué )afaa*âu  14  Septembre  les  re« 
préfemacions  des  Fêtes  de  l  Hymen  &  de 
VAm^r  »  qtii  ont  été  jouées  trente-deux 

fois.  Mlle  Davaux  y  a  chanté  pour  la  pre- 
mière fois ic Mardi  zo  Août,  le  xoie  de 
-Memphis  avec  un  grand  fuccès  :  on  a  trou- 
.vé  que  Tes  fons  écoienc  plus  foucenus  9  que 
'iês  cadences  étoient  mieux  formées»  te 
qu'elle  mettoit  de  1  exprellion  ,  tant  dans 
^  ion  chatoc  que  dans  Ton  jeu  :  les  efpérvir 
ipcs     ou  avoit  cpB^ûe^  de  fes  taiens  9 
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iè  tcuonveUent  de  fout  en  lour. 

Les  Comédiens  Fmnçois  ont  donné  le 

Lundi  2  Septembre  la  première  icprcfên- 
cacion  des  Tutmrs  >  Comédie  nouvelle  eu 
deux  aâes  &  en  vers.  \\  y  a  plu^eurs  dé^ 
faucs  dans  cec  ouvrage  mais  il  efl  4^ns  k 
genre  de  la  bonne  comédie  »  iur  tout  dans 
les  premières  fcenes  s  M.  Paliflbt  qui  en 
eft  l' Attteur  t  mérite^  d  être  encoura^* 

Les  mêmes  Comédiens  répètent  iV/c<?we- 
âc  9  tragédie  de  Pierre  Corneille  i  laquelle 
feite  repréfentée  à  Fontainebleau  devant 
leurs  Majeûés  ;  ils  doivent  donner  pen- 
dant Tabfence  Ortfit  Pyiadê ,  oo  Iphir 
génie  en  Tamide  ,  Tragédie  de  M.  de  la 
Grange  »  le  rôle  dlphigenie ,  dans  lequel 
Mlles  Champmeflé  ,  Defmares  &  le  Cou- 
vreur fe  font  fort  diiUnguées  >  fera  rempli 
par  Mlle  Clairon. 

Les  Comédiens  Icalieni  continuent  les 

repréfen rations  de  b  Servante  Mai  ref 
fe  >  Intermède  traduit  en  vers  lyriques  àc 
la  Serva  padrena.  Ceux  qui  par  humeur 
ou  partialité  n'ont  point  entendu  à  TOpera 
ta  mufîque  de  la  Strvâ  padrona  »  en  Amt 
•devenus  amateurs  zélés  à  la  Con^die  Ita- 
lienne }  ils  y  courent  en  foule  :  les  char* 

tues  Je  cette  maii<^ue  qu  on  ne  i^^uroii 

«  t. 
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trop  admirer  y  ont;  eiihn  réuni  cousiez  fuf*- 
fxages.  Perfbnne  n'ignore  à  préiêm  qu'eHc  ^ 
eft  du  célèbre  Pergoieze  ;  il  mourut  fore 
jeune  »  xcm^  it  vécut  ailèz  pour  fâ  gloire» 
Les  Italiens  lui  ont  après  fa  mort  dedcrnc 
le  titre  de  Divin  ^  que  toutes  les  nations 
ont  confirmé.  Mlle  Favart  fait  les  dclices 
de  tout  Paris  dans  le  rôle  jde  la  Servaivte 
MaitreiTe  \  (\  elle  nVi  pas  entièrement  créé 
le  genre  dans  lequel  elle  excelle  »  elle  la 
du  moins  porté  à  un  degré  de  perfection 
qu'il  n'écoit  pas  polTihle  d'imaginer.  M, 
Rochard  auquel  on  a  reproché  quelque 
fois  de  !*afFeÂariori  &  un  chant  précieux  , 
qu'il  s'eft  peut-ctte  ciForcé  d'imiter  ,  cft  ^ 
tour  différent  dans*  le  rôle  du  Patron  >  il  7 
plaît  généralement  )  la  muHque  Icalienae 
l'a  rendu  plus  naturel. 

M.  de  Chcvrier  ,  auteur  de  la  Comédie 
de  la  Campagne  \  Payant  retirée  après  la 
treiadém'e  repréfentarion  >  les  Comédiens 
Italiens  y  ont  fubftitué  le  Mercrjcdi  11 
Septembre  ÏEfprU  du  four  »  pièce  nouvelle 
du  mcaie  genre ,  par  M.  RouHèau  de  Ton* 
,  loufe  i  elle  doit  précéder  la  Servante  MaS^ 
trclTe  julquau  voyage  de  fontaiijicbleau* 
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£j[TRAlTd$  U  Campagne  y  CêmééUe 
in  un  éêSe  &  en  Vir$ ,  refréftnth  pêmr  U 

première  fois  fur  U  théatn  luUUn  U  JldtV* 

A  C  T  £  u  & 

Le  Chevalier,  M.  Rochard,. 

LiCêmtf  M.Baietti.  1 

La  ComteJfCj.  Mlle  Carinon^ 

Ciàdift ,  ^'    Mile  Silvia. 

Durmcffy  Chanville^ 
IJerine  ^fuivantt  dé  ,,,,  - 

M.  Dcheflè, 

jûrîe^utn  ,  Laquâis  xi  v 
'   j  r^i     r  M.  Carlin# 

du  ChevaUcr  » 

Ld  fiim  eft  déms  h  ehMOuu  du  Cbwdlier. 

Le  Chevalier  farigaé  des  plaifirs  &  des 
erreurs  de  Paris  y  s  eft  reûré  à  fa  maifoa 
de  campagne  :  te  Comte  fon  tmi  >  vient  Vf 
joindre  le  jour  même  de  fon  mariage  avec 
fon  époiife  i  le  Chevalier  lui  en  mai  que  ia 
lixrprife.  .    .  , 

Le  Cm$e. 

yeildroi9-tii  ^iPimitant  ces  flupiJes  fiiarif 

Dont  Pair  benia  Se  la  bont^  précoce  ^ 
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Font  preiagcr  un  f uoefte  aremr , 
Jf*ëcâlftfiè  par  tout  kt  charmes  de  maftmme; 

£t  la  forçant  à  me  haïr 
Je  me  trobvafle  ea  butte  aaz  traits  de  Npigram^ 


me.» 


Le  Chevalier  lui  repond  qu'il  eft  char- 
mé de  le  poflféder  »  quelqu  eh  foie  le  mo- 
tif. Arlequin  vient  annoncer  laComtelIe;' 
le  Chevaliet  va  la  recevoir  s  le  Ccume 
fore ,  parc«  que  s'il  reftoit  en  tiers  on  poar- 
loic  le  foup^onner  d'être  jaloux.  La  Com«'. 
tedë  alors  épanche  fon  coeur  »  elle  apprend** 
àtt  Chevalier  que  foa  époux  ,  à  peine  ma-. 
riéy  afteâe  déjà  nn,  excès  de  froideur  qui 
la  defcfpére  :  le  Chevalier  tâche  de  la  ton* 
foler  t  en  difant  que  le  Cpmce  eit  eiclave 
de  la  mode ,  qu'il  a  peine  à  avoaer  ibn 
mariage  ,  mais  qu'il  reviendra  de  fon  pré- 
jugé. La  Comceuè  qui  aime  de  bonne  foi  ^ 
peint  fes  fentimens  de  manière  que  le 
Chevalier  raffuce  que  le  Comte  ne  cardera^ 
pasaconnoitretouc  fon  bonheur.  LeCom-^ 
te  revient  ea  faifant  des  excufes  à  fa  ferh- 
tne  »  de  c6  qae  peut-être  il  la  gène  :  la 
Comteflc  fore  fort  ofFenfée  d'un  pareil 
propos  j  le  Chevalier  eu  fait  des  reproche^ 
crès-vifs  au  Comte.  »  qui  après  en  avoir 
beaucoup  ri  ,  plaifante  le  Chevalier  fur 
r^ivéç  4c  ÇidaUfci  célèbre  caquetrei 


tfi  MERCURE  DE  FRANCE.  - 
le  Chevalier  frémit  à  ce  nom  ,  il  Voudrait 
lecouraei  à  Paris ,  mais  il  cil  obligé  da 
refter  par  politelTe.  Le  Comte  termine  fes 
mduvaifes  plaiiantecie^  par  les  vers  fui^ 
vâhs.  ' 

;^^oudtpi^€lI  qu'en  'aioaSc  imiieuiie  bomme  qol 

Ttt  connois  les  façons  ;  arâenc  1  les  iàifir .  » 
liù  va*  pas  t'ençuy çr  par  excjès  de .  prudence  ; 
Dans  ce  fiécle  amufant ,  penfa ,  c'cft  s'avilir./ 

Mais  fois  content ,  mon  cher  ,  Cidalifc  s'avance  : 
Sçaistn  bien ,  Ckeraltes  »  qu'elle  n*çft  pas  fimai  >  . 

Pour  ne  point  t  e  nlevcr  le  fruit  d*un  tète-i«tftte  ,  * , 

J'écarte  «  en  m'^oignam ,  . un  dangereux  rivaL 

'  Cidalife  fait  beaucoup  d'agaceries  ait 
Chevaliec  >  il  n'en  cil  pas  la  dupfc  ,  &  lui. 
<Jiti  .  . 

lYous  aimeît  à  jouir  des  droits  de  la  beauté , 

Vous  agacez  fans  être  éprife  ^  ^ 
Et  votre  e^rit  coquet  dont  on  eft  enchanté 
Sçait  «ec  art  ménager  la  furprife  " 

Du  foible  amant  qu'il  a  dompté  ; 

Mais  votre  cœui  ^jui  bientât  le  méprife  ^ 

Afiche  l'iooonftaiice  «s  la  légerecé* 

<  *  • 

jCourage,  Chevalier  ;  j'aiœealIcE  les  matimes  ^  - 

* 
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ËIfé  eominue  furie  ton  de  la  petite  maî* 
trede  la  plus  décerminée  ;  elfe  tbudenr 

qu'il  faut  fuivre  le  goût  dominant ,  qu'elle 
|2e  ccok  point  aux  travers  ,  &  que  quand 
en  en  auroit  quelquefois ,  loin  d'en  rou- 
gir^, il  fauL  s  en  faire  gloire  >  &  les  prôner 
<lans  Tunivers.  .  — 


Le  ridicule  embellie  notre  hifioire» . 

*  On  fe  pare  cle  fes  erreuis , 
Ft  fou  veut  oa  leur  doit  le  bon&eor  de  fa  vk* 
La  iêmnie  du  grandmonde  annonce  ic*  vapears  ^ 
^  '  La  coquette  fa  perfidie  ^' - 

Le  fatyrique  ion  aigreur  ; 
Le  vil  protégé  la  baflcffc  , 

*  Le  petit  col<$  fa  fadeur^  . 

4         Le  Gafcon  fon  adreffe , 
^     Le  parante  fcs  bons  mots  » 
L^intriguaot  fes  cracaileriesf;  ^ 

^  *   Xe  petie-maître     chevaux  »; 

*      £  i  r  adr  ice  fes  fantaifies» 


'f: 


Le  Chevalier  s'ieflbcce  de  faire  entend 

drc  raifon  ï  Cid^life  i  mais  s'appercevanc 
qu'il  pçrd  ion  tems  »  il  devient  un  peu 


^  M£RCUR&DË  FRANCE. 

A  bouc  portmc  vMt  cimdoAC  fiir  moi  i 
Ccft  fort  bien  ,  Ckcyalicr^  pour  le  coup  je  vout 
cède. 

Ah  î  connoiffcz-moi  mieux  ,  je  fuis  àt  boimc  foi  r 
De  lutter  contre  vous  je  me  crois  peu  capable , 
D'aillcuis  ]c  vous  rcfpefte. 

'  Çiddifc. 

« 

*  OK  l  le  r e  fp  e  61  m'accables 

De  ce  .terme  cioquant  pefez  mieux  la  valeur.i 
l^tl^St  .eftûuycux  dont  ou  fait  étalage , 
Loin  èt  nous  Iioiioxex  »  nms  datme  de  l'bumeiu  | 

Ce  n'eft  (ju'un  tribut  de  l'ulagc 
Qjoe  par  iodcmaité  Ton  paye  à  la  laideur*  , 

Le  Chevalier  etk  délivré  d*an  entretieti 
iiaile  fiiciguoit  crucllemenr,  par  Durlmon, 
Médecmlort  écourdi ,  quoiqu  âgé  de  cin- 
quante ans ,  lequel  encre  avec  pr&ipi- 
^acioB ,  &  ceBanr  à  la  main  de  peui;$  pa* 
piers  à  vigneties  ;ce  fbBcdesbuUennsqa'il 
renvoyé  à  trente  de  fes^tnfreces  qui  vea- 
Icnt  profiter  de  fon  ezpérieaee. 

.    .  Le  ChevAlt'tr. 

Quoi^  de.  Paris  oa  vous  coafulte  ici  r  -  « 
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Paris  ^  dkes-*?oii$i  àç$  deux  bouts  de  k  EraiH 

l'ai  guéri  ce  matin  vingt  lommes  dans  Albi , 
JTjraFttllét  dès  long-tiaos  dfimc  eacochimie» 

Il  bl  âme  enfuke  rancienne  médiodc 
des  Médecins.»  il  affirme  que  ia^modemc 
«ft  bien  mei]leure« 

te  Molière  eut  raifoa  de  tuitcr  de  mauGadei 
Va  tas  ^e  gens  chargjés  de  Gcec  de  de  Latin  ^ 
Dont  le  projet  ëtoit  de  guérir  leurs  malades^ 
£ft-ce  ià  y  dices-moi ,  l'objet  d'an  Médecin  I 

.  L*oii  ne  fnlr  pins  l'antique  àfagc  ;  i 
Jadis  oa s'accachoir  à  connoitre  le  eo^ 
Et  fa  complexion>  mais  anjourd'liuî  plus  Tagei 
La  Médecine  a  fçu  rcconnoîue  fcs  torts^. 
Son  fyAème  n'eft  plus  fu'na  riant  badinâge» 

L'efprit  du  jour  devient  fon  élément, 
Jia  gaité  fon  ibutien  ^  &  l'air  du  pçcfifiage 
Eft  fon  premier  talent. 

J^our  £tre  Médecin  il  &ut  6ue  plaifantS 

Je  puis  fans  4rantcé  comparer  mes  maladet  ; 
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■ 

par  un  principe  ùm ,  jadk  nés  camarades 

Les  aflbmmoienf  cacommençanç. 
^     Plus raironnables y moins fadçi'^  '-v^.*- 
Nois  les  divcriiflbns  jufqa'au  tiemier  ^iiftj^jLt^i  .  ^-  _ 


J'entem  y  Us  meurent  aaifi  ^tie 

V        Mais  ua.£eu{lttsgjai£aeQC«  -  '  * 

Durimon  après  avoir  étalé  fes  merveil-: 

leuï  talcns  pour  la  Médecine  ,  ne  peut 
$*empcchcr  de  parler  de  fcs  équipages  i 
ypici  comment  il  s'exprinfé. 

£a  encraac  lUas  le  monde  avec  un  cenainnoor' 

J'eus  la  demî'fonunê ,  &  c'ctoit  le  bon  ton.  '  ' 

Mi«'depnîs  qu'on  a  và^;^^^    pair  fimfor-I 

tance  -  *  . 

Meffiam  les  Chirurgiens  prendre  la  ditiieocê  ^  ' 

11  a  fallu  changer.  J'ai  deux  fa^rsoUts,   .  '     "  ' 

Douze  âKvaux -Danois  ,  <|uatre  juments  fein^ 
gantes,    '''' " 
Un  cul^^fa^ii^  ttqiéJiHfiiis , 
VtïvU^i^niss  ôc  deux  def obligeâmes. 

Julep ,  garçon  Médecin ,  vient  apporter 
â  Durimon  k  lifte  des  morts  6c  des  mou- 
rans  ; ,  Durimon  lui  ordonne  d'attendre  Ctk 
Qtdîàs  par  émt.  Nerinc^  Arlequin  arfi^f 
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vent  avec  précipitation  i  ils  ont  une  gran^» 
de  nouvelle  àmihoncer^  c*cft  qu'ils  ont 
trouvé  le  Couite  pleurant  aux  genoux  dft 
fa  femme  ;i'amour  ^  fait  la  paix.  Le  Comte 
6c  la  Comtefle  furviennent  }  ils  s  aimenc 
d  une  égale  ardeur  :  ie  Comte  détefte  ù>a 
égarement  en  préfence  de  tous  les  aclears 
il  en  eft  raillé  par  Cidalife  ,  fon  avis  eft 
qu^une  fi  chamante  union  devroit  être  cé« 
lébrée  par  une  fcte  éclatante.  Durimon  qui 
joint  à  fes  brillantes  QuaUtés  celle  dau- 
tcur ,  proppfe  de  faire  exécuter  la  Servante 
maitreflTe.  Cidalife  dit  que  Tltalien  len- 
nuyej  Durimon  ajoûtéqu'il  a  traduit  les 
fcenes  en  François  :  le  Chevalier  &  Ne- 
liiie  oârent  de  chanter  les  deux  rôles  9  ce 

qui  eft  accepté.  Arlequin  voudroit  auffi  y 
faire  fa  partie  9  mais  ou  le  renvoyé  aa 
buffet  »  &  il  en  marque  fa  joie  par  une 
cabriole.  * 

Cette  pièce  eft  imprimée  »  &  fe  vend 
4  Parts ,  chez  Duchefnt  y  rue  Saint  Jac- 
Ques* 

£  XTR  A  TT  des  Lacedemoniennes,  oiê 
Lycurgue  ^  Comédie  en  vers  &^  en  tr&ji 

\   aBes  5  par  M.  Mailhol  5  repreferjtee  pour 
•  la  première  fois  par  les  Comédkm  itaU&n 

JHij 
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tyeurgm ,  mcte  de  Vm 

te ,  ^  •  '    .  . 

hlerinde  ,  j^une  veuve 

Lacedemonienne  ,fous  VxAqnkftt 

thaiit  d'homme ,  ^  T 

*  n§mmé$  Siroes^ 
^ems  ^vtwue  ^fiem dp 

les  '^Ytides , 
^icandre ,  parent  de  ty^* 
:  4Hrgue,  députe  far  les    M.  Baictti*  • 

fetiti^mititre^ ,         •  ' 
Çjrris  f  jeune  Cpmedîen- 
^  n$  »  dipHiie  far  les  MUeFi?4it; 

Corné  dsem^ 

7rax,ile  yCrec  affranehi 

'  doLicursue.  M.Dch^c. 

franchi  de  Lya^gue , 

Xi»  yrf le  palah  de  Lycurguel 

Lycurgiie  a  réfola  de  bannir  tes  Ytces  de  fa  piwl 
trie  ;  il  le  propofè  pour  y  parvenir ,  d^abrogcr 
les  loix  anciennes  ,  &  d'en  publier  de  nouvelles 
oui  encourageiont  les  ciioyens  de  Sparte  a  l'hon- 
neur &  à  ia  vertu.  Il  eft  queiltoD  de  taire  approu^^ 
ver  ac  tatifier  cet  loix  pai:  kr  Rois  de  Sparte 
|arle  SfM  ^  de  ùaxt  «rdowicr  ^ue  cent  q«i 
ULC     fpiimçf^at  pas  fisroac  jco«ym  d'igaojpi^ 
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ftîe.  Lycurgue  a  beaucoup  de  crédit  aaptès  ^9 

deux  Rois  ,  <5c  un  grand  parn  dans  le  Sénat  l  ce 

Îui  fait  craindre  aux  citoyens  vicieux  que  les  !oir 
e  Lycuxgue,  àont  ils  ae  peHvem  eateodie  pat^ 
1er  ians  frémir^  ne  foient  promulguées  malgré 
-  kiirs  oppoficioDS*  Les  prades  ^  les  pecits-maitres  » 
les  coquettes  ,  les  "Comédieas  ,  tons  fe  râiniflènc 
pour  faire  échouer  le  projet  de  Lycurgue.  On 
ignore  les  articles  des  loix ,  &  pour  ea  êcre  ccUirci 
ou  fait  agir  Nerinde  ,  Acaris,  Alcaudrc  &  Çyrris. 
Ces  déput  és  s'adcefleat  d^aborà  â  Trazile ,  l'un  des 
affiranckis  de  Lyeumie»  ^tti  ne  f^tt  pas  le  fecrec  t 
ce  Trasile  eft  un  nipon  qae  Lycorgue  connok 
potfr  tel;  il  n^a  pas  par  conféquent la  coiffiaiict 
de  fon  maître.  Ark<jam  ,  autre  affranchi  de  Ly- 
curj^ue  ,  eft  un  homme  (impie  donc  Lycurgue 
ne  le  défie  poinc  Tiazile  s'imagine  ^u'Arlccjuia 
pourroit  f(a?oir  l'endroit  od  Lycurgue  a  déposé 
fes  lois  qu'on  a  intérêt  de  connoJtre  :  U  envoyé 
donc  les  dépotés  i  Arlequin  ,  en  leur  difant  qu'il 
fera  aifé  de  le  icduire ,  mais  que  pour  lui  il  n*a  pâ 
en  venir  a  bout.  Les  députés  vont  trouver  Arle- 
quin ;  tantôt  o-n  le  menace  de  coups  de  butons  , 
4aaiàc  on  lui  oiire  tout  ce  qui  pourrodt  ie  tenter. 
On  employé  Nerine ,  futvantcd'Acaris,  pour  la« 
quelle  Arlequin  patoîc  avoir  do  goâr*  ^Alcandre 
promet  des  femmes  confidérables  :  la  fermeté 
d'Arlequin  commence  a  s'ébranler  j  il  dit  d'abord 
la  moitié  du  fecret ,  en  indiquant  un  autel  oïl 
tout  ce  qu'on  dcnunde  eft  raffemblc.  Acàds  , 
Alcandre  ôc  Cyrris  vont  tâcher  de  forcer  l'aotel. 
Nerioe  iàit  femblanc  de  les  Cuivre  ^  A  tevienr 
cernent  écouter  Arlequm. , 

Ils  vont  bien  cuç  acuappés  ^  f^r  ma  foi  »  . 
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.  Ils  /otceiont  dns  doute  la  ieuaie  i  ' 
Mais  an  reflbrt  cach^  ,  qui  n'eft  f(u  qâe  icîMi 
Poiuia  les  arrêtei  ^  ^  coatie  eux  i affiire» 

*  Apfcrccvam  Nerint. 

La  tiâicieiTçi  je  fuis  perdu. 

'  Ouï,  puifque  j'ai  totftentenSjti 

» 


3 

lilil 

Je  vais  faire  un  macché  qui  pour  toi  fera  bon  \ 
On  a  poor  de  l^argcnt  fédail  mon  innocence^ 

je  (e  le  jdçiinerai  pour  n'être  plus  fripoiu 

Ncrine. 
Don  9  il      xompre  le  filcnce. 

aux  ASlemé 

Vous  travaillerez  tous  en  vain  , 
Sans  le  fecours  de  ce  coquin*  - 

Alcandre  à  Arlequin. 

Mon  chef  ami ,  cefle  d'être  rebelle  ; 
Pans  ces  papiers  je  yondrois  feulement 
M'ioftruire  d'une  bagatelle. 

Arlequin* 
yous  n'en  emporterez  aucun }     ;  *  ^ 
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'  '  •      "  -  AfFu'rémcnt* 
Je  le  promets,  &  je  ferai  âdek^  ,  * 

Ma  main^a  vous  prouver  mou  £ele« 

Arlequin  ouvre  Pautel,  tous  les  Aâc.urs  p^cn- 
iieac  des  écrits  te  les  ii^t.  *      '  ' 

'Alcofrdre. 

'   Lqî  jhs  défend  sU  vpys^ir^  ' 

Cjrris. 

trifiêfh  m$4$fiiê*  Ah  Tiiooune  inTupportable 

TùHU  la  ville  en/emhle  doit  mungiT* 

Je  ferai  le  dernier  â  table.  ' 

Lesfgmmes,mifPmH*ims:  6^  quelle  iodigaité  ï 

pifmU  àê  féHrUr.  Quelle  loi  décelable  I 

ArUquin. 

Tm  unimufi  juê  0gtMU 
Lejoldat  doU  itn  €xciti. 
Les  iâtfons  j$àmmt..Çst  ne  viuir  pas  le  diàble^  . 

a*'  TT'***. 

H  iiij  ' 
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Cjrris* 

'  Trèt-exfre^ement  défendes 
Seram  noyez,.  J'ai  bien  ycur  de  uop  boixe,  . 

m  m 

je  ne  me  trompe  pas ,  nous  lui  réiiâeroas  % 
ttomi. • .  Yiâoire  !  riâoice  l 

Cjrriu 
|foar*ct  encore  dès  fois  r 

'  Alcandrt. 

»  •  •  • 

Non ,  ccrtesi. 

*  • 

\4caris.  ^ 

■  Ecoutons» 

tes  de^tA  de  Laeedemene  tecevtent  de  notre  fart 
fine  reponfe  telle  cfne  m  me  VÀf  demandée  ,  je  te 

fer  virai  avec  flaifir  ,  moins  en  întnîftre  des  Dieux- 

cju'en  Fhilûfo/he  :jeffMcemme  mfn'u»  m»J(^ê 
utUe  efi  un  bienféUu 

voilà  poux  Lycurgue  uu&xi£ia  p|>fUcIfit 
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Alcandre, 

'Aa  peuple  allons  montrer  ces  bizarres  écrits^ 
plions  y  par  ce  billet ,  éclairer  les  efprks 

Sur  la  faiilTccé  de  Toracle.        '  ,    .  . 

Arle^mn. 
ptt^aiimieAV,  imBiomeoc. 

11  TCat  nous  artctcx; 

Lgsji^iwrs  rienu 

Arlequin^  . 

Vous  ne  devci  point  emporter 

(Ces  papiers  imrporcans.  yous  m'avez  rendu 
ote, 

Voudriez^vous  mejraHû:  le  premier  \  , 

Les  AclcHrs  écUmt  de  rire  &  firunu  : 

^rlequrn* 
AE  !  je  7aÎ5  me  ptmir  d'a?oi£  pâ  me  fier  ^  . 
Aux  promelTesd'im  petit-maître* 

Arlequin  eft  forcé  d'àvouer  à  Lycurgue  tout  ce 
qvts^eft  palTé  ;  Lycurgue  en  eft  indigné  :;Arl^ 
quin  eftauifeferpoirfc  veut  s'empoifqnner;^Ly« 

Cttrgue  l'en  empêche  ,  &  lui  pardonne  plt  àn  cf-^ 
fort  de  venu.  Cependant  les  députés  courent  toute 
la  ville  ,  &  divulguent  les  loîx  de  Lycurgu^.  Le 

Cuple  fiirieiix  met  le  feu  par  tout^ .; .  1^  bift- 
it  la  plupart  des  palais  des  St^iiieva^  i  en» 

lït9X  ànsz  Lycurgue  pour  y  porter  la  ffatome 
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le  fei  :  alors  L'yciugue  &  ftékttxc  &  dit  : 

ycnex ,  cfuels ,  venez  confommer  votre  crime  $ 

Puaiflez  votre  bicnfeiéleur.  . 

Délivrez  mes  yeux  de  Phorréiir 

De  vous  voir  ingrats  ôc  perfides  ; 
De  voir  des  citoyeasav^eugl^  paci'erreur; 

.Coaue  eux-mèxucs  tourner  leurs  armes  partid^ . 
^4iie& 

Frapfez .....  Vous  fufpcnJez  vos  coups  > 
Maiiqueriez<-vou9  ici  de  force  ou  de  courage  i . 
Parlez  ;  for  mot  ma  main  aciievanrvotre  ouvrage  » 
Juflifiera  votre  courroux. 

Vous  vous  cai(ez  •  votre  filence 

EA:-ii  Peâec  d'un  recour  généreux  i 
l'ofe  le  croire ,  êc  mon  expérience 
Me  dlcouvroii  ea  vous  des  cœurs  nés  vertueux* 

Oui  :  vous  avez*  devant  les  yeux  ^ 
L'icla^  immortel  de  ia  gloire 
Dont  le  couvrirent  vos  ayeux , 

Et  vous  craignes  (jue  vos  neveux  * 

Me  flétriflènt  votre  méitooii^* 

jGardez  ces  fentimens ,  ils  vous  rendront  Heureux  ^ 
^ur  vos  devoirs  ils  fcaufom  vous  inftruire . 

Ils  vous  apprendront  que  mon  coeur 
H^ê,  demandé  »  ne  cherche  &  ne  de£re 
Que  d^établir  fur  vous  IVmpire 
De  la  raifon  &  de  Tbonneur. 

Taleft  mon  but ,  gue  tous  nommez  coopaUe^ 
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Je  veux  former  par  mes  projets  dircrs  / 

Une  futièn  indomptable , 

Le  mpdeic  <Ie  Tunivers. 

Mais  irons  ocoyez  que  mes  loiz  trop  anllerçs 

Doivent  vous  rendre  malheureux  ; 

Me  panifient  vos  Rois ,  me  confondent  les  Dieux  i 

Si  je  veux  eue  auteur  de  vos  miferes* 

Pn  me  verra  toujours  blâmer  U  réprouver 

Ce  qui  pourra  vous  nuire  êc  vous  contraindre^ 

Moi\CQcur  plus  d'une  fois  aigu  vous  le  prouver. 

yons  penfèz  »  dites-vous,  que  mes  loix  à 
craindre  - 

*   Mais  avant  que  de  vous  en  plaindre  ^ 

Vous  devriez  les  éprouver. 

Ceft  un  point  que  je  vous  propofe 

Ou  plutôt  que  je  dois  exiger  aujourd^lmi. 

Je  vais  jufqu'à  Pherès  confulter  un  ami  ; 

.  Dç  vos  cœurs  permettez  que  Lycurgoe  di^pofc. 

Il  faut  me  promettre  en  ce  jour 

D'exécuter  mes  loiz  jufques  a  mon  retour.  ' 
•  LacedemonienSy-vôs  ames  s*attendriflènt| 
A  mes  avis  vos  regards  appkudiflent  > 

C'en  eft  £iit ,  vous  êtes  vaincus , 
£t  vos  remords  voa$  rendent  vos  vertus» 

ê  * 

■>         '  » 

Amis  «.  votre  ferment  far  Tautel  du  fileoçe 
,  Doit  confacrer  votre  perfévérance  :  . 
J'ai  celai  du  &eina(  k  celui  de  vos  Kois. 

y  HV| 
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Vn  LéiCiiemênitn. , 

Oui,  aoos iaioos  à'ooéiii  tes  loix^ 
Tant  ^  dma  CO0  «Moue» 

O  Dieux  f  ^fmi  cMibkz  donc  tSÊSax  ano  e%fj 
xaacc. 

Knàet. ,  vean  det  fen  arftter  ks  progrès  » 
.Taoiis  ^''avec  uaii%>ct  je  vole  vcis  Piicres» 

Lycargoe  les  LJcedémoiiiefls  ftiteflf  ptécU  - 
picamment.  Acaris,  Cytns,  Alcandre  étNerine 

reflent  far  h  fcene  ;  ils  font  inconfolables.:  leur 
douleur  augmente  encore  p^r  l'arrivée  de  Tra- 
«ile  ,  qui  vien:  apprendre  ^ue  Lycurgue  a  quirté 
LacedeiBpoe  pour  coujouis ,  àL  ^a'il  va  Âiec  Ç»% 
t^fmz  Phcccs.  Neriade  &  Axlequin  fuivcnt  iy^ 
cntgue  ;  Alcandre  .veuc  aller  dans  d^ms  '  di^ 
matsî  mais  il  eft  arrêté  par  Traiile       loi  dit  r 

La  loi  nouvelle  aatrement  en  ordonne  % 

Tour  citoyen  dès  aufouid'liiii 

Reftera  dans  Lacedemone  » 
£t  doit  déplus  être  eiciave  ou  mari» 

Alcandre  fe  refour  à  époufêr  Acaris  ;  Traxile 
tfpoafe  Neiinc  »  &  Cyrris  oui  n'^  point  d* 
loyenne  ;  eft  obligée  de  ibrtir  âe  Lacedemone» 

L*Opéra  Comique  a  donné  le  Mercrerlî  2 g 
Aoiît  la  première  rcpréfenntion   des  Franches 

idafQim^$ ,  parodie  en  un  aéic  dci  Amsaèass  ^ 
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Jiremiere  encrée  des  Fêtes  de  PHymen  6c  de  l'A^i 
moui.  Cette  nouveauté  u'a  p omt  léuffii 

BXTUAIT  ÀH  Ckinoij poli enFrance» 
parodie  du  Chinois  de  retour  9  intermède 
'    liédien  m  im  ^e  ;  p4r  M.  Anjeaum  % 

reprcfcnîc  pour  la  première  fois  fur  le  thia-^ 
tre  de  l'Opéra  C^miqfêe  ^  U  zo  JuiHn 

.^754- 

A  C  T  1  U  R  s» 

Vn  Mandarin  ,  M»  4e  {rlauteme^f 

tfûttreddin  p  Chimis  q»S 

s  voyagé  en  Franee ,     M.  4e  U  Roette* . 
Hamfi  «  autre  Chinois ,     M.  Darcis. 
^fl^>  Filles  du   Ifjrfi  Rofaline. 

Zaide ,     Mandarin^^  ^Miics  Dcicliaaips. 

Le  Mandarin  veut  marier  fes  fiUes ,  Eglé  ne  de** 
jnande  pasinteux.  Zaïdequia promis  fa foiâNoo* 
leddin  ,  ne  vtat  «^engager  qu'à  loi  ^  de  cllé  prie 
ion  pete  d'ïitteniixe  le  retomr  de  cet  aiBa|i»,ciiéri. 
Le  Mandarin  qui  n'a  d'autre  volonté  que  celle  de 
fes  enfans  ,  leur  laiffe  la  liberté  du  choix.  Hamfi 
eft  un  de  ceux  qui  prétendent  à  E^lé.  Il  vient  lui 
déclarer  que  leMandaiin  conient  a  Ton  bonheur  » 
fi  elle  daigne  approuves  fit  rechexche.  £glé  qui 
eft  fort  coquette  ^  n'eft  occopée  qoe  de  lès  char* 
aie$ ,  &  ne  répond  â  la  pamon  de  Hamfi  on^n 
minai»dant.  Hamfi  veut  un  cœur  fenfible  &  ficelé  ; 
êc  ralfeftation  d'Eglé  le  refroidit.  Noureddin  ar- 
rive )  il  a  pris  les  airs  les  plus  outrés  des  petits* 
-maîtres  François  ;  Zaïde  en  eft  allarmée  >  Eglé  ea 
rit  y  Hamlt  hauâe  les  épaules.  Noureddin  lenr 
affore  ^vfÛ  ne  loi  fti£fbit  pas  d^prendreleiiiio-} 
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tîcs  franco!  Ces  .  mais  qu'il  ca  a  mis  même  plus 
d'une  nouvelle  en  vogue. 

Aie  :     Vmmêmf  tms  fmik  bs  kix. 

« 

Croiriez-voos  même  qu'à  Pans , 
Moi ,  moi  touc  Cluaoïs  que  je  fuis  ^ 
J'en  ai  mit  en  vogue  plus  d'ont  : 
Que  mpn  goûc 
Faiibic  loi  par  toat  ; 
Qu*à  la  cour  les  jcuaes  Marquis 
tVenoKnt  pieadie  <ie  mes  avis  ^  •  '\ 
Quz  ks  Magots  y  (ont  fortune 
Tout  comme  en  ce  pays. 

» 

^     V      Air  :  tsm  éfi  m$$  fyi* 

Nos  lacs ,  nos  vernis» 
Nos  fleursflc  nos froiu. 

Nos  pccus  pots-pourris 
'Y  font  <^nD  grand  prix« 
.  Dans  tous  leurs  bijoux 
Us  ont  pris  nos  goâts. 
Pour  daufci  aos  ballets 
On  s'y  met  en  &ais. 
Puifqu*en  France 

Oncommence  .  ^ 

'A  Amnei^  dans  k  Cbiiiois  ; 

J'imagine 

QuM  la  CUne , 
Bientôt  des  f  rangois 


Nous  preadrpas  les  loix. 
Nos  lacs ,  nos  yetois ,  ^ç. 

Zaïde  <|ut  eft  tenclre  ^  s^efiraye  de  la  légcmé  de 
Noareddm.  Eglé  s'enûtiie  de  trouver  Hairifi  fi  (k« 

gc.  Le  Mandarin  revient  ,  &  dit  fur  l'air  ;  Je  né 
Jféûs  fas  écrire* 

A  vous  entendre  toutes  deux  , 

Chacune  dans  fon  amoureux  i 

Trouve  an  défaut  ^ange  ;  " 

Il  faut  pourtant  s*accommoder. 

Le  moyen  de  ton$  accorder 

£ft  de  faire  un  échange.  -  - 

Air  :  Entre  l'amour  ^  U  rdifim: 

Hamfi  foiidc  &  férieax ,         -  '  ✓ 

A  Zaïde  conviendra  mieux.  '  ^ 

Eglé  qui  veut  que  pour  lui  plaire  ' 
On  foie  léger  ,  vi£&  badin  , 
fin  fe  donnant  à  Nooreddin  » 
Trouvera  ,  je  crois ,  fon  aBFaire;  T 

Air:  Trois  enfarU guesêx* 

Çjlàt  dites-vous  de  cet  aj;rangement  l 
HmreiiUtti 

Ah  I  i'y^^çonSsisis  pour  vous  punir ,  vol^e  ^' 
ïe  fuis  a  vous  ^  Eglé ,  dans  ce  moment  ^  . 

Si  Tont  daignez  recevoir  nioD  hommage. 
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Air  :  Slf$é$ni  U  pMl  #jl  âgrénklê. 

'A  ce  paxti       Ton  pcojecte  , 

Donnerez- vous  TOire  agrément  î 

« 

Mon  mt  eft  £ttis&tte  ! 

Enfin ,  voici  Touc  bymen^ 
'An  gré  de  mon  ardent  feuliâit  ^ 

Mes  en£uis  »  hcarçtt&ment  ùit^    :  * 
Pour  terminer  cène  jPQtn^e , ,  .  ; 
Kions  ,  danfons  ^  Cjélébrons  les  noeud» 
Qui  comblent  aojonrdiiat  nos  vom. 

Duo  !  Air  m$é  à  U  fin  de  lUxemfUitî  iwpimf 

X^amoor  d'un  trait  vainquent . 

Perce  mon  amç  : 
0m  »  je  fens  que  d'an  trait  vAui^neiut  ] 

L'amour  peice  moA  ^^ccui» 
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U  m'eaflammc. 

'  Coûtons  la  plus  vlve  alî^ieiTe; 
M'aimcr^-vous  toujours  f 

Om  f  j'aimarai  fans  ce£bf 
Kos  fidèles  amours  y 

Oui ,  dureionc  toupurSi 


CONCERT  SPIRITUEL. 

LE  Concert  fplrituel  du  j.our  de  la  Nativité  dç 
la  Vierge  commença  ^ar  une  fympKonie 
nouvelle  â  cors  de  chafle  &  hautbois ,  de  la  com-* 
sofition  At  M.  Suintez ,  Direâeùs  de  la^Mnfique 
uiftrumeniale  y  8c  Matcre  des^  Concerts  de  S.  A%  fiw 
Palatine  ;  en  fui  ce  on  chanta  Dtmint  ^  fnvirHUw 
tua  ,  motet  a  deux  chœurs,  de  M.  Cordelet.  M» 
iSumitz  joua  un  concerto  deviolon  de  fa  corn* 

Sofitton»  Mlle  Mingotti  oiiaata  deux  airs  Italien^ 
'une  manière  raviilante  :  elle  fit-  le  plu^  grand 
plaifir  dtt  Conccrc ,  oà  elle  avoit  attiré  one  a£» 
femblce  nombreufe  &  choifiev  M«  $tami{^  joua 
une  fonate  de  viole  d'amour  ,  de  fa  compofition^  ^ 
Le  Concert  fut  terminé  par  Cœlï  cnarrAnt ,  mo-* 
tec  ;l  sjrancl  chœur, de  M.  Mondonville.  Mlle  Fel  ^ 

MM.  3efi^  >  Albaoev^  j  Foixier  Sf^  Maiioes  cbaon 
.  tereni  dans  les  grands  xnôceà» 


JLfttn  fur  U  kalkt  exécuté  an  Collège  des 

Jéfiiites  de  Paris. 

LE  R.  P.  du  Parc  >  Profeflcur  de  RhéiorHquô 
ail  Collège  de  Louis. le  Grand  .  vient  de  doa*; 

#ier»MoQfîeiir|,imhaUcc  ^uia  été  généralemcii^ 
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âppiaudi.  Oa  a  reconnu  dans  le  FrofpeSm  le  godt 
&  l'agiément  oue  ç«t  liabile  Profefleur  a  cpacu- 
mt  de  meccie  dans  ces  fortes  d^amgès ,  Pou 
a  /ugë  que  la  le£hne  n'en  <loit  gueres  moins 

agréabk  que  le  fpedlacle  même,  te  fu/cc  du  bal- 
let étoit  fore  heureux.  C'étoit  les  SpeBaclts  dtê  . 
Parnajfe.  Vous  verrez  dans  Pexpofition  du  fuiet  ^ 
qae  je  vais  cranfcrîre ,  une  grande  juftefle  ,  beau- 
eoop  de  précifion  ,  des  idées  également  ingénieti* 
ùs  êc  agréabks  ,  des  maximes  fages  ,  inftru^ves 
&  très  propres  à  infpirer  aux  jeunes  gens  pour  qnt 
le  ballet  a  été  fait  ,  du  gour  pour  les  fpe<fVacles 
in  noce  lis ,  ôc  de  réioign^meiic  pour  les  ipeâacles 

'  dangereux. 

Écfofiuân  du  ffijet.  o  LeS'{>ieux  invités  par 
»  ApoUoB  &  raffemUés  for  le  Parnafle  ,  approu* 
«vent  le  deflein  que  le  Dieu  duPinde  a  fomié ^ 
ï>  d'^Joignet  les  clcves  de  tous  les  fpe<ftacles  qui 
»  peuvent  nuire  à  leur  innocence.  Jupiter  exhorte 

-  p  les  Dieux  â  bannir  de  cens  ^ui  leur  font  i^onik* 
m  Clés ,  toQC  ce  qui  eft  contraire  à  l'éducation  de 
»  la  jenneffe.  Il  taie  annoncer  une  ftit  fublique 
»  qui  réunira  tous  les  fpe£^aclcs  les  plus  capables 
V  de  fixer  l'attention  des  )eunes  habitans  da  Par- 
n  nafle  ;  fpe^acles  gracieux  ,  ffeâiAcUs  frappans  , 
y  fpe^a^ûs  nobles  ^  /pt^OiUf  €0M$iftées  ;  rien  nt 

y>  fera  oublié  de  0e  \m  peiii  leur  plaire  (ans  leur 
p  être  fonefte. 

j>  Un  peuple  nombreux  ,  une  multitude  de  fça- 
»  vans ,  de  héros  ,  de  demi-dieux  ,  viennent  fe 
»>  rendre  au  lieu  marqué.  Ce  lieu  eft  fitué  fur  le 
»  penchant  de  la  coUme.  Les  Miiies  y  ont  dreilé 
»  un  théâtre  pour  les  A€tears ,  ménagé  des  pU- 
1»  ces  pour  l'aflTcmbtée.. Une  partie  des  élevés  ifA- 
»  poUonaété  placée  fur  des  amphithéâtres  ;  d'au- 
n  crcs  oiK  été  choiiis  pour  a(^curs»  On  donne  h 
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•3  figiiftl  y  la  fcene  s'ouvre  >  Jupitei  ie  mpncie  an 
mtieii  lies  Divinités  »  Apollon  au  milieu  de  Cc^ 
.»  élevés,,  tous  defceodep^  fur  le  théâtre  ;  les  Acr- 
p  teors  yavancenf  Se  le  fpeftâcle  comaience.  1» 

Vous  voyez  une  peinture  allégorique  du  Collège 
de  Louis  le  Grand,  du  théâtre  magnifique  qu'on 
y  a  dreifé  pour  la  Tragédie  ,  de  la  jeune  noblefle 
^tt'on  y  élevé ,  8c  de  Paogufte  affembléequi  aillât 
au .  fpeâacle  jdom  fentreprens  de  vous  re&dfifi 
compte» 

On  avoic  choiil  parmi  les  J^eB actes  gracieux 
ceux  qui  prêtent  le  plus  à  la  danfe  &  que  la  danfe 
exprime  ie  mieux.  Nous  vîmes  exécuter  une  chaf- 
£c  y  une  pipée  ,  une  vendange  ,  &  la  plupart  des 
jeut  qui  font  ramufemem  ordinaire  de  la  jeoaeflc. 
Les  daniès  ejtpriuioient  parfûtemeut  ^tousces  di- 
vers fpedacles  ,  8c  ces  {peâacies  mèmt  qiri-fem-> 
bloient  n'être  offerts  que  peur  amufcr  6c  pouç 
plaire ,  étoient  des  leçons  de  fageile  ôc  de  vertu* 
D*abord  parut  le  Dieu  Pan  ,  qui  pour  entretenir 
Tadreffe  £c  l'aâivité  des  Bergers  »  pour  baoaûrde 
leurs  plaifîrs  la  molèfle  8c  l'indolence  »  ordonne 
une  cKaâe  â  laquelle  il  préiide',  8c  couronne  les 
^lus  adroits  ôc  les  plus  lieiireux.  Enfuite  Jupiter 
donne  le  fpeÛacle  d'une  vendange  ,  d*oi\  il  veut 
que  Bacchus  écarte  tous  les  génies  maifaiiaiis 
qai  produifent  le  de(brdre  &  la  licence.  Pour  cd 
«fiet  le  fa^e  Alcinoiis  paroit  i  k  f  fete  des  Vendaii- 
geufs;  il  ws  contient  par  fapréièDoe.  Onadreflê 
des  vœux  au  Dieu  du  tonnerre  ;  on  l'adore  com- 
me l'auteur  de  tous  les  biens  8c  le  pere  do  cous 
les  hommes  ;  on  lui  rend  grâces  des  dons  qu'il  a 
léf  andns  fur  la  terre ,  on  lui  £iis  hoipinage  de  Tes 
^twmac  8ç  de  fes  plaifirs.  finfin  unejeuneâc  vive 
U  folâtre  iWrs  du  temple  des  Mu&s ,  ac  va  voltiger 

milieu  des  n$  ôc  des  jeux*. ^Apollon  faû^t  de 
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fes  f  râvaaz ,  approuve  cti  iiveaiScmtm  ;  niai# 
bieotdf  les- génies  des'beatix  Aftt  vokit  pay  fen  «r« 
•dre  ew  arfêter  le  cours  ,  $c  apprendfc  a  cette  jeu- 

nclTe  que  f\  ces  amufcmcn^  fon:  convenables* 
fon  âge  ,i'c:Lu}e  ne  lui  eft  pas  moins  néc^Saire  , 
&  que  des  travaux  utiles  doivent  toujours  fuccé^ 
der  d  fes  plaifirs  :  c'eft  ainfi  qu'un  zél«  induftrieur 
içaic  tirér  avantage  de  tom ,  U  chaml'ex  le  plaifir 
mèniè  en  inftruftioo.  Voilà  en  quoi  IMducatioft 

Eublique  l'emporte  fur  l'éducation  privée.  Dar^ 
îs  Cùlkgcs  tout  contribue  à  former  la  jeu  nèfle» 
Les  jeux  même  &  les  fpe^tacies  qui  l'amufenr, 
ibnc  des  lefoAS  qui  Pinftruifent  ;  au  lieu  que  dans 
les  fiuifons  panieulieres  les  fpeftacles  <|ue  l'oa 
donne  aux  en&ns  Cotst  Ibuvenc  ta  réfîiuttoa  des 
maximes  qu'on  leur  a  apprifes. 

Dans  la  (econde  partte  du  ballet ,  qui  avoir  pour 
objet  les  ff»^ci/H!es  jÏHguUefs  fr-appans ,  on  re"* 
préienta  des  luttes  champêtres ,  k  combat  de  Da^ 
xés  3c  d'£titeiles  î  on  fit  paroScre  nn Jeime  Aaglois  » 
âgé  de  trene  ans ,  qui  écontia  tout  le  monde  par 
Ion  adrefle.  II  marcka  fur  la  cofde  Iftcbe  avec  une 
facilité  furpren^inrc  ,  Se  il  y  fit  plufieurs  tours  d*é- 
quiiibre  tes  plus  beaux  qu'on  ai:  vus  depuis  long^ 
tems^  il  paroîî  qu'on  avoit  iucention  d'y  jomdre 
«tt  feu  d'artifice  »  mais  la  néceffité  d'attendre  la 
«ait ,  fit  aStux  ce  fpeâade  jufqu'â  la  fin  d« 
ballet.  Ce  fei»  de  la  compofitioB  de  MM»  Rugieri^ 
écoit  magnifique  >  &  ne  reffembloit  en  rien  aux 
feux  oï4aiaifcs  que  l*on  voit  en  France ,  nt  même 
à  ceux  d^Itaiie ,  qui:  font  beaucoup  fupérieurs  aux 
nôtres.  C'efl  une  efpece  particulière  d'toifice 
dont  le  F.  d'Incac?ille,célébce  Miffionnatte  Jéfiu« 
te.  a donné'depuis  peû  la  mécbode  dans-un iné* 
moire  envoyé  de  Pékin.  Ces  ten  ont  cela  de 
^aiticuixer  ,  qu'ils  ne  biukat  lû  la  j^adk  ^  ai  le 
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tois ,  ni  la  toile  ;  de  forre  qu'on  ne  fait  painc  Je 
difficulté  de  les  exécuter  fur  le  théâtre  des  Jéful- 
us,,,mêlff^i€S  dëcoracioas  qui  font  deilus  &  U  ^ 
toile  qui  çpavce  la  coi^r.  Les.  ioleils  fontxl'ua  écUp 
nliis  yti  j|ue  ceux      nos  Attificsers  d'Europe  ^ 
leurs  rayons  oonc  plus  de  largeur  Ôc  des  cotdeui;» 
plus  belles.  Quand  o<i /repréfcntc  des  arbres,  ils 
ont  un  effet  fingulicr  ;  on  y  voit  diftinftemenc 
les  brandies ,  les  feuilles  &  les  fleurs.  Les  cân^ 
celles  ^ui  tombent  ^  reflcnd^lept  i  des  boules  de 
ficu  t  & onks  voit  ro«Içr«i  ttttt  fiomoBut  des  fruits* 
Cet  elfet  metveiUeux  «  mais  ordinaire  dans  les 
feux  Chinois  ,  avoit  déterminé  les  Artificiers  i 
dreifer  au  fond  du  théâtre  trois  grandes  arcades  de 
la  hauteur  &  de  la  largei;r  des  décorations  ,  tou- 
tes trois  ckargeesd'arti&CQ»      w'oa  y  eut  mis 
le  feu ,  on  vit  avec  ëtonnemeot  aes>  arbres  çofli^ 
més  fortir  de  terre ,  s'ékver  en  peu  d'inftant  )uf«- 
^a*ila  toile  &  former  crois  berceaux  magnifiques» 
Ce  fuc  par-li  que  finit  le  feu  d'artifice.  Toui  le 
monde  en  fut  d'au  tan  r  plus  fatisfait ,  que  ces  for- 
tes de  feux  font  encore  ués-rares.  On  n^en  a 

5ueres  ei^écuté  ^ii'à  la  Cour  ^  chez  M.  le  Gardç 
es  Sceaux  ^  qui  en  a  £ii£  ^lire  pMfieurs  eflais.. 
^  Lê$  fpê&acles  nûtles  j,  fu  jet  de  la  troii^éme  par«f^ 
de  I  fiireiit  du  gode  des  honnêtes  gens  ,  encorde 
plus  que  les  précédens.  On  donna  un  des  iriom-i 
phes  d'Augitfte  ,  la  querelle  de  Perfée  &  de  Phi- 
née,  eniuue  u|i  exercice  iniiiçaiiiç.  On  remarquai 
dans  Vosdonnancè  du  triompha  un  goât  antique 

Îui  exprijnoit  ffavammiW  la  marcne  des  ancieni( 
rioaiphateurs.  Cette  fcene  finit  par  un  trait. du 
modération  &  de  clémence  ,  qui  met  le  comble 
à  la  gloire  d'Auguflc  ,  &  dont  il  efl  imporcant  de 
montrer  fouvent  des  exemples  aux  jeunes  gens 

2 uL  doivent  rfUii|;lij^.U9  j$>tti:  la  frciniaes  plajM| 
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Le  combât  de  Perfée  &  de  Phinèe  fin  ezécttlé 

!ar  les  maîtres  de  ^nfe.  On  y  danfapiniieurs  pas 
'une  beaaté  8c  d'oft  goâr  (iiptfrieur.  Après  cetite 
Jfeene  on  vit  une  troupe  de  feunes  guerriers  de 

h  première  cliftin6lion,s'nvMnccr  en  barailie ,  tam- 
bour battant  6c  enfeigncs  tléplov^es.  M.  de  For- 
tin i'aioé  I  qui  marchoit  à  kur  tête ,  i^ëpée  à  lâ< 
main ,  &qai  rcpréfehtoit  le  Colonel  ^  fit  iwtdtr  lé$ 
hâjB     ûUVTff  les  files  4  dr^  ^  k  géêuebg  ,*  en^- 
fuite  Kl  de  Bouffa  qui  portoic  le  drapeau ,  s'éfant 
retiré  derrière  le  bataillon ,  &  M.  de  PonramouC^ 
fon  ,  chef  de  file  ,  ayant  fait  deux  pas  en  avant ,  pour 
être  vu  plus  aifëment  de  toute  k- troupe  ,  qui  de- 
Toit  fuivre  tous  £es  mouvemens ,  M.  de  Forbtar 
fen  frère ,  commà&da  rexercicé  à  la  Pruffiénne  , 
fiiivant  la'méthode  qui  »2té  donnée  dans  Piaftiuc-^' 
tion  du  14  Mai  dernier.  La  troupe,  après  avoir 
fait  Texercice  du  fufil ,  fkrra  Jes  files  a  droite  0>  a 
ga4iche  ,  &  marcha  en  bataille  en  faifant  U  pAs 
en  avant  ;  eniuitc  on  lui  ât  faire  le  fas  de  '  cot» 
fier  le  même  mtifnement ,  enfuite  le  Pas  oblique  Se 
le  pas  dê  cûnve^n.  Elle  deuU»     dedmbla ,  for^ 
mm  fjr  rompit  plufîeurs  fois  le  iafaHlûn  ;  &  aprèsi 
avoir  fait  toutes  Jes  évolinions  qui  font  marquées 
dans  i'inflrudion  ,  elle  fie  avec  beaucoup  d*ordrc 
Se  de  vivacité  le  feu  de  chauffée  ,  le  feu  rftrat" 
te^cle  feu  de  ralliement.  Alots  une  icconde  troupe 
cômpofée  d'enfans  beaucoup  plus  petits  que  Itt 
j^remiets,  demânde  i  être  incorporée  dans  ïà  pre-^ 
miëre  troupe.  Pour  mériter  cette  prérogative  ilf 
fonten  prélcnce  des  grands  une  partie  de  l'exercice, 
Bz  forment  le  fiége  d'une  pLice.  Ils  en  font  les  ap- 
proches avec  ordre  ôc  avec  intccpidité.  M.  de  Car* 
lié  ,un  d'entr'eux ,  va  bravement  planter  Téchelle 
au  pied  de  lamniaUle  *  ûais  être  eifirayé  du  feu  conti^ 
jiuçi  juç  font  les  aulSégés     t^ùmt  fo&  éf  ét  eniKî 
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les  cletus^il  £|U  tous  (es  efforts  poui  gagner  le  iiant 
de  la  muraille  $  U  appelle  Tes  camarades  pour  le 
/cconder  &:  les  ^pQfrà  |e  iiti¥f€«  Un  aut»  *  a  la 
Kardiellê d'aller  actaçher  ud  pétard  à  la  porcc  ,  &c  Iz 
fait  fauter.  Audi-[ôt  on  bac  la  chamade  dans  la 
place,  &  on  y  arbore  le  drapeau  blanc.  M»  de 
^^hoifeul  de  Meuie  fe  préfente  &  demande  à  cof  ir 
luler.  A/L  de  la  Graodvillc  qui  commande  le  fiége  -, 
^entre ,  en  négoctatioa  avec  lot  ;  &  après  plufieoas  * 
'difficultés  de  pan  &  d'autre  ,  on  fê  rend  à  dikté- 
tion.  Les  Affiëgeans  cntrenc  trioniphans  dans  la 
place  ,  &  enfuite  font  incorporés  dans  la  première 
troupe.  Cette  fcene  d'enfans  £ut  )ouce  paj:faice-' 
ippieac^  <6c  cpuc  le  mond^  la-uonva  btt  'mémfStor 
xc  i  -tant  qu'elle  dura  enn  ne  ceCa  point  d'applfiit- 
dir.  On  admira  te  bon  goâc  de  l'exercice.  notavea« 
&  la  fageife  du  Miniftrô  qui  en  a  tracé  le  plan. 
L'air  noble  &  férieux  des  Commandans  charma 
tout  le  monde  j,jÎ!c  on  fut  également  fati^tec  de  la 
^éciûon  &  de  la  vivacité  avec  biqueUe  (e  i'emh 
sfce.  Les  geas  de^coodi^ion  (lu:  tc^iit  ont  lyû  avc^ 
j:ai{iffemeni[  ua  rp€jlbiqkr>6  profce  i  lûffixitKà 
j|eacsenfans  du  gpdt  pour  la  guer^.  Lacédemon^ 
en  donna  fouvenc  de  pareils  à  la  jeuncrie  ,  &  ce 
fut  à  ces  fpe£^acles  que  fe  formèrent  Tes  hcros.  * 
Les  fieci actes  cemicfHçs  qui  compofoient  la  qua<« 
triémc  parcie  4u  ballet  ,  étiuent  trois  fuj^ts  de 

(Çofiédiç  r,fç»ï0lr^*feî5/Ç|iM>^  VMHi^ 
fetit  maiffê ^\ê^V^fàt^kiU  CwtJ^i^  Ua 

furent  tous  U$  i»ois  exécutés  par  des  danfes  joû  je 

^trouvai  beauçQ^p  ^d'^légance  &  d'exprçifion.  ^ 

,  ,  Vint  enfin  le  ballet  général  ;  vous  en  liréx  le 

/ujecayec  plaidr.  Ceft  une  apologie  ilégan^e  ^ 

Jungéiiiettfe  du  fpeâade.qiii  rient  d'Iaèiseptéfeatd» 
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BALLET  GENERAL. 

.  D  Les  (èntimcns  des  Dieux  font  ^SLTtagi^  Cm  Icf 
m  fpeâ:aclcs  qu'on  vient  de  représentée  Les  uns 
»  peniecu  qifil  y  règne  trep  de  joye  &  de  diffipa-' 
H  lion  4-^tielfaes-^ans  croient  qa*il  a^jr  en  a  poins 
m^ÊSet*  M»iM»ammr(biiliafié4%reaccompagiiS 
9>par  une  troupe  de  Satytes  fellcres  8c  bounbasi 

Bacchus  d'écre  fuivi,  non  pas  du  fagc  Alcinoiis  , 
•1)  maisiiu  mcux  Silène.  Quelques-uns  le  pJaignenr 
I»  qu'on  n'au  pomc  admis  crrtaines  divinilés  qui 
t»  oommeoc  ^ans  les  autres  ipeâacles* 
-   »  Mipetwe  je«iédare  pour  Apollon  ;  '^e  £ilc 
5»  feocir  oû'il  «  lempiîrlt  itefiem  qu'il  s*éc6it  prô* 
-f)  pofé ,  de  donnera  fcs  élevés  des  leçons  agréables 
4>  &  inftru£Hvcs  ;  que  les  différentes  parties  de  ce 
m  rpeâade  fournilfent  des  pnncipes  &  des  maxi- 
«  mes  miles  {  qu'on  y  apprend  à  la  jeuneffe  que 
%»  fis  «mnremens  doivent  être  £iges  5c  modères  p 
^     toujouis  Sacrifiés  i,  l'écuée  &s  htm  Arts  i 
1^  qu'on  y  iroit  de«  €zeiMf  lef  de  Kbéralité ,  fm^ 
i>  crépidité ,  d'amour  pour  la  patrie  ,de  piccé  en- 
't>  vcrs  ks  Dieux  ;  qu'oa  y  earcigae  à  vaincre  les 
'<m  intri^es  êL  les  eâbrcs  de  l'envie  par  la  patience^ 
»  -par  le  courage  ^  par  it»  hàmbi»  i  qufon  y  moU'a- 
-é  C|e  le  ridfci^e  de  cemitti  iriccs^  communs  dans 
'1^  la  profeffimi  des  armes  ft  danslefein  des  con*- 
^  ditions  pacifiques.  Minerve  ,4Men  loin  de  Uâ- 
^»^mef  Apollon  d'avoix  exclus  de  fe$  fpeé^acles 
'ib  des  div4n«ës  fevorabîes  aux  pa/ïîons  ,  penfe  au 
»  contraire  que  le  nombre  des  Dieux  qu'il  a  choi«* 

fis  pour  exécuter  fi>n)  projSic ,  eft  encore  trop 
-i>  grande  xiu'oa  devroictoii^urs  élo^ner  les  jea?^ 
»  nés  gens  /noa'feufemeotdesfpèftaclies  dangb- 
m  reux  pom  km  iaaoceace  ^^mais  de,  ceiu^  mêmes 
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«  qui  font  de  pur  amulemcnt  &  ùa$  utilité  pour 
n  leoriducacion.  Tous  les  Dieux  du  ciel  ëc  dt  U 
»  ttm  &  réunirent  auXenument  de  Mtnetve^, 

»  Peodanc  qu'ils  lui  appUiidiffenc ,  le  génie  de 
»  la  France  vient  annoncer  un  fpeé>acle  tel  que 
»  Minerve  le  fouhaice.  On  voit  paroître  *  I*ému- 
»  lation  qui  conduit  piufieurs  élevés  d'Apolion,at 
»  kuc  montre  les  récompenfes  qu'un  Monarque 
»  bienfaifant  a  deftiu^es  a  kufs  travtni  &  à  leuc 
»  niétice.  Ces  jeunes  riYaiiz  chai^  des  bienàiits 
»  de  leur  Prince  ëc  animés  â  la  vâe  dè  fon  portrait^ 
»  5*empreflent  de  lui  marquer  par  une  petite  fête 
i>  leur  joie  &c  leur  reconnoifTance.  » 

Voilà,  Monficur,  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous 
mander  au  iujet  du  baUec  des  Jéfuites ,  pour  vous 
confirmer  dans  PeAime  que  voas  avez  pour  ces 
nres  ,  pour  vouf  fiiire  voir  que  les  Porée  6c 
les  USsnteont  des  fucccfleurs  qui  renouvellent 
les  merveilles  dont  vous  étiez  témoin  lorique 
vous  ctudyer  fous  ces  exceUeos  Maîtres. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

*  On  fi$it  U  dsftriiutiên  des  prix  éiVMni 
kéMn.  Le  Upi  en  efi  le  fe^itum. 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

J>V  LBFANT. 

Dh  CoMSTANTiNOPL£,  U  X  A^Ùi. 

ON  a  célébré  la  féce  du  Bairam  avec  beau- 
coup d'éclat.  Cette  capitale  a  été  illuminé 

jluûçurs  joocç  de  faite ,  &  l'on  a  tiré/iiccelÈvc^ 
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ment  divers  feuic  d'artifice.  LafansFadiion  quesé^ 
pand  ici  la  ceâaiion  de  k  maladie  coatâgieufe ,  a 
yoûîé  un  nouireau  dégré  de  vivacité  aux  réjottif*^ 
6iices  publiques^  llcAAÀé  île  même  â  Smyrne, 
d^Ml  tVm  toâiide  qu'en^pr  eftaadii  délivré  de  ce  ter* 

Xibie  flcaii. 

'Le  tlu  mois  dernier  ,  le  grand  Vînr  donna 
4aiis  ia  maiioii  de  piailiiace  de  Dolmabachi  ui^ 
ms^ifi^e  repas  i  SaHiuteffe.  Les  Minifiret 
élranveis  ,coi»b)ciii4neati  ce  qui  le  pratique  tm 
pareiHe  oecafion ,  «wojtsem  chacim  oa  deffca 

loniptueux. 

DU    N  0  R  D. 
De  PBTE&SBOuiiG,7e7^iiti^ 

On  a  publié  ces  joofs-ci  plofieait  noaveatft 

décrets  du  Sénat.  Le  premier  ordonne  que  le  tcr-^ 
me  prefcrit  pour  retirer  les  biens  engagés  ,  fera 
prorogé  juiqu'au  premier  Janvier  de  l'année  pro* 
chaine.  Par  le  iecond  ,  la  càpitacion  poux  Tannée 
préfente  eft  diminuée  de  fix  copecks  par  tête.  Utt* 
froifiéme  abolit  lés  dteitsilr  douane  ^iilB  la  pe« 
titeRuflie.  L*Iinpéfamoe  vient  d*accordcr  diverï 

privilèges  i  la  nation  MaloroHienne. 

Il  paroît  une  ordonnance  qui  afluiertit  aux 
droits  de  douane  toutes  les  marchanciies  non  ré- 
putde^  haides ,  que  les  voyageurs  de  les  coQxierf 
apporteront  à  l'avenir  en  Ruffie. 

.  De  Varsovie,/^  14  Août. 

» . 

La  Diète  particulière  tenue  en  cette  ville  ,  a  eu 
tout  le  luccès-dcfiré.  Il  en  a  été  de  même  des 
I>ie«C6  de  Cujavic,  de  Lcnciac ,  de  Zator ,  d*0- 
^ie<2ia,  dcRaf« ,  de^Haiics^  de  i;om».'CeUee 
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de  Fofiiianie,  de  Gzersko,  de  Dobrczyn&de  Cze- 
chanor  ,-fe  fimt  réparées  fans  élire  des  dépm^ 
foor  la  prochaine  Dicte  géncralc. 

De  Stockholm,  U  i^Aêm.  / 

■ 

L'Académie  des  Belles-Lecrrcs  a  déclaré  dans/â 
jderaieie  aflemblée  publique  ,  qu'elle  avoit  adfu^ 
«  prix  d^Hiftoire  &  celai  de  Pcwèfie.  Le  fii/et  pro* 
pofc  pour  le  premier  prix  rcgardok  lamaifon  de 
Fêlknnger  ,  l'Académie  ayoit  demande  qu  oa 
.  examinât  fi  tttte  famille  qui  /I  re^néfi  lonT-tems  ejt 
Smde  ,  e:oh  manière  ou  Suedolfe,  Le  fujct  du  fé- 
cond prix  éroit  le  psjjaie  des  deux  Bêits  fur  le  Rpi 

en  Comme  l'Académie 

Ignore  qui  font  les  Auteurs  des  deux  ouvracreg 
couronnés  ,  elles  les  prie  de  fe  faire  connoirre  La 
diflertarion  a  pour  devifc  Cens  durata  geU ,  Gent 
^fi^erabilis  armis,  La  devifc  du  Poeine  cA  tirée 
CCS  vers  5  o  3  &  ^04  du  douzième  livre  de  TJ^neide. 
les  trois  fujets  que  i'Académicf  ropofe  pour  Tan- 
née pro'^^^*"'*     /^rk»    ^m.^»m^  1^  m^-ml^  Jjr»l  _ 

^    -  -----  J  wr^.m,»**i,      je  trOH-* 

nmtmSHêie  fom  Guftavel;  ^pour  ie  prix  dc 
rocfie,/;»  vicloire  que  Charles  XII  remporta  m 
tyoi  près  de  Kigi^.  Cedermer  prix  eft  deftiné  d 
une  Ode  en  vers  Suédois.  Ledificottrs  d'Eloquen* 
ce  doit  être  écrit  dans  la  m<lme  langue.  On  peut 
compofer  dans  telle  langue  qu'on  voudra  la  dif^ 
lertattmi  kiftoriqoe.  Les  Auteurs  auront  foin  d'à-, 
dréfler  leurs  pièces  avant  le  premier  Mars  au  lieur 
Dalin ,  Bibliothécaire  du  Roi,  &  Secrétaire  de 
l'Académie.  ,  ^ 

11  vient  d'être  puUiiiancdtfcnft  d'exporter  U 
pottdf  €  a  canon» 
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De  Coppenhagub^/^  iiJmUl^. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  vient 
d'être  fuppriniée  ,  &  le  Roi  paie  deux  millions 
cent  mille  richdalcs ,  tant  pour  le  prix  des  do- 
xnaïQcs  y  effets  &  marchandifes  de  cette  Compa- 
gnie ,  que  pour  le  rembpurfement  de  fes  dettes* 
Par  cet  arrangement  les  intéreiTés  retireront  cent 
pour  cent  aardelâ  de  ce  que  leurs  aftions  leur  ont 
çouté  originairement.  -  ^ 

Lorfque  le  Roi  fera  exaârement  inftruit  de  l'é- 
tat aftael  des  poffeflîons  dont  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  &  de  Guinée  lui  a  fait  cedion  » 
Sa  Majefté  réglera  doqnelle  manière  le  commerce 
fc  fera  en  Amérique  Se  en  Afrique. 

.ALLEMAGNE. 

D£VI£NN£^/«17  jtûûi. 

« 

'  Lej^);à  quatre  heures  &  demie  da  matin  ; 
i/Cjnpeteur  Se.  l'Imj^ératriise  Reine  partirent  pour 
la  Bohême.  UArchiducheflè  Marie-Chrilline  re- 

^uc  avant'hier  le  Sacrement  de  Confirmation  par 
les  mains  de  l'Archevêque  de  cette  ville.  * 

On  écrit  de  Carlfbad  ,  qu'un  Aloës  Américain 
y  eft  en  fleur  dans  le  jardin  du  Comte  de  Limbour?- 
Styf  um.  La  tige  de  cette  plante  a  ving^-fix  pieds . 
^e  haut  a  poufl^  vingt-huit  rameaux ,  qui  por- 
tent plus  de  trois  mille  fleurs  éclofes  depuis  le  14 
du  mois  dernier.  Les  perfonnes  inflruites  fra- 
yent que  l'Alocs  d'Amérique  ne  fleurit  prefque 
jamais  dar«iles  climats  hq^is.  On  en  a  vû  flciSrîf 
.  ^Mn  â  paiijs  en  Uê^  S^.tn^^f^ 
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.•,P E  Pragu£>/ê4 Août,  • 

■  Diveifcs  expériences  d'éleûricité  faites  ici  par 
le  fîcur  Procope  Divifch  ,  Chanoine  du  Chapitre 
de  Bxuck  9  Ordre  de  Pré  montré ,  &  Admiaiftra- 
teur  da  même  Ordre  i  Prendits  en  MoraWé ,  ont 
.attiré  une  atcentioÂ  particulière  des  Sf avans»  Ce 
ThjrficieaalnventéNiîîe  machine  y  par  laquelle  il 
prétend  non  feulement  détourner  les  effets  du 
tonnerre  ,  mais  même  difEper  ou  du  moins  éloi- 
gner les  tempêtes. , 

\D£B£iLLiN,/e3i  A0HU 

Le      Je  ce  mois  ,  tous  les  Régimens  qui  com- 
pofent  les  garnifons  de  cette  capitale  &  des  villes 
de  Potfdam,  de  Brandebourg^^  de  Spandau^  s'af- 
fcmblerent  dans  un  camp  qui  avoir  été  tracé  près 
de  cette  deraiere  place*  Les  jours  fuivans  If  ftoi 
a  vâ  ces  croupes  exécuter  *iliver(e$  évolutions  U 
manœuvres  militaires.  Sa  Majefté  a  été  fi  (àtisfaite 
de  la  précilion  avec  laquelle  elles  s'en  font  ncquit- 
tées  ,  qu'elle  leur  a  fait  diflribucr  une  lomme  con- 
fidérabie.  Par  ordre  du  Roi,  le  Prince  Frédéric, 
^  fils  aiaé  du  Prince  de  Prufle ,  a  été  conduit  i  Pot£^ 
'  dam  ,  pour  y  être  élevé  fous  les  yeux  de  Sa  Ma^. 
.jcfté- 

Avant-hier,  PAcadémic  royale  des  Sciences  & 
Belles-Lettres  élut  pour  alFociés  étrangers  le  Com- 
te Turpin  ,  Brigadier  de  Cavalerie  au  icrvice  de 
Sa  Majefté  TrcVchréticnnc  ;  M.  Hclvciius ,  aC- 
ibcié  vététan  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
deParis ,  &  premier  Médecin  de  (a  Reine  de  Fran- 
ce ;  le  Chevalier  de  Solignac  ,  Secrétaire  des  com- 
mandemens  du  Roi  de  Pologne  ,  Duc  de  Lorrai- 
ne &  de  Bar  »  UilL  le  CUt  9  PÂfeéTcur  en  Ana^  > 
toixûcâlCçueii,  liij 


tSf»  MERCURE  DE  FRANC)£.. 
Dr D  X I  s  B  £  >    j  Stf timbre. 

Vn  couner  extraordinaire  dépéclié  de  Veriàilf- 
les  I  a  apporté  la  nouvelle  de  l'heureux  accouclie^ 
«eut  de  Madame-la  Daapitine.  Cet  Mattatm  a 
caofë  ici  «ne  joie  générair,  &: avant -Mer  on 

ckanta  en  aftion  de  grâces  dans  l'Eglife  de  la  Cour 
un  Te  Deum  folemnel  au  bruu  de  plufîouxs  fania* 

^^fcics  falves  itiiéUcs  de  i'aruilefie. 
B  S  P  A  G  N  E.. 
De  Lisbonne 9  h  14  ^qhî. 

La  Reine  douairière  ,  quelque  jours  après  être 
xevcnuc  de  Bclem  ,  fut  attaquée  de  la  fièvre.  Di- 
vers acczdeos  iaciieux  émnc  lucvcnas  »  &  les  Me» 
«lecins  ayant  jugé  la  maïadie  dangeteolc  ^  Sa  NbH 
jefté  s'eft  prépaiiée  i  latmon  avec  tonte  b  fevmê- 
té  d'une  grande  ame  vivement  pénétrée  des  vé- 
fités  de  la  religion  Chrétienne.  Depuis  le  iS  du 
mois  dernier  que  Sa  Majeilé  reçut  le  Viatique  , 
elleavoit  ea  piurirurs  intervalles  £ivofaUc5»  qui 
avoient  donne  lieu  d'efperer  qu'elle  pourroft  fe 
.rétablir;  maia  avant-hier. elle  tetomba dans  des 
fymptômes  qui  annoncèrent  que  fa  finétoit  pro— 
.chaîne  ,  &  elle  eft  morte  âu)om\i'hui,  également 
■  regrettée  de  la  Cour  &  de  tous  les  habitans  de 
cette  capitale.  Cetce  PrincefTe  qui  fe  nottimoit 
Aiarie<*ABne^Jo&phe'»  Antoinette^Regine ,  (étoic 
:  îgée  de:  (bisrante-diz  ans  onsie  moi*  9c  fept  /onrs. 
Hlle  étoit  fille  de  l'Empereur  Léopold  fed^Eleo- 
nore-Magdeleine  de  Neubourg  ,troifiénie femme 
de  ce  Prince.  Le  9  Juillet  1708  ,  elle  époufa  par 
pcocucàtion^ie  6a  {loii  aoAer^^eubourgjf  ràs 
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dcViennt.  La  bénëdidlion  nuptiale  leur  fut  don- 
j^e  à  Lilbonne  le  z8  Octobre  de  la  même  année. 
De  leur  mariage  le  ^01  elt  né  ,  amO  que  la  Keine 
^*£fpdgne  &lMnfaac.Don  Pedre.  Leurs  autres  en^ 
£iDS  ont  été  Pieccc  »  Prince  àa  B»61 ,  aélo.xs 
Oâobie  1711.,  mort Icii^  Oâobre'i7t4 î  Cbarp 
les  ,  né  le  1  Mai  171^  ,  mort  le  50  Marsi73d  î  & 
Alcrandre  -  François  ,  né  le  44  Septembre  2,7X^> 
mon  le  X  Août  i7t,$m 

De  m  ahri  d  ,7e' 27 -^w/. 

Hier  >  llnfant  Cardinal  arriva  de  Saint  lUefoii* 
fe.  Lears  Majefté$  ont  pris  le  deuil  pour  Hz  mois  ^ 

Poccafion  de  la  mon  de  la  Reine  douairière  de 
Portugal^ 

Le  30  du  mois  d'Aodt ,  leurs  Majeftés  reçurent 
les  compliaiens  de  condoléance  des  Grands  &  des 
Dames  de  la  Cour  ,  à  Toccaâon  de  la  mort  de  la 
Reine  douairière  de  Portugal*  Hier ,  le  Duc  d« 
buras ,  AmbaiTadeiir  de  France ,  remit  ao  Roi  it 
à  là  Rêifie  les  lettres  par  lefqueUes  le  Roi  Très** 
Chrétien  notifie  à  leurs  Majeftés  la  naiflaace  de 
Monfeigaeur  le  Duc  de  Bcrry. 

D*A  L  G  E  K  5    premier  Août. 

Avant-hier ,  lefieor  Stanhope-Afpinv^al  ^noa* 
?eatt  Confttl  d*Angleterte ,  eut  fa  premîeré  au- 
dience du  Dey.  Tons  les  Corfiiim  qui  partent 

d'ici  pour  aller  en  courfe  ,  ont  ordre  d'avertir 
ceux  de  Salé  qu^on  ne  recevra  point  dans  ce  port 
ni  en  aucun  endroit  de  la  côte  d'Alger  les  prifet 
^ue  ces  demiets  pourroient  faire  fiir  les  f  ranf oisi 

ITALIE.: 

De  N  a  P£  e  s  »  7#  pnmifT  Âûui. 

Vùt  iudifpoiiùon  a  obligé  le  Roi  de  garder  1^ 

liiij 


* 
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chambre  penci.mc  (Quelques  jouis,  mais  <Sa  Ma<^ 
fcité  cft  parfaitement  rétablie. 

La  Cour  a  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc 
àc  la  Viefville  y  Viceroi  de  Sicile  ,  décédé  le  14  da 
moi$  dernier  â  Palerme ,  dans  la  foixante'litiitiëine 
année  de  Ton  ige. 

La  Reine  fut  relevée  de  fes  couches  je  1  de  ce 
mois  au  matin  ,  dans  la  Chapelle  du  château  de 
Porcici.  Ou  auend  après^demain  ici  leurs  MajeHés. 

Ilparoit  UQ  décret ,  par  lequel  le  Roi  défend  i 
tontes  les  Eglifes  de  fes  Etats  otl  l'on  prêche,  le 
Carême  »  de  fe  pourvoir  de  Prédicateurs  étran^ 
gers  ,  Sa  Majefté  voulant  que  le  Curé  de  chaque 
£glifc&  les  Ecf  léluftiques  qui  la  defîervent ,  fe 
chargent  d'y  faire  toutes  les  Prédications.  L^ar- 

J^tni  qui  ëtoit  deliiné  à  payer  les  Prédicateurs  ^ 
era  remis  â  la  caifle  militaire  pour  contribuer  â 
k  conftruâîon  do^  nourel  hôtel  qu'on  doit  bâtir 
pour  les  foldats  invalides. 

Don  Jofeph  Grimani ,  Commandant  de  Meffi- 
ne  ,  exerce  par  intérim  en  Sicile  les  fondions  de 
iViccxoi.  ' 

Plufieurs  des  Mifîîonnaires  répandus  dans  les 
ludes  Orientales ,  fe  dèhoient  de  ia  flncérité  de  la 
converfioQ  du  Roi  de  Jolo  ^  Tune  des  ides  Phi:- 
lippines.  Leurs  foupçons  ne  fe  font  trouvés  q^e 
trop  fondés.  Ce  Prince  s'étoit  fait  bapitfer  avec 
toute  isL  famille  ,  dans  Pefpérance  que  les  troupes 
Eip^gnolcs  qui  font  dans  le  pays,  Paideroient  i 
réduire  une  ville  qu'il  delirou  de  foumettre  â  fa 
domination.  11  avoit  focméle  projet  de  faire  maf* 
facrer  en  fuite  toutes  ces  troupes.  Heureufêmenc 
la  trahifon  a  été  découvene.  On  s*eft  faifi  dé  ce 
Prince ,  &  on  l'a  enfermédans  une  tour  ^en  atiei^; 
dant  les  oïdies  de  la  Coui  de  Madrid. 
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De  Genbs.     i%  Mut. 

Les  galères  qui  onc  tranfporcé  i  la  BaAîe  le 
Marquis  Jofepli  Doria ,  Commiflaire  général  de 
,  la  République  dans  Pifle  de  Corfe  »  ont  ramené  ici 

le  Marquis  Auguftin  Grimaldi,  Il  fut  reçu  en  met- . 
tant  pied  i  terre  par  unepanic  de  la  nobieffe  ,  qui 
.racconipagna  au  Palais  Ducal,  ou  il  alla  faire  la 
xévérence  a^  Dçge. 

'    grande-brexa  GNE, 

De  LondrëSj/^  5  Septembre. 

Il  s'eft  répandu  depuis  pea  ^ns  cette  ville  line 
grande  quantité  de  tauffes  guinées.  Indépendant 

ment  de  ce  qu'elles  font  plus  légères  de  vingt- 

Îiuatre  grains  que  les -vraies  ,  elles  font  reconnoil-  - 
ablespar  lc  cordon  qui  eft  très-défed:ueux  ,  & 
par  la  lettre  S  ,  q^ii  dans  le  moi  (anrgtm  eft  plus 
«aigre  que  les  aùtrés  lettrés. 

F  R  A  N  C  . 

•   •  Nouvelles  de  la  Cour  ,  de  Paris  ,  &c» 

LE  1 4  Aoât ,  veille  de  la  f  ete^e  Affompcton 
de  la  Saince^Vier^e  ,  la  Reine  accompagnée 
de  Monfeigneur  le  Datipbin  ,  ât  Madame  A^laï- 

de  Se  de  Mefdames  Victoire  ,  Sophie  ôc  Louift  , 
affifta  dans  la  Chnpelle  du  Château  aux  premières 
Vêpres  ,  aufquelles  l'Abbé  Ducluzeau  ,  Cbapelaia  - 
ordinaire  de  la  Chapelle-Mu (ique  ,  oficia ,  Se  qui 
furent  chantées  par  la  Muûque. 

Le  1 5  ,  jour  âc  la  Fête  ,  le  Roi ,  la  Rctne  &  la 
Famille  royale  entendirent  dans  la  même  Clu^ 
pelle  la  grande  MefTe  ,  célébrée  ponuficaidOCOC 

par  TEvë^ue  dç  Commioges* 

\     Iv  ' 
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Le  inémc  /our ,  le  Roi  foupa  au  grand  couvert- 
chez  Li  Keine  avec  la  famille  royale.  / 
'  Le  Roi  partit  le  i6  pour  le  château  de  Càoify. 

pans  i'ailembiée  quei»  Corps  de  Ville  cim  le 
même  jour ,  le  Sieur  de  Betnage  fiit  continué  Prew 
.  vùt  des  Marchands.  Le  Sr  Sirockard ,  Quartinier  ^ 
Sclç  St  Gillet,  Avocat ,  ont  été  élus  EcJievins.  - 
,   Le  même  jour,  le  Duc  d'Aumont ,  premier  Gen*- 
tilhomme  de  la  chambre  du  Koi ,  &  la  Maréchale 
Ducheile  de  Duras ,  Dame  d'honneur  deMefila- 
met  Viâoite,  Sophie  aclonire,  tintent  fur  les 
;Fcints^  AO  nom  de  llpÊuit  Duc  de  Parme  ,  êc  de 
Madame  Sophie  ,.*e  fils  du  Sr  Rofë  ,  Porte-Man- 
'tcaude  ce uc  Prince ffe.  Cette  cérémonie  fe  fit  dans 
■pEglifc  de  Notre-Dame  ,  paroiiTe  du  .Çhâwau. 
'L'eafanc  a  été  nommé  FhiUpfêrjMjiin, 

Le  17  ,  la  Reine  alla  viliterlar  maifoiTiOiralede 
SaintCyr,  "     ;  •       '  •  ^  . 

*    Le  Koi  àt  Polo^e ,  Duc  de  liôrrainc  &  de  Bar, 
a  été  parrcin  du  fils  de  M.  I  reron ,  des  Académies 
d'Angers  ,  de  Montauban  &  de  Nancy  ,  auteur  de  , 
r  Année  littéraire,  &  des  lettres  fur  quelques  écrits 
dece  tems.  Lamareinea  été  laPrineetedeTaU- 
mont.  L*enfant  fut  baptifé  le  17 ,  nômoiié 
j$ifim^hmh^  iHfmrhi  il  for  tenu  fortes  Fonts  au 
nom  du  Roi  de  Pôlbgiie  ,  Duc  de  Lorraine  ,  p:ir 
Mr  HuHn  ,  Miniflre  de  ce  Prince  auprès  du  Roi  ; 
&  au  nom  de  la  Prmccffc  de  Talmont ,  par  Dame 
JEiizabcch-Agnés  de  Ligaivillc  ,  époofe  du  Si;  De- 
dclav  de  la  Garde  »  FemUer  général:  Lac^émonie 
â  été  kite  dans  PEglife  de  S.  Sulpicc  par  le  Curé 
delaparoifle. 

La  Reine  entendît  ^îé  J*Office  du  matin  & 
de  Taprés-midi ,  célébré  par  les  Miifionnaircs, .  ^ 
'  Monfeigncur  le  Dauphin  âlla  le  18  dîner  i 
ChoiTy*  Mffdames  do  Ssance  syrendiiteiit  le  mt«) 


* 
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me  {oiir  après-midi ,  &  le  Roi  en  revint  le  1 9  ^ivec 
CCS  Princefles,  /  ^ 

Le  10  ,  les  Députés  des  Etats  de  Languedoc  eu- 
rent audience  de  SaMajefté.  Ils  furent  prëfentés 
par  le  Prince  de  Dombes  ,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince ,  &i  par  le  Comte  de  Saint  Florentin  ,  Mi« 
flidre  ôc  Secrétaire  d'Etat  s  9c  condnits  par  le  Che^ 
valier  de  Dreux ,  grand  Mattre  des  cérémanies. 
la  déptttattm  Aoit  compofce  pour  le  Clergé  ,  de 
l'Archevêque  de  Touloulc  ,  qui  porta  la  parole  ; 
du  Comte  de  Lordat ,  Baron  des  Etats  ,  pour  la 
Noblefle  i  des  lieurs  Eftcvc  &  Pcvilie  ,  pour  le 
Tiers-Etat  i  &  du  Heur  Jooben ,  Syndic  général  ét 
la*pro?ince. 

•  Ces  Députés  eurent  enviée  audience  de  la  Rei- 
ne »  de  Monièigneur  le  Dauphin  ^  de  Madame  k 
Dauphinc  5c de  la  Famille  royale. 

Le  Roi  retourna^  2.1  à  Chôify  ,d'oû  SaMajeflé 
eft  revenue  le  13. 

M.  de  Maupecm  ,  premier  Préfident  da  Parte^ 
vient  t  eft  venu  le  %i  hitt  fa  cour  an  ilol 

$z  Majcfté  a  difpofé  de  la  charge  de  Lteotcnant 
général  du  Nivcrnois  ,  vacante  par  la  mort  du 
Marquis  de  Richerand  ,  en  faveur  du  Marquis  de 
Fou^ieres ,  Lieutenant  général  des  armées  du  Roi 
ac  Lieutenant  des  Qardes  du  Corps  dans  la  Çompaè 
gnie  de  Charoft.  ' 

M.  Bourgeois  de  Boyncs  ,  Maître  des  Requêtes, 
nomme  à  Tlncendance  de  Bcfançon  ,  a  été  gra- 
tifié par  le  Roi  d'une  penfion  de  quatre  mille  li-^ 
nés,  ' 

Le  1)  ,  fur  les  trois,  heures  ^  demie  du  majtin  l 
Madame  la  Dauphine  Wctt  quelques  douleurs^  6e  v 
cette  Princelle  â  fix  heures  vingt-quatre  mtntiteJ 
accoucha  d'un  Prince  ,  que  le  Roi  a  nommé  Duc 
de  Berry.  Le  Marquis  de  la  Luzerne  ,  Lieutenant 
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Séncral  des  armées  du  Roi  &  Lieutenant  des  Gac-î 
es  du  Corps ,  cft  venu  de  la  part  du  Roi  annon-> 
CCI  cet  heureux  événement  aa  Corps  de  Ville  ,  i 
qui  le  Chevalier  de  Ditux ,  grand  Maître  des 
rémonies  »  a  remis  une  lettre  de  Sa  Majefté  fu  r 
le  même  fujct.  Madame  la  Dauphinc  fc  porte  aufïi- 
bien  qu'on  puiiTe  ledeiirer^ainii  que  Moafeigaeiu; 
'    le  Duc  de  Berty. 

L'ouverture  des  Etats  de  Botti^ogne  s'eft  faite 
le  1 3.  L'Evéque  d'Autan ,  qui  -  en  eft  le  Pcélidenc 
né,  prononça  un  diftôurs  éloquent  8c  pathétique  ^ 
qui  rut  généralement  applaudi.  Il  y  a  eu  i  Dijon 
un  concours  prodigieux  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 

Xlus  diflingué  dans  les  trois  Ordres  du  Clergé  ^ 
e  la  Noblefle  &  da  Tiers-Etat  de  la  Province. 
La  préfence  du  Prince  de  Condé  a  excité  une  joie 
«niverftlle  :  elle  a  rappellé  le  fouvenir  de  (es  an-i 

fiftes  ayeux  ,  qui  ont  gouverné  fi  long-tems  & 
heureufement  la  Bourgogne.  L'affabilité  ,  le  ca- 
raélcrc  d'élévation  &  de  bonté,  &  la  magnifi- 
cence de  ce  Prince  lui  ont  attiré  l'admiration  Se 
Pamour  de* tous  les  Bourguignons.  Pendant  fou- 
féjonr  à  Dijon ,  il  y  a  en  £s  repas  fomptueux  ^ 
des  fpeââcles^des  bals&  des  fêtes  continuelles. 
Le  ieî ,  ie  Prin^  de  Condé  par^c  de  cette  ville 
pour  revenir  i  la  Cour. 

Aufli-tôc  après  la  naîfTance  de  Monfeigncur  le^ 
Duc  de  Berry  ,  l'Abbé  de  Chabannes ,  Ajimânter 
iu  Roi  •  £t  la  cérémonie  de  l'ondoyement  ea 
préfence  éa  Cnré  de  la  ParoiiTe  du  chiteau.  M. 
Rouillé  ,  Minîftre  &  Secrétaire  d'Etat  ,  Grand 
Tréforier  de  i'Ordre  du  Saini-tfprit ,  apporta  le 
Cordon  de  cet  Ordre  ,  êc  il  eut  Phonneur  de  le 
pafler  au  cou  da  Prince  »  qui  fut  remis  entre  lea 
nains  de  là  Comteflè  de  Marfan ,  Gouvernante 
4e«  Enfin»  de  France.  Enfiiite  elle  porta  Monftl-^ 
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Çneat  le  Due  ie  Berry  à  l'apparcçmenc  qui  lui 
etoit  deftiné.  Ce  Prince  y  fut  conduit  félon  l'ufage 
par  le  Duc  de  ViUcroy,  Capitaine  des  Gardes  ou. 
Corps  en  quartier. 

Vm  une  heure  après  midi  ,  le  Roi  8c  la 
Keine  accompagnés  de  la  Famille  royale ,  ainfi 
que  des  Princes  Se  Princéfles  du  Sang  ,  de» 
Grands  Officiers  de  la  Couronne ,  des  Minières 
êc  des  Seigneurs  &  Dames  de  la  Coar  ,  &  précé- 
dés des  deux  Huifliers  de  l«a  Chambre  qui  por- 
toient  leurs  malks,  fe  rendirent  à  la  Chapelle», 
Leurs  Majedés  y  entendirent  la  Mcfle  ,  pendant 
laquelle  M*  Colin  de  Blamont  ,  Chevalier  de^ 
rOrdre  de  Sainr  Michel ,  &  Surintendant  dé  U 
Mufique  de  la  Chambre ,  fit  exécuter  le  Te  Deum 
en  mufique  de  fa  compofuion.  Cette  Hymne  fut, 
entonnée  par  l'Abbé  Gergoy ,  Chapelain  ordi- 
naire de  la  Chapelle-Mui^ue  revêtu  d'un  Sur^ 
plis&demole.  5 

Le  fotr  y  I  neuf  heuries  ^  par  les  ordres  du  Doc 
d*Aumont  ,  premier  Gentilhomme  de  la  Cham-^ 
bre  en  exercice  ,  &  fous  la  conduite  de  M.  Bien- 
del  cic  Gagny  ,  Intendant  des  menus  plaifirs  ,  <5c. 
de  M.  d'Azincoui  ion  fils  ,  reçu  en  lurvirance  de 
cette  charge,  on  tira  dans  la  place  d'armes  ^  vis- 
iovis  de  ^appartement  dn  Roi,  un  très^beaa  bou-^ 
quet  d*artince  ,  que  Sa  Majeftë  alluma  de  Ion' 
balcon  par  le  moyen  d'une  fufée  courante*  L'exé-^ 
cution  n'a  rien  laiffé  à  defirer.  ^ 

Le  même  jour  ,  le  Roi  fit  partir  M.  Binet, 
Mefiiede  Camp  de  Cavalerie  ,  l'un  des  Gentils* 
hommes  ordinaires  de  Sa  Majefté ,  &  premier  Va- 
let de  Chambrede  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  ponc 
aller  à  Limeville  donner  parc  de  la  naiilance  do 
Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  au  RoidcPoiogne^ 

Duc  de  Lorraine  &  de  fiai* 
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Le  Coince  àc  la  Luzerne  de  Briqucville  ,  Llctt- 
tcnant-Générai  des  armées  du  Roi ,  &  LieucenaûC 
ée$  Gardes  dir  Corps ,  que  Sa  Majeflé  avoir  en<- 
voyé  anaoncer  aa  Corps  de  Ville  dePacis  cet  heu* 
reut  évencmenc  v  a  été  noimné  par  le  Koi ,  i  €oa 
retour ,  Commandenr  de  fX>rdre  royal  ôc  milr>» 
taire  de  Saine  Louis.  Il  a  été  décoré  le  même 
jour  des  marques  de  cet  Ordre. 

Le  X5  ,  les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins 
^étoient  afleiiablés  à  mfttel  de  Ville  ,  dès  qu'ils, 
^voient  appris  qut  Madame*  la  Dau^hine  avoit 
fcnti  quelques  douleurs.  Ils  reçurent  a  ooze  heu* 
tes  du  marin  la  nouvelle  de  la  naiflaiice  de  Mon- 
feif^ncur  le  Duc  de  Berry  ,  par  îc  Comte  delà  Lu- 
zerne de  BriqueviUe  »  Lieutenant  des  Gardes  da 
Corps  y  que  le  Roi  avoir  envoyé  pour  en  donner 
part  itt  Cforps  de  Ville.  Dans  le  moment ,  ils  fi- 
renf  annoncer  à  toute  la  ville  par  une  falve  d'ar<- 
tillerie  ,  &  par  la,  cloche  de  PHdtel  ât  ville  ,  qui 
a  fouiné  )ufqu'à  minuit ,  la  nouvelle  faveur  «ju'Û  a 
pH  à  Dieu  d'.iccorder  à  la  Irancé. 

Le  Chevalier  de  l^reux  ,  Grand-Maître  des  cé- 
rémonies ,  arriva  fur  les  onze  heares  êc  demie  i 
niStcl  de  Ville ,  Ae  il  *y  apporta  les  ordres  da 
Ror ,  fuhrant  lesquels  les  PrévAc  des  Mardiaads  6c 
Echevins  firent  commcncci:  les  rcjouiffances. 

A  fcpt  heures  du  foir  ,  on  fit  une  féconde  falvc 
de  rartillerie  ,  après  laquelle  les  Prévôt  des  Mar- 
chands de  Echevins  aliumeréni  ',  avec  les  cérémo- 
aies  ordinaires  ,  le  bûcher  qui  avoit  été  dreiTé 
dans  la  place  devant  l'Hôte]  de  Ville.  On  tira 
Y  enfuicc  une  grande  quantité  de  fufcci,  volantes  ; 
on  fit  couler  dtins  les  quatre  coins  de  la  place  des 
fontaines  de  vin  ;  Se  Ton  dillribua  du  pain  au  peu-»' 
pie.  Pluiieurs  orcheftres ,  remplis  de  muficiens  , 
mêlereitt  le  foo  de  leurs  inilrumens  aux  acclama*; 
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'<ions  didëcs  par  l'ailégieiTe  publique.  La  façade 
«le  l'Hôtel  de  ville  fut  Uluminée  le  foir  par  plu- 
£etfi:s  filées  de  cerciûes  ^  ainfi  que  PH6tel  du  Duc 
éûGcÇms,  Gotitecuettr  de  Paris?  celai  du  Pr^^ 

vôc  des  Marchands,  &  les  tnaifoos  des  Eciievias 
êc  Officiers  du  Bureau  de  la  ville. 


i 

1 

i! 


foutes  les  rues^ 

Le  X4  f.  pendant  la  Mefle  du  Roi ,  M.  Blanw 
'  ckard ,  Maître  de  aanfique  de  la  Cliapelle  »  en 
quartier ,  fit  exécuter  (on  Te  D^mm. 

Après  la  Mefle  ,  le  Roi  Se  la  Reine  ,  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  ,  Monfcigncur  le  Duc  de  Bour* 
gogne ,  Monieigneur  le  Duc  de  Berry ,  Madame  , 
Madame  Adélaïde  de  Mefdamcs  Viâoice  ,  Sophie 
ic  Louife,  reçurent  dans  leurs  appartemens  les 
^  <tf menées  des-  Pamé»  de  ja  Côuif »  à  fàfccafion 
des  couches  de  Madan^  la  Da uphine;  '  » 

La  nouvelle  Eglife  Parôiffiale  de  Saint  Louis- ^ 
^ue  le  Roi  a  fait  coniiruire  dans  k  Parc  aux  Ceifis^ 
ut  bénite  le  14  par  M^Rancé  ,  Curé  de  la  Pa^* 
roiffe.,  Itq^ç^  avoip  reçu  de  l'Archevêque  de  £àris 
les  pouvoirs  ndceitaires  i  cet  efbt  On  y  poète*  A 
l'ancienne  Eglîfe  le  Satttt  Sacrement.' Lesio^ti^ 
des,  dont  la  garde  de  Verdi  Iles  eft  coinporee  , 
létoienc  fous  les  armes  ,  Se  bordoient  la-  Prbcef* 
iloLi.  Elle  fut  fuivie  d'un  grand  .concours  de  peuf 
pie.  Les  rues  p^r  lefqiiieiles  elle  pafiâ,  iéfoicn8«»& 
liées  de  capîlbries.  «I^Mioue  le  Saine,  iSsccement 
eut  été  dépofii  dans*  le  Tabernacle  de  Ifc  nouveUe 
Eglife  ,  on  célcbra  U  graude  Mefle.  Il  y  eut  l'a- 
près-midi  V^êpres  5c  Sa.iut.  Le  Comre  de  NoaiiU 
les ,  Gouverneur  des  Ville  &  Château  de  Mai£sàA^ 
Jes  ,  aflîfta  a  tous  fies  QAâcs.  Le  ]cn4eÊùûn;>Jètc 
^  .^aiki^L^llis^  k  SwfiCe  ^mi  ûf  AtTMtcA^fBéiàt 
j^le^inftiult'apt^Srrimdi      SerrCafiterpc^  Piéd> 
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dicateux  duiCoi ,  ôc  Supérieur  des  Barnabiiçs  lie 
f  aûy>  pconoBfa  le  Panégyrique  du  Saint* 

te  mime  jour»  le  Corps  de  Ville  fe  rtniit  i 
Verfailles ,  9c  ayant  à  ùl  tété  le  Duc'  de  GeArres , 

Gouverneur  de  Paris  ,  il  eut  audience  du  Kol 
avec  les  cércmonies  accoutumées.  Il  fut  préfente  i 
SsL  Majeilé  par  ic  Comte  d'Argenfon  ,  Mimftrc  Se 
Secrécaite  d'Etat ,  &  conduit  par  ic  Chevalier  âc 
Drenx  •  Grand*Maicre  des  cérémonies.  M;  At  Ber« 
nage  qui  a  été  continue  Prévât  des  Macchànd<\ 
&  MM.  Stockard&  Gilet ,  nouveaux  Ectev  in  s-, 
prêtèrent  entre  les  mûins  du  Roi  le  lerment  defidé- 
lité ,  dont  le  Comte  d'i^rgenlon  fit  la  lefture  ,  aînfi 
^e  du  Scrutin  ,  quifttC  préfenté  à  ù  Majefté  par 
M.  de  Saint-Faigeau  ^  Avocat  du  Roi  au  Gkk^ 
lekt. 

Le  Corps  de  Ville  ,  après  cette  audience ,  ettt 

rhonneur  de  rendre  fes  refpe^^s  à  la  Reine  ,  i 
^onfeigncLir  le  Dauphin  ,  à  Monfeigneur  le  Duc 
de  Bourgogne  y  i  Monfeigneur  le  Duc  de  Beiry  ^ 
i  Madame  &  â  Mèfdames  de  France* 

•  Le  af  ,  léte  de  Saint  Lonis ,  les^Hambois  de  la 
Chambre ,  félon  Pufage  ,  jouèrent  des  fympbo-- 
nies  pendant  le  lever  du  Roi. 

Leurs  Majeflcs  ,  accompagnées  de  la  Famille 
royale  ,  entendirent  dans  la  Chapelle  du  Château 
la  Grands  liifttfle.»  célébrée  par  les  Mi(Eonn.iirc$  , 
«affifterent  I'après*oiidi  aux  Vêpres  9c  auSalat^  * 

Le  Rorfoupa  chez  laReîÀeau  grand  cbavett , 
pendaat  lequel  les  vingt^quaire  Violons  de  la 
Chambre  exécutèrent  plulienrs  fymphonies  de  la 
çompolilioa  &  fous  la  coaduite  de  M-  Colin  de 
Biattiont, 

•   L^  même  joat)  PActfdémie  Royale  des  ïnfcrip» 
tiona  9c  Belles*  Lettres  eut  I^bonneur  de  préfenter  - 

au  Roi ,  à  la  Reine ,     à  Monfeigneur  le  Dau-s 
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phin  le  tome  XXI  de  les  Mémoires.  Ce  volu- 
me contient  les  années  1747  &  174S.  M.  d'An- 
ville,  AiTocié  de  la  même  Académie,  apréienté 
en  même  ten}s  aU  Roi  la  utnfiéme  &  dernières 

Jarcie  de  fa  Carce  d'Afîe ,  oui  rcpréfeme  le  nord 
e  ce  continent ,  depais  la  fironciere  de. l'Europe  , 
îufqu'à  la  mer  orientale. 
Xe  même  jour ,  la  Proceflîon  des  Carmes  du 

ijrand  Couvent ,  à  laquelle  le  Corps  de  Ville  af- 
ifta  ,  alla  ,  fuivant  la  toutume  ,  â  la  Chapelle  du 
Palais  des  Tuileries  ,  od  ces  Religieux  chantè- 
rent la  Meiïe. 

UAcadémie  Françoife  ce'lébra  cette  Fête  dans 
la  Chapelle  du  Louvre.  M.  Royer  ,  Maître  de 
Mulîque  des  Enfans  de  France  ,  fit  exécuter  un 
motet  pendant  la  MciTe  ,  après  laquelle  M.  l'Abbé 
de  Cambacerez  orononf  a  le  Panégyrique  du  Saint* 
La  même  Fête  fut  célébrée  par  PAcadémie 
royale  des  Infcripiions  &  Belles-Lettres ,  ôc  pai 
celles  des  Sciences ,  dans  l'Eglife  des  Prêtres  de 
POratoîre.  Le  Panégyrique  du  Saint  fut  prononcé 
par  M.  l'Abbé  Dromgoi ,  CJiaaoiacdei'ÊglifçÇa-*. 
(bédrale  de  Chartres. 

L^apris-midi ,  l'Académie  Françoife  tint  uce 
aflemolée  pnbliqne. 

Le  t.f  ,  la  Compagnie  des  Indes  fit  baptifer 
dans  PEglife  Paroiffiale  de  kMagdeleine  de  la 
Ville-PEvêque,  Fauxbourg  Saint-Honoré  ,  trois 
Seigneurs  Noirs  du  pays  d'Anamabott ,  fitné  à  la 
côte  de  Gainée.  Les  parreins  marreines  ont  été 
.  le  Comte  de  Montmorency-Laval  &  la  Dame  de 
Silhouette;  M.  de  Montaran  ,  Maître  des  Requê- 
tes, Intendant  du  commerce  ,  &  CommtiTaire  du 
Roi  1  h  Compagnie  ,  &  la  Comteffe  de  Mont- 
morency-Laval i  M.  de  Silhouette ,  Maioç  des 
Requêtes^  Couuniâaire  du  Roi  à. la  Compagnie, 
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ir  Chancelier  du  Duc  d'Orléans^  &  la  Dame  de 
Montaran. 

£a  fiance ,  l'amour  des  fujets  pour  le  Sonvct^tk 
éft  une  vertu  de  tous  les'âgesr  Les  jeunes  élevés 
ie  l'Ecole  gratuite  de  mufique  fe  font  réunis  le 
%€  au  nombre  de  feixante  ,  ponr  chanter  un  7V 

Deum  dans  la  laiic  de  ccue  HcoJe  ,  en  action  de 
grâces  de  la  naiflance  de  Mgr.  le  DttC  de Berry» 
Mx  ore  infantium  vota  re^a. 

Le  xS  »  le  Comte  de  Neuilly ,  Envoyé  Extraor- 
^aire  ,  &  Miniftre  Pléaipoteniiaite  du  Roi  au- 
près de  la  République  de  Gênes ,  a  pris  congé  dn 
jKoi  ,  de  la  Reine  ,  &  de  la  Famille  royale. 

Le  Roi  a  accordé  la  charge  de  Commandeur 
Prévôt  M.iîcre  des  cérémonies  de  l'Ordre  du  Saint 
Ëfjpric  à  M.  &gnon.  Bibliothécaire  de  Sa  Ma- 
jefté. 

.  Sa  Majefté  a  mis  le  Comte  de  Montmorency* 
Laval ,  au  nombre  des  Menins  de  Monfeigneur  le 

Dauphin.  '  ' 

Le  Marquis  de  Paulmy  ,  Secrétaire  d'Etat  de  la 
fitttf  10  f  en  furviyance  du  Comte  d^Arg^nfos  ^ 
fcriat  du  voyage  qu'il  a  fait  en  Bretagne  6c  ea 
Kornundie ,  pour  vtfiter  les  places  de  ces  deux 
Provinces.  II  eft  parti  le  19  pour  aller  voir  les 
quatre  difFércns  Camps  que  Sa  Majellé  a  donné 
ordre  de  former. 

Le  Roi  ayant  écrit  à  l'Archevêque  de  Paris  , 
pour  faire  rendre  a  Dieu  de  foicmncllcs  aâions 
grâces  Poccafion  de  la>jaaiffahce  de  Monfti* 
gneur  le  Duc  de  Bcrry  ,  on  chanta  le  %9  le-Ti - 
t>eHm  dans  l'Eglife  Métropolitaine  ,  &  TArche- 
vcquede  Paris  y  oâicia  pontiHcaîemenr.  Le  Chan- 
celier &  le  Garde  des  Sceaux  ,  accompagnes  de 
plttfieuis  Confeiilers  d'Etat  &  Maîcres  des  Requê* 
les^  7  alBfltaràiit  >  de  mime  que  la  Chambre^  des 
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Comptes  ,  la  Couf  des  Aydes  ,  êc  le  Corps  de 

.Ville  ,  qui  y  avoxnt  ^ré  invités  de  la  parc  de  Sa  / 
,  Majefté  parle  Grand  Maître  des  Cérémonies. 

On  ciia  le  même  jour ,  par  ordre  des  Prévàc 
lies  Marchands  &  Echevins  ,  un  Magnifique  £ea 
à*mi&ccÀMs  la  place  del'Hôul  de  Ville» 

Sa^Majeftë  a  accordé  i  M.  Maynoo  d'Invaulti» 
Maître  des  Requèccs  ,  l'Intendance  de  Picardie  , 
vacante  par  la  démiilion  de  M.  d'Aligre  de  Bois- 
Jandry. 

Le  bateau  de  pai£ige;de  Rochetpxt  â  Soabife  a 
péri  en.  donnant  fût  le  cable  d*un  vaifleau.  De 
.cin^joantp  perfonnes  qui  étoieat  i  bord,  il  ne 
eft  (aavé  que  dix.- 

Selon  quelques  lettres ,  la  Régence  d'Alger  a 
interdit  l'entrée  de  fes  ports  &  de  fes  parages  aux 
Coriaircs  Saietms  qui  feront  des  prifei  lur  les 
fraoçois. 

Le  II  Aoâi  ;  on  fit  i  Douay  la  ProceiCon  fo« 
lemnelle  qu'on  a  coutume  d'y  faire  tous  les  aast, 

en  mémoire  d'un  prodige  aiiivé  Pan  1x54  dans 
l'Eglife  Collégiale  de  Saint  Amé.  UEvêque  d'At- 
ras  y  porta  le  Saint  Sacrement ,  Se  fuivant  Pulkge 
tout  le  Clergé  Séculier  ^  ReguUtr  de  la  rillc  ▼ 
aiCfta  »  ainb  que  le  Corps  Je  Ville  êc  rtJni?erfité. 
Toute  la  garnifon  ^toit  feus  les  armes.  L'infante- 
rie formoit  une  double  haie  dans  les  rues  ,  &  la 
cavalerie  étoit  en  bataille  dans  les  places.  Les  Ma- 
giitrats  avoient  iait  élever  un  obéliique  d'une 

Srande  magnificence  »  d^oià  partit ^efoir  beaucoup 
'àrtifice.  \    .  , 

LMcadémie  royale  des  Sciences ,  Inrcriptions 
&  Belles  Lettres  établie  aTouloufe  ,  tint  le  jour 
de  la  Fête  de  Saint  Louis  une  aflemhlée  publique, 
tes  principaux  morceaux  qui  y  furent  lus  ,  dirent 
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Préfi^lent  d'Orbcffan;  celui  de  feu  M.  de  Rabau- 
idy  ,  par  M.  le  Franc  ,  Premier  Préfident  dc  la 
Cour  des  Aides  de  Monjuuban  i  &  des  Obferva-- 
'fions  <ie  M.  Pouderouz  ,  Ooâeer  en  Médecine , 
.iiir  quelques  maladies  extraordinaires;  >  ^ 

On  fit  le  même  jour  if-TouIonIè  1*o«vcrture  du 
falon  de  PAcadcmie  dc  Peinture  ,  dc  Sculpture  & 
.d*Archircfture  qui  y  eft  établie. 

La  Comicile  de  Sarurannc  ,  époufe  du  Comcc 
de  ce  nom  ,  AmbalTadcur  du  Roi  de  Sardaigne  , 
accoucha  k'  &S  d'mi  fils.  Leurs  Majèftés  doivent 
fiûre  l'honneur  i  cet  ett&oc  de  le  tenir  iiir  les 

fonts  ,  &  il  a  été  Amplement  ondoyé  le  jour  Je 
fa  naiflancc  ,  par  le  Curé  de  Saint  Sulpicc  ,  dans  h 
Chapelle  de  i'Hutel  de  l'Ambafladeur.  Le  Comte 
de  Saniranne  deAinaht  ce  fils  à  écie  Chevalier  de 
Makhe  «  a  déjà  fait  i'mfiance  pour  qu'il  ibk  reçu 
dans  la  Langue  de  France. 

Le  Roi  foupa  k  30  i  fon  grand  courcrt  chez  Ja 
'.Reine  avec  h  Fanuiïe  royale. 

Le  31  ,  le  Roi  fe rendit  à  Belleviîe.  Sa  Majefté 
chaffa  le  deux  Septembre  au  fufil  dans  la  plaine  de 
jSrenelle ,  ioupa  le  (ùiti  Mostfonee ,  cHez  le 
Duc  de  la  Valiere.  Lwfquê  le  Roi  hic  ferti  de 
table  ,  on  exécuta  en  préfence  de  Sa  Majefté  l'O- 
péra Comique  des  Troqueurs  Se  le  Ballet  Chi- 
nois. Le  Koi ,  après  ce  Ipcdacle ,  dont  Sa  Majefvé 
paru  fatisfaite  ,  alla  coucher  au  Château  de  Choi* 
jy.  Sa  Majefté  revint  idle  4  aanàatin»  - 

Madanie  la  Danphine  Monfeigneur  le  Duc 
de  Berry  continuent  de  fe  porter  auffi  bien  qu'on 
puiiTe  le  défirer. 

On  célébra  le  31 ,  dans  l'Eglifc  de  la  Paroiffe 
.du Château  ,  jun  Service  folemnel  pour  Panniver* 
(aire  de  Louis  XIV* 

JLe  même  joor ,  lesfo  Corps  da  Macdumb 
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firent  cliantcr  dans  l'Eglife  des  Piêcrcs  cle  l'Ora- 
toire Ic^Te  Deum  en  manque ,  pour  remercier 
Dieu  de  la  nouvelle  faveur  qu'il  lui  a  plû  de  ré-- 
panure  fur  la.Famtlic  royale.  Le  Cprpt  des.  Maiw 
chaods  de  vin  à  lati^fatt  le  4  Septembre  au  même 
devoir  dans  la  même  Eglife.  M.  Berryer ,  Lieu- 
tenant-Général de  Police,  &  les  Gens  du  Roi  du 
Châtelcc  ont  aflifté  à  ces  deux  cérémonies.  Les 
liiges  Se  Confuls  fe  font  prouvés  i4a  iecoade ,  à 
laquelle  ils  avoient  été  invitas. 

Le  premier  Septembre ,  oa  chanta  le  TêlXeum 
dans  les  deux  Paroifles  de  Verfailles ,  en  aâion 
de  grâces  de  la  naifTance  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Berry.  Toutes  les  maifons  <ic  cette  ville  furent 
illuminées.  Monfeigneur  le  Dauphin  &  Mcfda^. 
mes  de  France  fe  promenèrent  dans  les^  fues  pour 
voir  les  illuminations.* 

MORTS. 

MEfllre  N  "Marquis  de  Menou ,  Sei- 
gneur de  Cuifly  ,  Maréchal  des  camps  & 
arnnécs  de  Sa  Majefté  ,  &  Lieutenant  de  Roi  au 
Çhàteau  deNan,tcs  ^  e(t  mon  â  Nantes ,  au  com- 
mencement du  mois  de  Juillet  ,  âgjé  de  71  ans. 

Le  4  Jfnille^  eft  mort  i  Paris  »  dans  fa  vingt<« 
nniéme  année  ,  Efprit-EmmanueLMelchior  de  la 
Baumc-Montrevel ,  Marquis  Je  Saint  -  Martin, 
Baron  de  de  Pefmes ,  le  dernier  dç  cette  branche  , 
dont  les  grands  biens  patient  à  fes  d^uxiœars^ 
ChanoineiTes  â  R^emiremont. 

.M.  Philippe  Nericaàlt^-Deftouches,  Gouvçr*^, 
éeur'^de  Melnn ,  l'un  des  quarante  de  PAcadé- 
nv.e  Françoifc  ,  &  ci  -devant  Miniftre  du  Roi  en 
Angleterre  ,  fi  connu  par  les  bonnes  Comédies 
qu'il  a  données  au  théâtre  François  ^  cft  fllQXC  à 
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Dame  Anne-Armande  de  Bahh.izar  ,  époufe  de 
Meflire  de  Prumei»Maj:(|uis  de  temps.  Brigadier 
dloâfKerieyCommaodanc  en  Vi?arai$  Se  <bas  le 
Velay  ,  eft  morte  le  ^  â  Tout  non  ^  dans  ù  ttta^ 
Itrquatriéme  tann^. 

Mefliie  Claude  ,  Comte  de  Saint  -  Simon  ,  e/i 
mort  le  lo  au  château  de  ViJleralricr  enSaxacon*- 
gc  ,  âgé  de  loixantc-quinzc  ans. 
<  iscderic-Ulric  de  Lovendalh  ,  Doyea  da  Cha-»- 
pitre  de  S.  Marcel ,  jSc  Ahbé  de  l'Abbaye  de  la' 
Cour-Diea ,  Ordre  deS/Benott,  DiocèTe  d*Or-^ 
Icans ,  frère  du  Maréchal  de  Lovendalh  ,  mourut 
à  Paris  le  ii,âgé  environ  de  ^ans.  / 
•  Le  même  jour ,  eft  morte  Dame  Marie  -  Anne* 
louilè  Célefte  delà  Rivière  i  époule  de  Meffîre' 
Ghades-Jean  de  la  Rivière  de  Ri&rdeaa.  Elle  avoir 
été  mariée  en  premières  nôces  avec  Meâ&e  Clan-- 
de-Adrien  de  la  Food ,  Maître  des  Requêtes. 

Meffire Thëodoic-CamiUe  ,  Mart^ms  de  Monr- 
pemi  ,  Confeiller  intime  du  Mar^^rave  de  Bran- 
debo|irg-Culmbach  ,  &  grand  Maître  de  la  mai* 
fon  db  la  Margrave  de  Bareith ,  mourut  à  Paris  le^ 
r7 ,  da3is(aquaranteH:in^aiéme  année. 

Meflire  Antoine  -  Olivier  de  Saint  *  Simon  de 
Courtomer ,  fils  de  Meiîîre  Jacqucs-Eticnnc-An- 
toine  de  Saint  -  Simon  ,  Vicomte  de  Courtomer  , 
Brigadier  des  armées  du  Koi ,  cil  mon  le  1 8. 

Pierre  de  Montefquiou ,  Comte  de  Montef- 
quiou  »  Lieutenant  général  des  armées  du  Roi , 
Gouverneur  du  Fort-Louis  fur  le  Rhin  ,  &>ci-de^ 
vaut  premier  Sous  Lieutenant  de  la  première  com* 
pagnie  des  Moufquccaires,  eft  mort  le  mêmejour^ 
âgé  de  foixante-(ept  ans. 

MeiCre  Michel  Bouvard  de  Fourqueux  ,  Procuw 
leur  généré  de  la  Chambre  des  Comptes  &  Con--^ 
fciUçr  honoraire  à  la  graad'Çhambxe  dttPaiifti' 
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ment ,  mourut  le  mèaie  jour  en  fou  château  de 
f  ouiqueux  ,  prés  Saint  Germaia^eu-Laye ,  dans  fa 
•  f  obtantc-huitiéme  année» 

Jc^ne-Sophie  de  Rag^uatosky ,  fiUe  de  MefC- 
re  Joachim ,  Comte  de  Ragouzinsky ,  eft  morte^ 
le  iù 

Meflirc  François-Domînîqoe  de  Barberîe ,  Mar* 
quisdc  Saint'Conten-,  Commandeur  Prévôt  Mai* 
tre  des  cérémomes  des  ordres  du  Roi ,  M  iiiiflre  ëc 
Sopr^caire  d'Etat  au  département  desa&ires  ëtran* 
gères  ,  cudevanc  Ambafladear  de  Sa  Majefië  auprès 
des  Etats  généraux  des  Proviiices*Unies,eft  mort 
le  14!  Verfaillcs,  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

Daaic  Louife  -  Philippe  Lambert  ,  époufe  de 
Meffire  Orhon-Louis-Antoinç  de  Lier  ,  CoafeU«* 
icr  au  Grand  Confeil ,  eft  morte  k  1^. 

Dame  filizabetli  >  Louife-  Duché  ,  éppufe  dé 
Meflire  Jacques^Berrrand  de  Scepeaux  ,  Marquis 
de  Beaopreaux  ,  Lieutenant  général  des  araîécs 
<du  Roi  <Sc  de  la  province  d'Anjou  ,  ovourucà  Paria 
^  ^  »  quarante-deux  ans. 


AVIS. 

ON  vient  de  mettre  au  jour  le  portrait  de 
.Michel  Nofiradamus  »  Médecia  3c  Aftrolo-^ 
gue  ,  gravé  par  Mlle  Aure  Billcttc  ;  il  eft  haut  de 

quatorze  pouces  fur  dix  de  large.  Il  fe  vend  chez 
le  ficur  De  V' aux,  Graveur-Imager ,  rue  S  Jacques  , 
i  r Arche  d'Alliance  ^  proche  S»  Benoit ,  â  Paris. 

#  # 

APPROBATION. 

JAi  \û  ,  par  ordre  de  Moiifeigtfearle  Chancew 
lier  ,  le  Mércure  d'Oftobre  ,  &  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l'imprefTion.  A  Pa« 
fis  j  ce  ^  ^e^cembic  17^^  ,      p  V I  KO  ^ 

i 
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PIscis  fUGiTiTES  en  Vers  &  en  Pro(è. 
Camatille  fur  la  ^naifTance  de  Monfeigneur 

'le  Duc  de  Berry ,  ^  •        t^S^  ^' 

Affemblcc  publique  de  l'Académie  êes  BelIes-Lec-« 

cces  de  la  Rochelle  ,  du  premier  Mai ,  î 
Bouquer,  à  S.  A.  S.  hiffc  le  Comte  deCkitmont»  iS 
Réponft  dtt  Pere  Lftttgier  àits  remarques  de  M. 

Freïier,  19 
Vers  à  Madame  L.  D.  D.  L.  F.  51 
Lettre  d'aa  Négociant  de  Rouen  â  hL  TAbbë 

Raynal  ^  ^ 
L'£loge  de  la  fincërîté  ,  Ode. 
Séance  pabliqae  de  l'Académie  royale  de  Chirar*^ 
»  gie  ,au     Arril»  ^7 
Remcrcinient  à  MM.  de  l'Académie  delaRocheL* 

le ,  Ode  ,  ^4. 
f^ortrait  d'un  jeune  homme  fait  par  lui-même,  S7 
Mots  des  Enigmes  9c  du^ogogrypbe  du  Mercure 

de  Septembre,  •  ^1 
Enigmes  êc  Logogry phe ,  -  9% 
Nouvelles  Littéraires.  Séance  publique  de  ?Aca- . 

demie  Fran^oife  ,  du      Août  ,  • 
Séance  publique  de  PAcadémie  des  Sciences  Se 

Belles  Lctues  d'Amiens  ^  du  a.  5  Aoâc ,  105 
Beaux  Arts,  14^ 
'Air  naïf  en  Romance ,  15^ 
Speâacles ,  '  lex 

Lettre  fur  le  Ballet  du  Coll^gC-des  Jcfuitcs ,  iSf 
Kouvellcs  Etrangères ,  I9j 
France.  Nouvelies  de  la  Cour  ,  de  f^aris ,  &c.  lor 
Morts,  .  xij^ 

'  La  Chanfin  notée  doit  regarder  U  pMgg  15^. 
Pc  rim^rimeriç  de^Çh.  A.  J 0 lâ b i ^ 
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MERCURE 


DE  FRANCE* 

DfL  DI k  A  U  K  O  L 

V  E  MBR  E.  1754.  ^ 


A  PARIS, 

CHAUBE&T,  me  duHateW 
JEAN  DE  NULLY,  au  Palais.  « 
Cl.e*<^  P I S  O  T     Quai  de  Conty  .  â  l^sj. 
^     dclcence  du  Ponc-neuf.  ^  « 

D  U  C  H  F  S  N  E  ,  rue  Saint  Jacques, 
aa  Temple  du  Goâc  ^ 

M.  DCC.  LIV.  ^ 
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j  'ADRESSE  du  Mercnre  ejLa  M.LUXtON,  * 

Commis  au  recouvrement  du  Mercure  ,  rue  S  te 
Jînnt ,  ^uite  S.  Roch  ,  vis^k-vh  Ia  rue  Clo^Ceor^ 
mtût ,  entre  deux  SélUm  ,  SM  jkcmà  ;  pimtf-rewet" 

NêHS  frUm  trh-infismmmu  €ê^pe  pei  mm  siref- 

feront  di's  Fuefuetf  pMT  1d  Fefie  ,  d'en^^Mmlrh  l(# 
fort ,  peur  nous  e^xrgner  le  déplaijtr  de  les  rebuter  , 

4  eux  celui  de  ne  pas  x  cir  paroJtre  leurs  OM%ra<^cs, 
Les  Libraires  des  rr  ovine  es  ou  des  F  ajs  Etrangers 
fui  fisAéUierwt  svùif  U  Mtftmre  de  France  ie  la 
fremiefe  mai»  ér  t^'^  pmÊeftemeni ,  n*amem  yu'k 
écrire  a  l'adreffe.ei^deJfMsiidifm0e. 

On  Vcn-^oyc  auffi  far  la  Fofie  aux  ferfonnes  de  , 
frovime  qtn  U  défirent  ,  Us  frais  4^^fê^oJ^  na, 
Jàeu  pê^eenjidersiikes, 

O0  avertit  auffi  que  eetfx  fui  voiuhreat  qu'on  le 
fêfiê  dte%  cuir  à  tofU  chaque  mekt  n^«n  qu^ a  faire 
ffoveh  leurs  iaut^iens ,  leurnem  leur  dfpseure 
audit  Sr  Lutton ,  Cemnns  au  Mereure;  ers  Imtr  fore- 
ur a  le  Mercure  trh-exacîement  ,  moyennant  1 1  li- 
vres fat  A)i  ,  qu'ils  fayeronr  ;  fç avoir  ,10  liv,  10  f. 
§m  teeevaat  le  fécond  volumt  de  Juin  10  L  10  f, 
au  teeevant  le  ftceftd  volume  dej>icemhre.  On  les 
fupflie  infiauemeut  O^dèmè^^  latm  erdres  pour  que 
cesfayemem  fêtent  faits  4au$  ,Uur  $ems. 

On  prie  aujfi  les  ferfonnes  de  Province  i  qui  on 
emoys  le  Mercure  par  la  Pofie,  d^être  exacies  .1  futre 
fayer  au  Bureau  du  Mer  c  tire  a  la  de  chaque  fe^ 
ntefire  ^  faus^ela  on  fetost  hors  d'état  de  fouterût 
'  les  mfances  eonfidêrOkfes^uUxi^ef'imfreJ^nde  eet 
Ouvrage, 

0  n  adaegê.U  mime  pUâta  aux  JUiamires  de  Pra* 

^ince,  , 

On  trouvera  USrAjmon  les  Mardi  ,  Meffreâi 

^  }eudi  d0,dÊ4SMi^eamim  J.'âgtllhmtds* 

Pkiz  XXX  Sols. 
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MERCURE 

DE  FRANCE» 
DÉDIE   AU   R  0  L 

.NOVEM33.E.  1754- 

* 

f  f  f  ^l^-t"  :t  f  :t  '%'  f  i:  '«^  f  *^ 

PIECES  FUGITIVE^ 

% 

EN  VER. s  ET  EN  PJLOSE. 


L'AMOUR  DE  LA  PATRIE. 

PO£ME, 

«  » 

Tronomk  le  jour  de  la  Pète  de  S.  Louis ,  dans 

t Académie  d'Amiens  ,  &  préfemé  an  Rêi  i 
p4r  iî/.  raUier ,  CWw/  d^lnfanurU. 


E 


N  défenfearde  la  patrie,  en Roi^ 

En  citoyen ,  Louis  s*ëtoit  armé  pont  elle  : 
A  fes  fiers  ennemis  il  a  donné  la  loi  ; 
En  perc ,  illacrifie  une  gloire  immortelle  i 
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Le  conquérant  ^^arréce  ,  &  banniilàac  Tefficoi , 
Il  accorde  la  paix*  Louis ,  c^eft  donc  à  toi 

Qu'ici  ma  Mule  adieiTe  la  peinture 
Da  noble  attachement  qu'on  a  pouc  (on  pays  ^ 

Actacliement  plus  iorc  que  la  nature  , 
A  qol  tout  cède  ,  à  qui  tout.doit  £cre  ibomis. 

-  Vous  iàite$  tt  la  honte  9c  l'honneur  des  mor^ 
tels , 

Sentiment ,  qui  dans  Rome  ivei  eu  des  autels.  ^ 

Quel  comrade  étonnant  !  amour  de  la  patrie^ 
Es-tu  vertu  »  foibleffi; }  oun'^-tu  que  marne  t 
Et  fi     fource  eft  pure  &  toa  but  glorieux. 
Pourquoi  donc  quelquefois  ofienfes^tn  les  yeux> 

'  Cuidé  par  la  prudence  ,  arme  par  la  fageffe ,  . 
.  Aux  rentiers  de  l'honneur  tu  marches  fans  foi« 
Mcffc; 

ht  cœur  de  l'homme  cncor  s'ennoblit  par  tes 
traits; 

Ambitieux  ou  vain  ,  tu  produits  des  forfaits  : 
Tantôt  feu  tempéré ,  qui  donne  la  lumieiè , 
Tantôt  feu  dévorant ,  qui  met  tout  eu  pourtierej 
Source  qui  fertilife ,  ou  torrent  qui  détruit , 
La  vertu  t'accompagne ,  ou  le  crime  te  fuie. 
Tel  tu  parus  fouvent ,  injufte  ou  fanguinaire , 
Tant  que  tu  a'as  frappé  que  les  yeux  du  vulgaire  , 
Ce  qui  lui  patoît  criipe  eft  effort  de  vertu  » 
Il  devoit  Tadorer ,  il  en  eft  abattu. 
Quel         £er  B^Qsmf^p  dont  Iç  ,  Ci^ux  in&a^^ 
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Ofe  â  l'haaiânité  paioiire  inacceilibk  \ 
C*cft  Bittcos  ;  â  ia  mort  il  condamne  fes  fils. 
Quîel  crime  i  quelle  Korreur  l .  • .  non^^  l'amour  da 

pays  ,      .  ^ 

lUuftre  le  forfait  qu'abliorre  la  aatuie  , 
li  étouffe  en  fon  cœur  jarc^u'au  moindre  morma* 

re, 

II  foic  frapper  le  coup  ians  détourner  les  yeux  » 
Jh  nê  fint  flus  y  dtt-il ,  r$ndùns  grâces  aux  Dietîxm 

Mais  c^uel  aâieux  fpeâade  à  Rome  s'oiFre  encore  2 
Fttlvie  À  Curitts  »  à  l'amaûc;  qui  tadore  »  . 
Arrachant  un  fccret  qu'il  couâc  â  l'amour  ^ 
La  cruelle  s'en  fen  pwr  lui  ravir  le  jour.  . 

Je  vois  des  fiers  rivaux  armés  pour  fe  détruire  $ 

La  nature  en  frémit ,  &  l'amour  en  foupire  9 

Les  armes  à  la  main  ,  l'amitié  dans  le  cœur, 
C'eft  ia  pairie  çncor  qui  guide  leur  fureur* 
Horace ,  qu^  fais-tu  ?  teint  du  fang  qu'elle  adore  ^ 
Tu  t'o£:es  â  ta  focur  «  ôc  tu  veux  qu'elle  honore. 
Le  barbare  vainqueur  de  l'objet  de  Tes  vœux  I 
Ses  pleurs  lui  font  trop  cKers,  tes  lauriers  odieux  1 
Sa  douleur ,  fes  regrecs  te  paroiffent  des  crimes  &  ««• 
Arrête ,  malheureux ,  s'il  te  faut  des  vidimes 
Mais  non  ,  le  cri  du  iàng  arme  encor  ton  dépit  ^  , 
Ta  main  les  fépara  ,  ta  main  les  réunit . .  V 
Oii  marche  Aquiliui  ?  On  le  mené  au  fuppfice  ; 
Sans  doute  à  les  coies  j  ViudiCius  complice  , 
Ou  par  amour  pour  lui ,  va  le  fuivrè  au  tombeau } 
Nou ,  c'eA  fon  délateur  qui  le  livre  au  boureau  : 


C  .  mercure' DEFR  AN  CE^ 
Potut  être  choyeo ,  cet  efdave  fidèle 

i'appiaudit  d'eue  ingrat,  pour  n'être  pointiebd- 

L'amitié  ne  craint  point  de^trahir  PamitJc  j 
Contre  un  pere  infidèle ,  tm  fils  efi  (ans  pitié. 
FkûUSdonc  n^almer  rien  pour  fervir  fa  patrie  ? 
Si  Ton  ne  trahit  tout  ^  fe  cioit  elle  trahie  \ 
Sao^donte,  &  rien  ne  doit  balancer  dans  àos 
coeurs 

L*itt^érêc  du  pays ,  il  doit  fêcher  nos  pleurs  : 
Lavoixdufang  alors  n'eil  plus  qu'une  foibieiTe  ^ 
L'amour  un  attentat  \  U  la  pttié  baffeCfe. 
Voyons  loinbei  la  foudre  ,  &  bravons-en  i'édat , 
Elle  honore  en  frappant  le  bras  qni  fert  l^tac 
Un  Romain  daus  les  fers  de  Carthage  afibiblie  , 
Obtient  la  liberté  de  revoir  ià  patrie  ; 
11  peui  en  rapporter  ,  fcul  malae  de  fpn  fort , 
Ôa  la  paix ,  il  eft  libre ,  pu  la  guerre ,  il  eft  mort* 
D  le  fçait  i  il  paroît  :  le  Sénat  délibère  , 
four  fàuver  ce  grand  homme,  il  veut  finir  la- 
guerre. 

Le  Conlui  fe  croirok  chargé  d'un  attentat , 
S'il  cônfervoit  là  vie  aux  dépens  de  I^tat.  * 
(      Charfhage  efi  dam  vos  mains  ^  diNil ,  ofex,  m^ji  ftêi^ 

Mes  jours  VaHYo  'ttnt  famét ,  6c  ma  mort^  vous 

livrée  * 
Il  dit  ;  Rome  Tadmire ,  ic  le  fier  Regulus 
$orte  aux  Carthagmoîs  tk  tétc  8c  des  refitf.' 
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Gloire  pure  &  donc  fairfic  à  recraccf  l^iftoire  l 

Cet  amour  généreux ,  Komaios ,  écoic  chez  vous 

Fruits  dé  YlnAèfftisiimtjA 

Cérac  défeudit  Rome  ,  il  fic  tâce  à  Pompée , 

I^-pour  f«  UWtté'fvtaiaiJhri  oeoupée  ,  , 

Dès  qu*il  fc  vit  lui  fcul  maître  de  l'univers  ,  ^ 

S'employa  tomt'entiiRe  k  lui  donneld  dés  ftm 

Catilina  parut ,  armé  pour  fa  patrie  , 

Il  fismUoi^  du  Sénai    dc^ia  -tyraonie  ;  . 

Vouloir  affranchir  Rome  un  jouir  &  l'épargner: 

Cacilifia^iuje&afparoîcaregaej:, 

£c  i'amour  du  pays  chez  lui  cachoit  le  trime. 

Nous  y  joignons  l'amour  d'un  maîcre  légitimev:'  * 

Voas^ttes  mes  garans ,  héros,  dmit  la  fierté 

N^apuTubir  le  joug  d'une  autre  aucomé  ! 

VoiseR^iiy  maUlmireiir  y  tmsS\xj/u:$.^  fans  coti* 

ronner ,  -  •  i 

PliiS'graiiiifaj:  votre  amour  ^ufil  n'éiodc.  iar  J4 
.  thrAdO} 

Afxn^  VOUS  avo>£  fait  partager  Tes  honneur; , 
Vous  vit  plus  grands  encor  partagei?  k^méktmfi  ; 
3f^ous  aurie:^  couiervé  vos  biens ,  vos  privilèges , 
Mais  de  nouveaux  lèrmens  vous:  fbmbloient  fa« 

crileges. 

Ce  mépris  des'  honlieidrs'».dâ»  biens,   du  tcéfat  » 

-  lait  le  foutien  des  Rois  ,  le  faluc  oes  Etats  : 

Lca  peiiiile»  i  Peavi  lear  Airvem     bart  ieras  » 

'      £t  conlacr eut  leurs  jours  a  garder  leurs  frontières  ; 

A. .  • , 
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SÛLS  de  ne  pas  avoir  ua  £cui  inaître  de  plus  , 

Us  ^iKent  fems  foyers ,  qifils  n*atuoicAC  pat 

perdus }  -  . 

Contemplent  dNin  leii  Icc  une  moilloii  flétrie. 

Et  verfèoc  Taûs  icgiei  leur  fàog  pour  la  p^nc. 
jQiiC  dk-je,  ians  regret  l  ce  font  lenrs  plus  beau 
jours  y 

Derenns  de  l'Etat  le  pins  noble  fecoors  : 

Malbeareux  jufqu'âlors  ,  ils  n'ont  fenû  pent-ètre 
La  douceur  d'exi&ec.  yi'en  mouraal  pour  leur 
mattfei 

jQotls  morcels ,  quels  fujets  ,  pour  défendre  un 
Eut  l 

Tout  homme  cA  citoyen  ,  tout  citoyen  foldat. 
la  guene  eft  déclarée ,  on  parle  de  viâoire  , 

Sans  y  prévoir  la  mort ,  on  n'y  voit  ij^ue  la  gloire  ; 

Du  beao  de£r  de  Tatncrc,  ils  font  tons  anim^ , 
Pour  le  bien  du  pays  mille  bras  font  armés  : 

Ils  Tont  i  la  vengeance  (  injufte  on  l^kime  )  ; 
C'eft  do  fang  qu'il  leur  faut ,  &  ce  fang  va  couler. 
Tous  ceux  que  ?âge  encore  empicbe  d'y  voler  » 
Au  falut  des  abfens  vivement  s'intcrcflent , 
Ils  vont  au'devaot  d'eu  »  ils^  courent  ^  Us  s'eniii* 
preffem'r 

Impatiens  de  voir  leurs  braves  défenfeurs , 

Sur  leur  chemin  d'avance  Hs  répandent  des  fleurs. 

Leurs  fits  ,  au  long  récit  des  (iéges ,  des  batailles, 

Voudtoient  déjà  combattre  te  fianclitr  des  ma*- 

raillcs  ;  »  * 

< 
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Toat  fe  peine  à  leun  yeux  de  riantes  coalears  ^ 

Ec  l'amour  du  pays  fe  grave  dans  leurs  coeurs,  ,  ' 
Ainfi.ce  noble  amour  eft  traofinis  d'âge  en  âge  ; 
Et  devient  aux  enfans  le  plus  ciier  héritage, 
La  f  rance  en  a  donné  mille  exemples  Êmieiiz  ; 
la  patrie  &  nos  Rois  font  nos  biens  ^  nosDteoz* 
X^i^  les  «iime  les  fext ,  il  vole  à  lenodéfenfe  ^ 
4Bt  fcs  dfevoirs  remplis  en  font  la  récor^ipcnic. 
<2etEuc  en  ûknce  obéitiau  héros  ' 
Qui  par  de  fùftes  loi»  établit  fon  repos , 
L'cquitc  le  conduit  ^  fon  coeur  en  elt  le  temple  ; 
A  foh  augufte  fik  lui-même  il  (ert  d'exemple.  ' 
Hé  ciel  vient  d'accorder  â  fes  voeux  empreâés  y 
l*âliiftre  rejeton ,  dont  les  jours  commencés 
Conârment  le  bonheur  des  fujets  de  du  maître  f 
Cjeft  un  foleit  nouveau  qtri  {vlx  npus  va  paroîcre# 
Puiffe-t-il  de  fes  feux  long-tcms  nous  éclairer,  * 
Se  nos  deyeâx  long-tenis  après  nous  l'adorçr  ! 

» 

•  *■ 
%  « 

# 

j  >  ■ 

.  .       '         .  ' 


At  ' 
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Caufe  acadh/iiquc  platdce  en  François  an 
CoUige  de  Loms  le  Grand  y  À  ia  fin  du 

moisd^AoHt.  ^  .  , 

•  •  .        •    »  • 

-  *  .  •  • 

I;  Ë  Pere  Geoffroi ,  auteut  de  cet  Exer^ 

^ue  j  ayoic  choifi  un  fujec  heuifeinc.  LaLma^ 
nicre  donc  iï  Ta  ti^aîcÀ  ^  l'a  reiKla  6Bcore 
plus  intércflTanCr  11  $*agit  des  Arts  &  des 
Letues.  Une  Académie  propofe  des  ré- 
coxnpenfes  inégales;  félon .  l'inégalité  des 
fervices  qu/e  l^r  rendent  les  dilFécens  ca- 
raâeres  il'efpritt  Cinq  Académiciens 
difputei;enc  la  piéféijeace.  L'un  parla  pouc 
re4>cit  inventeiir  »  <]tii  par  la  force  ion 
génie  fe  fraye  une  route  inconnue  ,  &  faic 
des  découvertes  nouvelles.  L  autre  plaida 
poat  i'efprit  imitateur  ,  qui  trouve  dans 
k  foupleuè  &  la  Hexibilicé  de  fon  talenc 
coûtes  les  quaktéi  lié^è^ires  pour  égaler 
lesinodeles  les  plus  parfaits.  Un  troifiéme 
prit  la  défenfe  de  4  efprit  qui  perfeâion- 
nc  ^  &  par  là  corrige  les  défauts  même 
de  l'inventeur.  Le  quatrième  fit  valoir  les 
droits  d'un  proceâear  éclairé  &  puiflfant  y 
qui  5  fans  avoir  les  talens  qui  font  les  Ar- 
tiftes  >  fçait  cependant  animer ,  produire 
&  rcpai\drc  le^oût  des  Arts.  Le  cinquième 
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ptéienditqae  te  critiqM  qui  épure  les  pro« 

duétions  &  venge  les  Arts  &  les  Letcres , 
po(&doic  le  talent  le  plfis  précieux  9  &  par 
conféqiient  le  plus  eftimable.  ' 

M.  dû  Coign/  qui  éroic  chargé  de  dé-- 
cider  etïttt  ces  divers  concurrens ,  com^ 
meaça  par  expofer  le  fu jet  avec  beaucoup 
àe  gr&ces  &  de  clatcé.  Pour  ne  rien  kitfer 
à  defuer  ,  11  traita  en  peu  de  niots  la  quef- 
cion  9  qui  eft  devenue  £  célèbre  de  no^ 
jours  ;  fçavdir  ,  fi  les  beMX  Aris  ênieomH^' 
bai  k  épHrer  les  mœnrs  oh  a  Us  altérer.  Il 
remarqua  que  le  paradoxe  injarteux  qdi  l'a 
décidé  contre  les  Arts  ,  ne  s'appuyoic  que 
fur  lifi  efpric  de  fo^hifmes^  une  philofo- 
phie  auftere  ,  une  éloquence  impetuetife  , 
ibuteaue  du  crédit  impérieux  de  la  mode  » 
6c  des  grâces  féduifances  de  la  non  vèauté. 
'  Quelqu  injurieux  qu'ait  été  cet  arrêt 

pdat  les  Arcs ,  il  les  félicita  d'une  dtfpute 

qui  leur  avoir  procuré  *>  cet  ouvrage  mé- 
m  morabk  écrie  en  leur  faveur  par  un  Roi  ^ 
#  amateur  édàiré  des  Lettres ,  dont  il  a  fixé 
w  Tenipire  dans  une  de  ffos princes  ,  auflît , 
9i  remplie  des  rttoAuttiens  <£e  ion  goût ,  que 

^  de  ceux  de  fa  boiicc  \  où  le  fceptré  dan$ 
jf  une  main  ,  &  le  compas  dans  l'autre  >^il 
i^Ahiihé  par  fen  exemple  les  ratens  qu'it 
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11  MERCURE  DE  FRANCE. 
M  enrichie  pai:  fcs  bienfaits  i  mçiite  com-^ 
n  me  (çâvam  les  récom|>enfes  qa'il  diftrî*. 
1»  bue  comme  procedeur  >  ioamoicalifc  les 
m  arts  &  fe  rend  immortel  par  eax.  »  > 

II  ajouta  ,  fans  cependant  vouloir  dé- 
cider la  queilion  >  que  li  dans  cec  âge  y  le 
plus  favorifé  par-les  Lettres  ,  les  Mufes  & 
ks  Vertus  ne  font  plus  regardées  comme 
fœurs  ,  mai$  comme  rivales  «  »  les  moeurs  : 

font  peut-être  plus  coupables  envers  les> 
n  lettres  que  les  lettres  ne  le  font  envers 

nies  mœurs  \  que  fi  la  contagion  a  palîe. 
9>  du  ParnalTe  dans  les  fociétés  civiles  >  le 
»*  poifon  y  avoir  été  préparé ,  &  n  a  fait  • 
I»  que  revenir  à  fa fourte  j  qjue  lafioibli/-. 

»  fement  des  arts  à  commencé  p^  celui 

M  des  talens  ,  &  que  ceux-ci  enfin  n'ont 
»  perdu  leurs  droits  fur  1  admiration  des 
m  hommes  y  que  torfque  plus  jaloux  de  leur 
t>  faveur  que  de  leur  eftime  >  ils  ont  prof- 
»  ricué  aux  paffiops  les  hommages  qli^iis 
3»  ne  dévoient  qu^aux  vertus,  «  Il  parloir 
devant  une  allemblee  qui  connoiflbk  le 
prix  des  beaux  arts.  Il  ne  s'éttodit  pas  da- 
vantage )  ôc  il  pria  chaque  Académicien 
d'expâer  (es  prétentions» 

M*  de  Trans  fe  leva  &  parla  pour  leA 
prit  inventeur  »:avec  la  i>abl^e^^ui  c%rac^, 

terife  ce  talent,  Il  établit  fes  droits  fur  ce 

que  le  géme  mventeur  n'a  point  de  i^o* 
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dele  9  cure  qui  armonce  une  fupénorité  de 
gloire  qu'on  ne  peut  difptttar  lans  injufti* 
ce.  Le  génie  invenceiu  ferc  aux  autres  de 
modèle  $  titre  qui  porte  une  étendue  de 
bienfaits  qu'on  ne  peut  méconnoître  fans 
ingratitude.  II.  ne  s'arrêu  pas  à  déprimer 
fes  rivaux.  Pour  faire  fentir  la  fuperiorite 
de  rinveoteur^  il  fe  contenta  d  eu  faire  cou*' 
noîtte  k  génie* 

Qu  eft-ce  qu'un  inventeur  5  dit  il }  »  Un 
m  homme  forti  de  la  foule  &  du  rang  des  ^ 
3^  efprits  >  pour  qui  il  eft  un  genre  d'i-^ 
»  dées  »  de  connoiÛances ,  j'ai  penfé  dire 
M  un  genre  d'humanité  diftingué  du  notre ,  ' 
»  ^ui  placé  dans  une  fpherc  fupérieure,  ap- 

proche  de  la  divinité ,  domine  fur  tout 

»  ce  qui  s*en  éloigne  ,  eft  en  fpectacle  quand 
»  il  s'élcve  9  &  ne  defcend  que  pour  être 
i»uix  exemple;  un  homme  dont  lambi- 
\.  m  tieufe  capacité  ofe  défiex  tous  les  génies- 
)a<  qui      parti  avant  lui  iur  la  terre  $  voit 

les  routes  qu'ils  ont  tenues  ,  ne  daigne 
»  point  y  entrer  ?  rougiroic  de  fe  bornei: . 
»  a  les  fuivre  $  ne  fe  contente  pas  de  les; 

atteindre.»  afpire  à  les  furpallèr  ^  fouvenc. 
»  ne  va  pas  plus  loin  qu'eux  »  mais  décou-» 
i>vrede  nouvelles  régions  où  ils  n'en  ont  v 
»4  pas  ipême  foupçonnées  j  quelquefois 
»  comméiice  ia  cour(è  où  ils  ont  fini  la-  ^ 
9*  ieur  ^  ôc  dès  les  premiers  de  fes  pas  frap-: 
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»  pe  au .  terme  i^ue  Les  <krmeps  des  Icnt^^ 
ai  n'ont  pas  rtneontré  :  un  hamine  ^nipM-^ 

»  tant  Tes  vues  fur  toute  la  nature  ,  voie* 
nd'vm  coup  d'œii  cd  <|iii  a>  échappé  aux  ' 

regards  de  ranciquitc  la  plus  éclairée  j 
»  qui  fe  déclare  k  rival  des  iiccles  palTcs 
»  le  rend  le  modèle  des  ftécles  à  venir  » 
»  furpaife  la  gloire  des  uns  y  prépare  TinA 
M  traâion  des  autres  9  eft  la  kitÂere'  Se 
»  roracle  du  fien.  Un  homme  doftt  la 
»  milfaace  eiL  une  époque  poiir  le  tems* 
»  ott  il  a  vécu  5  qui-  tient  à  toùs  les  a^res 
»  par  des^  droits  fuc  leur  admiration  ôc 
»  leor  reconnoiflaïkce.  ;  devient  MmM  le- 
fondateur  d'un  peuple ,  le  pere  de  ^ou^ 
^  les  Artiftes ,  Thomme  de.  côu»  }m  âris  ^ 
tB^  0c  le  maître  de  tous  les  hommes.        /  . 

Malgré  tous  ces  traits  magnifiques  ^  il 
crut  »  avoir  pais  cwcbre  repréfeteé  t^«r 
1  inventeur.  H  fit  admirer  la  hardielTe  de 
fets|iroje0s  »  la  fé^kittatimi  àt^  fblféikgt^ 
Bernent ,  l'adivité  de  fespenfées,  Iff  fot^ée 
de  fes  combinaifons ,  la  puilËmcé  de  fànF 
génie  y  m  qui  produit  comnae  un  nou- 
»  veau  monde  dans  ceiufi  <|ae  xioiis  h^bi-^ 
9»  tons',  qui  laifTant  le  peli>^ie  àeà  i^fptiw 
î>  ^amuler  fur  ta  lurtaee  delà  terre ^  va 

»  fufqu  au  fein  de  la  Ptàemc  é^htit  £tift' 

*»  empire  ;  imite  en  quelque  forte  par  la 

»  tccoudité  4e  ioQ  aâÎQn  celle  dur.Créa^ 
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n  teut ,  6c  s'efforce  de  dtmiVmèr  ('inter-^ 

»  valle  qui  eft  encre  Dieu  &  llioniiiie.  <« 
Auffi  rémarqua-t  fl  que  dans  l^antiquîté 
la  plus  reculée,  ^  on  n'a  voulu  que  des 
»  Dieux  pour  inventeurs  des  Arts ,  ou  de 
leurs  inventeurs  on  a  fait  des  DieuT. 
I»  Qa  eft^ce  donc  quun  inventeur  ,  parmi 
»  Tes  riva!ax  >  c^éft  un  fouveram  parmi  des 
n  fujecs  révolcés  >  ajoutons  u^n  bienfaiteur 
^  parmi  des  ingrats. 

Les  bienfaits  de  Tinvcnteur  font  auflî 
fenfibles  que  fa  gloire  eft  éckrante#  Sskùi 
lai  rieh'  tfcxi&t  dans-  Fen^â  des 
des  lettres.  M»  deTrans*  n*avoit  pas  b6- 
fôîA      ptétkte;  It  rappeËà  ieuleMtentf  i 
fes  rivaux  leurs  obIigatio/<spërfonnéllë^> 
&:  traça  en  grands  traits  les  ierrices  qué 
refpric  d'invention  a  rendu  au*  Arts  & 
aux  Etats  :  inventions  utiles ,  qui  guident 
les  pilotdi ,  qui  ouvrent  dériottveate 
des  »  Se  rapprochent  les  climats  les  plu$ 
éfoignés }  inventions  précieufés  à  l'bttnia-^ 
nitc  5  qui  donnent  mille  formes  différentes 
au  cuivre  ^  à  la  fonte  »  au  bronze ,  au  mar- 
bre ,  p6uf  tranfrrittrre  aux  ftécles  futers  les 
actions  des  héros  >  les  travaux  des  Sçavansy 
le  fouvenir  même  des  perfonnes  lès  plus 

chéries  ;  inventions  pour  la  gloire  ,  qui  one 
immortaiifc  un  Archimede»  un  Bacon  > 
&c.  inventiorts  pour  i  ornement  ,  pour 
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l'agrément ,  qui  nous  procurent  tant  d  art$ 
agréables  »  ces  glaces  »  ces  vaciécés  de  chu-» 
tes  &  de  jeux  des  eaux.  A  cette  occafiort 
M.  de  Trans  loua  les  jardins  charxnans 
d'Orly  y  où  les  fleurs  (ont  cultivas  par  les 
mains  vidorieufes  du  héros  de  Parme  ,  de 
Guaftalla  »  de  Viilèaibourg  (  M«  le  Maré« 
chai  Duc  de  Coigny  )  qui  honoroit  de  ia 
préfence  cecceaiTembiée. 

Après  ce  difcours  plufieurs  fois  applau- 
di >  M.  de  Villevieilc  parut  pour  foutenir 
les  dr<Mts  de  rimicaceur.  Il  fçuc  &  bien 
faire  pafTer  dans  fa  didion  la.  douceur  &C 
ladéUcateire  de  fon  cacaâere  y  qn^l  pré- 
vint aufli-tôt  en  fa  faveur.  Il  prétendit  que 
le  ton  impérieux  c^u  avoit  employé  fon  ri- 
val s  marquoit  moins  la  fapériorité  d'une 
caufc ,  qu'il  n'en  couvroitla  médiocrité.  U 
avoua  cependant  avec  une  modeftie  Cita* 
pie  &  naïve  ^  que  le  talent  imitateur  n'efk 
pas*ceiui  qui  bnlie  le  jplus  dans  i^mpire 
des  arts:  mais  il  ibutint  que  c*cft  celui 

3ui  les  fert  avec  le  plus  de  peme  &c  le  plus 
'utilité  ;  qu'ainiî  la  peine  dé  riraitation 
balance  la  gloire  de  Tinvention  ,  &  que 
lutilité  de  i imitateur  l'emporte  fur  la  fa- 
périorité de  riqventcur.  Il  fonda  fjr  ce 
double  titre  fes  prétentions ,  &;  les  expoi^;^ 
avec  tant  d'art ,  qu'il  fit  prefque  oublier 
Tadmiration  uatiii:elle  qu'on  a  pour  les  in^ 
ventions. 
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Tous  les  craies  marquoiem  un  grand 

choix  ;  ils  éroient  placés  dans  le  jour  le 

plus  favorable.  Sa  peiniuredes  fervices  que 
rend  le  goût  de  Timiracion  écoit  des  plus 
aHiméc.  »  C  eft  ce  gour ,  dit-il ,  qui  en- 
9>  rrerienc  ou  rappelle  celui  des  anciens  »^ 
c*eft-à  -  dite  de  ces  fondateurs  ou  cfe  ces 
»  maîtres  de  la  littérature  ,  qui  ne  font 
f»  négligés  que  par  des  efprits  aflèz  fuper- 
39  ficiels  pour  ne  chercher  que  Tefprit  aans 
»  les  lettres ,  &  zQkz  vains  pour  n  y  fouf* 
»  frir  que  le  leor  y  qui  à  peine  habitans  da 
9>  ParnafTe  veulent  quelquefois  en  être  les 
M  arbitres  >  n*ont  pas  de  voix  dans  les  co* 
Il  mices  lictcraires,  &  veulent  y  donner  le 
ton  >  ôc  avant  que  d'avoir  le  talent  d'être 
D  imitatéurs  >  précendenc  à  la  gloire  des 
»  modèles.  » 

Il  fie  remarquer  que  le  mépris  de  Vimu 
ration  eft  1  cpoque  ordinaire  de  la  dégra- 
dation des  lettres.  Cette  dégradation 
n  commença  dans  la  Grèce ,  Ibrfqu'après 
9>  avoir  dédaigné  la  riche  iimplicité  de  Dé- 
m  mofthene  »  les  Phalériens  introduifant 
9p  dans  le  difcours  ces  vrâncs  profulions 
»  qui  épuifent  bientôt  les  ncheUes  &  n'en 
»  luppofent  pas  toujours ,  fubfticuerent  Fé- 
n  légance  à  1  éloquence ,  1  efprit  au  génie, 
»  &  des  douceurs  de  langage  propres  i 
9»  amufer  des  enfans  ^  â  ce  cou  maie  £c  vie- 
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m corieax  qutn^^rilok  les  lok  dans  Arhe- 
n  nés  9  excicoit  î  emuiacion  daos  la  Grèce  , 
n  de  portât  là  cooftemadon  dasis  ia  Ma« 

i>  cédoipie. 

*  m  Les  leures  fc  dégraderéiK  €n  Italie  ^ 
B  lorfqa'Horace ,  V5tgile  &  Cieéron  eu* 
99  imx  cUfpariu  Subjuguée,  par  k  génie  al- 
M  ûct  6c  audacieux^  des  Lucain  &  de»  Se* 

•>  ncque  ,  fcduite  par  1  efpric  fin  &  délicat 

i>  des  Pliae  6c  des  Matodciia^»  Rome  ne 
^  fira  fes  anciens  maîtres  qiie  Thonneur  de 
1»  bakacei:  quelque  tcms  eoir'eux  8c  hms 
M  tivauT^/èc  par  oe  dëfabc'  d'iteiraceUFS 

perdant  la  trace  des  modèles ,  fortit  da 
m  Bout  de  leurs  âécle^  »  ^éc  tomba  xiae»*  ia 
»  barbarie  des  autres. 

Ce  diicoars  ingénieux  finir  par  ce  corn* 
plimenc  au  Juge  ,  qui  fut  univcrfellement 
approuvé  >  &  qui  pouvoit  feul  tenir  lieu 
d'apologie*  i»  Le  taletfic  que  j'ai  déièadu  i 
w  doic  ccre  le  vôtre  ,  Monlleur  \  &  s'il  eft 
»  le  votre  en  ^Stt  ^  n^n  de  ce  qui  combla 
m  les  plus  brillatltes  deftinées  ne  doit  man- 
â*querâ  celle  qui  vous  atcend^  I  ixez  vos 
9^  le^atdafur  ce  héros ,  autrefois  l'Achille» 
»>  aujourd'hui  le  Nellor  de  la  France  iiixeat 
«  les  fur  cette  lUuftre  mère  i»  iK>norée  ,  fi 
»  fupérieure  aux  honneurs  qu'on  lui  doit  ^ 
»  fi  digne  de  ceux  qu  on  lui  rend.  Leurs 

«i^  excories  vous  approndrooc  à  être  grand  . 
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irfans  hauteur  ,  facile  fans  foibielTe  ,  l'oc- 
fi  ttàïùetït  de  la  Cour  »  Tagrément  des  ib- 
I»  ciétés  y  le  protedeur  6c  le  foucien  des 
talens  >  i'aiAi  ^  l'ttitmpïe  des  verctis.  On 

M  repréfente  ici  rimiuation  comme  un  tra-» 
n  vail  fans  gloire*  Ce  reproche  doic  cefler 
3»  i  vous  i  vocre  gloire  lerâ  d'êrre  imita- 
^  ceur. 

L'efprit  iqui  përfefttoiine  »  réunit  les  ri- 

cheflès  de  rinvention  &  les  ^aces  de  l*i- 
niitacion.  M.  le  Vafleur  qui  croit  charcé 
de  fa  défenfe ,  le  préfenra  fbaé  ce  poînc  de 
vue.  Il  enchérit  même  fur  cetre  idée  >  Ôc 
il  prouvâ  que  ikns  ce  raletic  hmitacion 
n  eft  d'aucun  mérite ,  l'invention  n'a  qu'un 
iQéfire  commencé.  Il  rabaitTa  beaucoup  le 
rravàil  obfcur  de  ce  vil  peuple  d'imita- 
teurs »  toujours  captivé  ibus  des  idées 
Àrangeres  »  qui  ne  fçàit  marcher  qae  iuf 
les  pas ,  à  la  volonté ,  ibus  la  main ,  par  l'or- 
dre ôc  avec  le  fecours  d'on^onduâeur.  Il 

|h:évint  les  reproches  qu'on  poiivoit  faire 
au  talent  cjui  perfectionne ,  puifqu  il  cûl 
Itii'iiièmé  tmitateur.  Oui  »  répliquait- il 

maisi'imitaticm  n'èft  pas  ion  feul  talent; 
n  II  imite  »  mais  en  maître  }  qui  ôfe 

faire  le  rival  de  fou  modèle?  peut  afpi- 
31  rer  à  être  fon  vainqueur  >  foavent 
lî  phis  fon  égal ,  lui  ajoute  aflèz  de  ri- 
'  »  cheiies  pour  pajer  celles  qu'it  en  reçeic  r 
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»fuk  foii  plan  ,  mais  le  redreiïe  ,  travaille 
M  fiir  fon  ibnd  /  mais  rcmbellu  ,  &c  même 
»  en  l'imitant  fe  rend  modèle.  C*eft  en 
»  iiùv wt  cette  couce  qu'il  parvient  à  erccr 
9  comme  rinvencear. 

Pour  ne  rien  petdre  des  avantages  de 
fa  râufe^  M«  le  VatTeur  faific  les  inven-- 
tiens  dans  le  moment  où  elles  viennent 
dedoccÇf  &  il  montra  avec  force  que 
fans  le  calent  qui  perfeâienne  ,  n  cen'eft 
n  q\i\ùn  amas  contus  d'opinions  vagues  , 
M  mafle  informe  &  ircéguliere  qui  dans 
w  ioa  exiilence  incertaine  tient  plus  du 

néant  dont  elle  fort ,  que  du  jour  où  elle 
M  fe  montre ,  &  ne  fe  dégage  des  ombres 
»  qui  couvrent  labyfme  où  elle  étoit  enfe- 
w  velie  ^  que  pour  fe  perdre  dans  les  écarts 
»  d'une  imagination  errance  &:  ambulcufe , 
»  que  la  témérité  entraîne,,  que  le  haaard 
j»  conduit  -,  qui  marche  fans  fuivre  de  rou* 
9)  te»  s'arrête ians  rencontrer  de  terme; 
n  fe  prête  à  tous  les  objets  >  ne  fe  donne 

11  à  aupn  i  penfe  calculer  leurs  rapports , 
m  ne  compte  q^e  fes  erreurs  \  Se  croyant 
w  tout  trouver ,  Te  perd  elle  -  même  dans, 
m  tout* 

Il  compara  les  écarts  de  l'inventeur  à  la. 

marche  fùre  &  réglée  de  Thoaime  qui  per- 
feâionne.  «  Rien  ne  telle  imparfait  dans 
a»  ce  qu'il  comiuence ,  rien  aufli  n'eft  né- 


Digitized  by  Google 


NOVEMBRE.    1754.^  it 

n  gli^è  dans  ce  qu'il  achevé ,  5c  le  poinc 
»  où  il  $*art.èce  eft  rdm  que  la  natare  a 
9>  marqué.  «  Ce  diicours  écoii  bien  ppnfc, 
&fuc  bien  dit. 

Pour  le  protedeur  il  n*encre  point  en 
concurrence  avec  le  talent.  Il  mérite  ce- 

{>endant  d'avoir  part  à  leurs  honneurs  par 
es  fources  qu  il  leur  rend.  AuflS  M.  de  . 
Souligné  évita«*t-il  toutes  les  difcuflîoas 
pour  intéreffer  les  fentimens.il  montra  que 
le  procedeur  cft  digne  de  la  reconnoif^ 
fance  des  arts  »  par  les  talens  que  fes  dons 
font  éclorre  ;  digne  de  la  reconnoilFance 
des  talens ,  par  la  gloire  que  fa  proteétioii 

rcpand  fur  les  arts. 

6on  difcours  fut  une  peinture  vive  & 
^torellcdu  trifte  état  ou  fe  trouvent  les 
talens  prefque  toujours  perfécutés  par  la 
fortune  »  fi  un  proteûeut  puiflant  ne  vient 
foulager  leur  mifere  &c  les  tirer  de  lobfcu** 
rité/On  l'entendit  avec  plaifir  rappeller 
tous  les  prodiges  qu*ont  opérés  par  leurs 
libéralités  les  Mécène  j  les  Colbert  9  & 
tant  d'iUuftres  proteAeurs  qui  ont  repro^ 
duit  dans  les  divers  Empires  les  chefs- 
t  d'oeuvres  des  arts.  »  Sous  leurs  auipi. 
.ii  ces  les  Praatiieles^  &  les  Phidias  trou- 
»  veot  des  imitateurs  dignes  d être. leurs 
'itrivamt  ,  6c  qui  s'ils  liront  pas  la 
^  fuj^édori^é  du  dé£  ^  XauaçiuicA(  la 
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»  gloire  du  parallèle.  De  modernes  Zé^ 
j»  nous  9  de  iiouveaux  Zeuxis  iurpieouei^ 
. a» k  aataxe  » cnlOTent  fesaaks.»  fictcom- 
w  pent  fes  regards»  Des  Zoroaftres  interrô- 
m  gem  les  deux  9  candis  que  ides  Archime* 
»  des  mefurent  la  terre.  Tous  les  Arts  ap- 
ifpcoÊEmdispai:  tous  les  caieDS^  ouvrçQC 
»  leors  tréfots  >  idé^coilenc  ^curs  &créts  > 
9»  cQËancenc  les  inoodes  ^'ils  imaginent  ^ 
»  &  onbelUileiit  cdni  iju'îis  iiabaieiîc*  m 

Le  portrait  xja*il  fit  de  cczie  troupe  d'à-  " 
mateurs  ai^fourd-bui  fi  nQmbreufe,.bril- 
loitpar  une  multimde  infinie  de  traies 

.itègésùcuf.  que  les  bornes,  de  fçt.atuii  m 
perinettenc  pas  de  rappootev* 
"  ijc  talent  cricîque  trouva  dans  M.  de 

l'Chosfeiil^n  ezcelleat  défien£eun  U  s'axe 
'  nonça  par  des  vivacités  &c  par  des  faillies 

2ui  Uii  'inericefesu:  tous  les  fuffriigcs«  U 
>atim  tÔQ|ours-ce  ton ,  ôc  pacat  &tt  fiit* 
;jp3:i^^quoQ  difputat  la  ptéférence  â  la  cri^ 
.  tique»  (|tti  eft  le  talept ^oi  ilsst  le  miatx 

les  lettres  ,  &  celui  à  qui  il  en  coûte  le  plus 
-fWjLi  les  iervir.  Suppoî^pns  frauduleuîes  > 
-tnavifges  amficieox  >  rivalités ,  jaloofies  » 

inimitiés  des  Littérateurs  des  Anâfies.^ 
-défauts  des  e^its  légers  &  fvtfétûckk. 
?  Dédaigneux  &  recherchés,  fcHuifans  Se 
jéaoàfnteux  »  tour  ptètsfpusHin  pinceaa  cn- 
ui^ue  d^s  couleurs  ami&^es  >  mais^  ii 


Digitized  by  Gopgle 


NOVEMBRE-  1754-  *  ^1 
iAtcMQedoâiie  4»  lirotc  de  tout  <iire  »  elle 


/  >  Car  qu 'cft«oe^  qu'on  critiquer  ».  Un  hom^ 
»  me  toujours  en  armes  contre  un  raon- 
^  de  d'Auteurs,  &  contre  qui  tout  le 
'»  monie  left^teuloars  armé.  Sa  vie.  eft  un 
tilTu  dorages 9  canuit  annoncés.')  tam&c 
«ii^Mipcé^ûs  »  foavenc.  tnéfités  9  «xatemeac 

épargnes  ,  environné  d'un  peuple  ci  cf- 
99  prks  |aloux  ,  pai:ce  qu  ils  font  ambi- 
'  ^  }^£blas  paf oex{^  ilaibnc  jaloux  » 


—  — ^  g  —  ^ —      -  _  ^      ^  , ^ 

14  »al60j^ce  qu'ils  iboriinquiets^  liûiisJe 

'  n  regardeiiL  comn^  leur  ennemi  &  fe  dé- 
^»  '^lar-euc  le  fieti.  ^  Ces.daager&^u  crici* 

que  forent  reppéfenrés  avec  iftucant  plus 
'  de  Ibice  qu-on  eft  plus  i&appé  fur  les  rif^ 

qa^  qu^oA'Coart  qii#  iik  les  défauts  qu'on 

aperçoit. 

'  -  Après  que^^us  iesi^concurceos  eosent 
-  fait  valçftr  leurs;  drèies^M.  de  Coîgny  ié- 
fuma  avec4>eaivx>up>de  préGiâon  fous  leurs 
*  ditboufs*  Il  examina  balança  les  taofms 
de  défcnfe  d'un  chacun,  Le  jugement  qu'il 
pcM:^  fous^  ^xn*  nmbHàpàa  ingénieux  Jxs 
leurs  mérites  &  leurs  fervices  refpedifs. 
Au  haut  d'un  monument  qui  repréfentoit 
le  Parnaflè  »  fut  pUce  le  proteâeur  fous  la 
figure  d'un  Génie  environné  de  rayons  qui 

fe  diftôbueat  &  fe  Kpandent  foc  toutes 
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les  icgions  habitées  par  les  Mufes.  Auprès 
de  ioi  f  ibas  fes  yeux  ,  mais  dans  des  rangs 
-inégaux  ,  fiirent  pbcés  les  ralens.  A  leur 
cêce  fut  mis.  celui  de  l  inveacioa  ouvraoc 
un  globe  fermé  pour  toute  autre  main  que 

pour  la  fienne.  Celui  delà  pcrie<îèion  oc- 
cupoic  la  féconde  place  au  milieu  des  ^ra« 
ces.  La  ttoîfiénie  rut  donnée  4  rimkaaoïu 
La  critique  n  obtint  que  U  dernière.  »  Ce 
»  rang ,  dit  M.  de  Coigny ,  eft  bien  éioi« 
0  gné  de  celui  que  mérue  (^Orateur  qui  l'a 
n  défendue.  Son  nom  ,  la  l^i^té  de  £w 
m  efprit  &  ia  bonté  de  (on  casât  lui  en 
'  m  aèrent  un  dilUnguc  dans  TEcat  î  ÔC  &il 
-'n  remplit  les  efpérancesiqu^ilMdoone ,  qette 
.  »  caufe  eft  la  feule  qu'il  puiflè  perdre.  * 
M.  le  Nonce  •  plufieucs  Prélats  9  M«  le 
Maréchal  Duc  deCoigny  ^  &  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  première  con- 
?  .fidëixuîim:;lioiioffetent  cette  aflemè^ée  de 
-  leur  poéfence.  Les  fréquens  applaudiflc- 
:  mens.  qu\tlsiîdsMmi^ent  «  j^fiereot  l'idée 
'  où  Ion  eft  ,  que  cette  forte  d'exercice  eft 
.4tn  des  plus  propres  à  former  la  jeuneUe 

.  dans.  i*art  de  bien  penfer  &  de  bien  dire. 
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Le  iomheaH  de  M.  Nericauh  Defiombcr^ 

E  L  E  G  I  E, 

Par  M.  Tan^vût* 

Quelle  main  me  coQ^dàit  dans  cette  route 
(ombre? 

Près  de  con  moaumeac  guide  mes  pas  ,  cbefe 
ombre , 

Permets  que  j'y  ài^oCc  te  mon  cœur  8c  ma  feî  ; 
Je  me  hâte ,  &  je  crains  d'arriver  jufqu'à  toi. 
Sous  le  poids  de  mes  maux  fauc-ii  que  je  fuc^ 
combèi- 

Que  vois-jc  !  quel  prodige  éclate  fur  ta  tombe  î 
£lle  fembtè  répondre  â  mon  frémiffement , 
Et  ces  msrbrcs  plaintifs  marquent  du  fentiment. 
Les  Dieux  de  TAcheron  ne  font  point  inflexibles^ 
Ils  portent  mon  tribut  i  tes  mânes  fenfiblcs. 
Pans  fon  affliâion  la  âdele  amitië 
Ji^fque  dans  les  enfers  trouve  de  la  pitié. 

Tout  change,  Tborreur  fuit,^  de  ces^eux 
funèbres 

Vn  jour  plus  éclatant  a  percé  ks  ténèbres. . 
Qoelie  divinité  s'empare  de  mes  fens  ? 
Ccà  ApoUon ,  c'eft  lui ,  je  le  voi» ,  je  le  iêns  1 

B 
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Sa  tomiete  foudain  fe  répand  dans  mon  ame 

Il  échauffe  mon  cœur  de  fa  ccicûe  ûamme. 
Xinc  lyre  s'échappe  Se  vole  dans  mes  mains  ; 
Je  la  (xifis.  Du  Dieu  rempiiûoas  les  defleins» 

Ah  1  fous  çombien  d'aff  eAs ,  difcipîe  de  Tha^ 
lie , 

Je  puis  te  contémpler  dans  le  cours  de  ta  vie  ! 

La  iage  politique  éclaira  cou  princems  , 
Et  c'afliira  bientôt  des  fuccès  tmportans.  ' 
Miniiice  de  ton  Roi,  ces  vaflcs  conaoïfTances 
U^rent  avec  lai  de  jjdou(ès  Puiffances , 

Cher  aux  maures  *  du  monde  ,  admis  d  leurs  plai- 
firs' , 

Xu  (^us  par  tes  talens  captiver  leurs  defirs. 
Les  grâces  »  les  amours  te  iervoieac  d^émiflaires  , 
La  candeur,  l'enjouement  préfidoient aux  affaires  ; 
£c,ta  Mufe  (ans  tard ,  du  ieia  des  voluptés  » 
Aux  accords  de  fon  luth  diâoit  tons  les  traités» 

Cependant  les  neufs  Sœurs  toujours  tesfuuve- 
raines , 

Voulant  te  rappeller  dans  tes  charnuns  domaines  , 
Oiîioient  à  ton  cfprit  le  doux  chant  des  oifeaux , 
L'ombrage  des  forêts  »  le  murmure  des  eaux  ^  • 
Des  zéphirs  careflans  les  haleines  chéries  , 
Les  vergers  ,les  gazons ,  le  parfum  des  prairies  , 

*  UAnteur  Mflujiiorsfois  entendu  dire  k  jlf, 
Deftatches  ^  quHl  avoit  eu  U  ionkeur  de  flmrê  Mm 
George  I,  qui  Hotumifin^um  iefes  iMit. 
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Lâ  fraîcheur  du  matin  »  le^calme  d'un  beau  joar , 

L'innocence  des  moeurs  d'un  cliampctrc  fcjjur^ 
Xx  ioiiir  donc  il  flace  une  reine  fertile* 
Que  d'ob|ecs  feduifans  !  quel  atcrau  !  <juei  al^le  i 
Tu  pars  ;  mais  déçoré  d^une  commune  toix  • 
Des  lauriers  immonels  du  Parnafle  *  François , 
Et  laiffant  fur  la  fccne  un  nombre  de  mcrveiiies  , 
Gage  qui  répondoit  de  tes  futures  veilles.  , 
L'accence  fuc  remplie  >  &  ces  heureux  travaux 

L'enrichirent  fottveAt  de  che6-d'or.uvrcs  noiti^ 
-  veaux. 

L'amateur  accourue ,  t'applaudit  i  &  la  France  * 

Vit  de  (on  fein  fi^cond  naître  encore  un  1  éiea- 
ce. 

Dieux  1  quelle  efi  de  ces  vers  la  divine  cbalcur  I 
M'en  occuper,  chère  ombre ,  amu(è  ma  dou- 
leur; 

fit  fi  ce  fottvenir  me  fait  ver(èr  des  larmes.,- 
Dans  leur  écoulement  je  trouve  mille  charmes. 
Je  vois  avec  tranfport  chez  la  pofiérité  , 

Tes  écries  revécus  de  l'immorcaiicé. 

Sous  ces  berceaux  fleuris  d'éreroelle  ftruAure, 

Tu  godtcs  à  pré(ènt  un  bonheur  fans  mefurc.  ' 

Tu  a'oA:is  qu'un  encens  toujours  pur  s  &  les 
Dieux 

ipnt  ^ccoidc  ce.  prix  à  ton  zcle  pieux. 

K  M*  DeJloHchfs  é$  é$i  rcfié  a  l'Academiê  Frmtm 
/    f0if$  m  i7&3« 

,  Bij 
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Mon  nom ,  vivant  par  toi   volera  fur  tes  aîks. 
L'amitié  nous  forma  des  chaînes  éternelles. 
Sifaréi  pour  un  (ems ,  nous  (êrons- réunis, 
Mon  fore  partagera  ces  dédias  lottois , 
£c  terminant  enfin  mon  obfture  carrière^ 
Je  devrai  mon  éciac  au  rival  de  Molière. 

Ton  art ,  &  plus  correâ:  &  plus  fidçlé  aux 
mœurs, 

S^t  en  les  refpeâant  corriger  nos  erreurs  ; 

Aux  piéjugcs  des  grands  attacher  ta  cenfure  , 
£t  faire  à  leur  orgueil  une  vive  bleflure  ; 
Tandis  que  la  vertu  charmant  tous  les  efprits  , 
^riJle  Tous  ton  pinceau  du  plus  beau  coloris  ». 
Ec  que  tu  fais  régner  dans  un  pian  fympathi^ue , 
£tla  haute  morale  de  la  force  ^  comi<|ue» 
Qu'on  te  lifê  à  l'abri  de  la  féduâton , 
Tu  ne  plairas  pas  moms  dépourvu  d'aâio^n. 

ê 

Que  les  talens  font  beaux  quaad  ^  vertu  les 
pare  \ 

La  licence  jamais  de  ton  vers  ne  s'empare. 
Suivi  fur  le  théâtre  &  des  ris  &  des  jeux , 

Tu  divertis  toujours  (ans  eue  dangereux  j 
£t  de  ton  efprit  vif  l'innocente  faillie 

N'a  point  fouillé  les  dons  de  Taim^blc  Thalie. 

L'honnête  homme  fe  peint  dans  fcs  froduc<«* 
tions , 

Fis  CfmfM 
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Comme  l'aftre  du  joui:  <lan$  fes  briliaos  rayons. 

Tes  drames  prëcicox  portent  ton  caraârere* 

Cuoyen,  tendre  époux, fidde  ami ,  bon  pere,  ^ . 

Par  tout  on  te  retroave  »  6c  les  plus  beaux  por- 
traits f  ' 

De  tOB-eœar,  de  ton  ame  ont  emprunté  leurs 
traits. 

Rien  ne  te  fat  jamais  étranger  que  le  vice , 
Ou  ta  ne  le  connus  que  pour  encrer  en  lice  ^ 
Le  combattre  &  bientâc  le  terraffer  ....  Mais  quoi  ! 
Le  Dienqui  m'agicôit  fe  retire  de  moi  ?  > 
Chère  ombre  ,  je  te  quitte}  ainfi  le  veut  la  gloire. 

Je  cours  graver  cci  vers,  au  temple  de  Mémoire^ 

«-^^        •  »^  f-^'»  »^  r^-» 

V 

r 

SEANCE  PUBLIQUE 

l'Académie  royale  des  Sctencei ,  des  Bel" 
leS'Liftns  &  dis  Arts  de  HêUin. 

LE  Jeudi  premier  Août  »  T Acadéipie des 
Sciences  >  des  Belles- Lettres  &  des 
Arcs  de  Rouen  tint  fa  féance  publique  ». 
a  laquelle  prcTida  M,  Pavioc ,  Prcfident  à 
Mortier  du  Parlement.  - 

M.  le  Cat ,  Secrétaire  pour  les  Sciences, 
rendit  compte  des  travaux  de  lanncc  aca- 
démique par  un  extraie  des  regiftres  de 

Biij 
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lOLue  ccrre  année  ,  détail  trop  confidérablc 
pour  trouver  place  ici. 

Il  lut  enfuite  le  rclultat  de  fcs  obfei  va- 
tioDS  mécéoiologiques  ,  par  lequel  on  voit 
que  les  jours  où  le  baromètre  a  été  le  plus 
haut  à  Rouen  ^  font  le  21  Janvier  &  le  1 5^ 
Février  matin  »  le  mercure  étant  alors  à  iS 

pouces  5  lignes  &  demie. 

Le  jour  où  il  a  été  le  plus  bas  y  eft  le  8 
Janvier  â  une  heure  après-midi  ;  le  mercu- 
ïe  n  etoit  alors  qu  a  27  pouces  7  ligues  ôc 
demie* 

Les  jours  les  plus  froids  de  Tannée  ont 
été  le  6  &  le  7  Février  ,  le  thermomètre 
étant  ces  joiirs  -  là  a  huit  heures  du  matin 
dans  la  cour  de  lobfervateur  »  à  S  degrés 
au-de(lbus  du  terme  de  la  glace.;  mais  à 
fon  obfetvatoire  ^lacé  fur  (qu  laboratoire 
anatomique  au  faite  de  la  mai(pn  >  le.ther- 
moinerre  à  7  heures  ces  mêmes  jours  étoit- 
à^I  o  dégrés  &  xletni  ,  niême  degré  que  ce* 
lui  de  1740. 

Il  oblerve  à  cet  égard  que  Tabri  que  prê- 
te ta  cathédrale  â  fa  maifon  ,  &  un  amphU 
théâtre  de  montagnes  à  toute  la  ville  de 
^ouen  »  Y  diminue  beaucoup  les  grands 
froids  caufcs  par  les  vents  nord  Se  nord- 
eft  5  ce  qu'il  confirme  par  des  obfervations 
feites  dans  les  endroits  découverts  de  la 
Ville  >  où  le  theimomeuiiéLoit  à  x  i  dégrés 
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quand  le  ùcti  i  (kn  obi^^iiie  rvétoic 

qu  a  lO  ôc  deiiu  y  &  par  (i'aucres  obici  va- 
nons  fauçs  iur  Ls  i^ipncagncs  de  cec  anir 
phithéarre,  où  le  2  3  Juin  17  le  thet'-* 
mumeue  écou  le  macin  un  peu  au-dellous 
du  rermç.de  la  glace ,  comme^  en  hiver» 
tandis  qaecb^z  lui  il  éroic  à  7  dçgré^  au«  ' 
deiTus  du  terme  de  la  glace.  Il  expHqae 

par  la  la  différence  de  Tes  obfervations 
avec  celles  que  lui  a  adreiïees  M»  Vai;0ier  » 
Doftcur  en  Médecine  de  Montpellier ,  éra* 
-  à  Vitry  le  François  ,  leqqçl  a  UOttvé 
que  le  Froid  de  la  nuit  du  x  février  17^4 
a  été  égal  à  celui  de  1705 ,  (^eft-4-dire.  de 
14  dégrés  &d^û. 

Le  plus  grand  chaud  de  cette  année  ^ 
%  été  à  Rouen  de  2,6  degrés  le  a  2  Juillet». 

Le  jour  le  plus  humide  a  été  le  i  »  Fé* 
yi  1er  '>  ^  les  plus  fecs^ 3  les  5  Mai  ^  11 
&ç  24  Jwllet, 

La  pluie  cîe  175  5  a  écé  à  Rouen  de  jq  ^ 
pouces  9  lignes  Ôc  un  fixiéme  de  ligne.  . 

La  iiéclinÂlon  de  l  aiguille  aimantée  « 
été  à  l'oued  entre  .1 9  dégiés  ôc  demi  >  Ô6 
1^6  dégrés  &  d«mi* .  . 

Les  maladies  des  n^ois  d' Aoùr  ^  Septemr 

bre ^  Q^bre  ^7  { i  3  pnt  écé  des  fièvres 
intermittentes  ,  tierces  ,  doubles-tierces  % 
qui  devenoieiic  continues  vers  le  5  &  le  7  > 
&  fe  terminoient  prefque  toutes. par  desi 
cours  de  ventre»  B  iiij 


Digitized  by  Google 


31   MERCURE  DE  FRANCE. 

Les  mois  de  Novembre ,  Décembre  1755; 
Janvier  &c  Février  1754'  >  ont  donné  les 
maUdies  épidémiqaes  >  qui  ont  fait  tant 
de  biuic.  Elles  commençoienc  par  des  la£- 
ficttdes»  des  doulears  dans  les  articles ,  avec 

delà  ficvrca  le  mal  de  tèce.  Ces  fymptô- 
mes  écoienc  légers  pendant  quatre  à  cioq 
|oars.  Quelques  faignées ,  Pémetique ,  les 
faifbient  prefque  toujours  difparoicre>mais 
ils  tevenoieoc  biemot  avec  aes  redouble- 
mens ,  de  la  toux ,  mal  a  la  gorge ,  des  nau« 
fées»  foaveot  la  langue  chargée  &  noire  » 
le  délire  ou  les  difpoHtions  au  délire  dans 
le  tort  des  accès  ,  fuivis  de  Tueurs  ;  une 
ftupidiré  linguiiere  dans  le  relâchement  ; 
à  quelques-uns  un  peu  d'oppre/Bon  &  des 
crachats  fanglans  ;  i  d  autres  le  venne 

goi. flc  &  parelîeux  pour  roiue  évacuation, 
particuliereœenc  pour  les  urines  >  enfîiite 
paroiflbient  vers  le  1 1  les  éruptions  mi-> 
Jiaires  »  qui  conduifoient  ou  à  la  nx>rc  vers 

1 5  ,  ou  à  la  convalefcence  vers  le  f  o  otf 
40^  jour.  D'autres  ont  parcouru  tous  les 
tems  de  la  maladie  en  ÎScpt  jours  ^  &  ce 
court  efpace  a  mis  au  tombeau  les  plus 
vigoureux  tempéramens. 

Les  faignées  en  petit  nombre  »  les  laxa- 
tifs >  &  particulièrement  1  emetique  en  la* 

vage ,  ont  été  les  vrais  remèdes  à  cette 

maladie. 
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A  la  fin  de  rhiver  on  a  eu  des  mala-, 
.  dies  qui  tenoient  encore  un  peu  de  cetce 
.  épidémie ,  mais  qai  fe  terminoient  $c  plus 
piompcemem  &  plus  heureufement.^ 

Le  pHncems  a  produit  des  maux  de  gof* 
ge  5  des  fluxions  à  difîérentçs  parties  de  la^ 
tête  ^  des  pleurefies ,  des  péripneumômes; 
Ces  maux  ont  continué  jufqu'a  ce  mois 
d'Août,  les  érupiions  miliaires  s'y  fonc 
mêlées  dans  ceux  qui  ont  été  les  plus  ma*^  \ 

lades. 

L'Académie  annonça  Tannée  dernière^ 

'  pour  la  rroifiéme  fois  le  prix  de  Pocfie  > 
donc  le  fujet  écoic  l'EtabU^cmcm  de  l'école 
ffraînite  da  deffei». 

Elle  déclare  qu'elle  a  accordé  ce  prix  à 
une  Ode  ,  qui  a  pour  devife  Qui  cupiH  > 
fnctuei  cjHocfHt  5  &  dont  TAuccuc  eft  M. 
Germon  ,  Chanoine  Régulier  »  ProfelTetti^ 
de  Rhétorique  au  Collège  de  Senlis. 

Elle  avoic  remis  pareillement  le  prix  dç 
Phyfique  ^  avec  cette  nouvelle  queftion  v 
Quels  font  les  animaux  venimeux  qui  fi  trou^ 
vtm  m  France  i  Qg^elU  eft  leur  nature  >  & 
quels  en  font  les  contre-poifons.  -  ' 

Ce  prix  a  été  remporté  par  le  mémoire 
qui  a  pour  devife  : 

Noxla  fer^entum  eji  admijfo  fanguinepeftls  ,e^rr 

doue  TAuceiu  çâ  M.  Eroiflîer  de  Saa- 

Bv 
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vages  ,  Confeiller  du  Roj ,  ProfelFeur  de 
I^eclecine&  de^fiocanique  en  l'Univerfite 
de  Montpellier ,  de  la  Société  royale  de 
la  même  ville  >  de  celle  de  Londres  &  de 
Suéde. 

£.lle  avoic  donné  pour  le  iujec  du  prix 
de  Littérature  de  cette  année  ,  cette  queC^ 
tion  :  En  cjnds  gcnrts  de  Poefie  Us  François 
Jont  jHf^ritHts  aux  anciens. 

Elle  déclare  que  le  meilleur  difcours 
qu'on  lui  ait  envoyé  fur  ce*  fujec ,  eft  celui 

qui  a  pour  devifc  Aufi  vcjligia  grdca.  defe^ 
rere  '^  niais  que  la  négiigeiice  du  ftylcj  trop 
peu  de  détails  fur  le  parallèle  de  nos  Poè- 
tes tragiques ,  lyriques  &  fatyriques  avec 
lés  anciens  »  quelques  défauts  de  jufteflè 
dans  celui  desPocres  comiques ,  l'onr em- 
pêché de  lui  adjuger  le  prix^  ainfi  elle' 
propofe  le  même  fujet  pour  Tannée  pro- 
chaine 17Î5- 

Le  prix  qu'elle  deftine  aux  1^xt]tx%  pris 
dansTHiftoire  ,  fe  rencontrant  auffi  cette., 
année  ,  TAcadémie  propofe  de  rechercher 

ce  cjii^il  y  a  de  certain  ,  tar/t  fur  rorigiru  de 
la  ville  de  Rouen  que  fur  fon  hifioirt  depuis 
ceîfe  époque  jujquau  tem$  de  /Empereur 
Thcodofe» 

,  Les  mémoires' potîr  Tun  &  l'autre  prix 

feront  adrelTcs,  francs  de  porr,  à  M.  de  Pré- 
magny  »  Secrétaire  pour  les  Beiies-Letcces* 
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|ls  feront  reçus  jufqu'au  premier  Juin  17  5  5. 
Ils  auront  une  devife ,  8c  le  nom  de  i'Au- 
teur  placé  à  la  fin  du  mémoire^  fera  couvert 
Ôc  fcellc  il  ne  fera  découvert  cjue  dans  le 
cas  qu'il  foie  couronné. 

Les  diverfes  écoles  que  protège  TAcadc- 
mie  >  &  donc  fes  membres  fçni  les  profef- 
feurs  5  ont  tenu  leurs  concours  ordinaires 
pour  la  diftribution  de  leurs  prix. 

Les  prix  de  l'école  d'Anatomie  donnés 
par  M.  le  Cat ,  qui  en  eft  le  Piofwireur  , 
ont  été  remportés  :  le  premier  ^  par  Pier^ 
re- François  Langlct  >  d'Anify  le  Château  , 
en  Picardie  :  le  lecond  ,  par  Pierre  TEche-.  , 
vin  d'Auberville ,  près  la  ville  d'Eu  :  le 
uoi/iéme,  par  Auguftin  de  Lanney  de 
Glanville  j  lequel  a  déjà  eu  un  prix  Tannéq 
dernière. 

François  Robineau  deSennerpopr  neu 
le  premier  Acceflîi  ;  Se  Gcrvais  DubuifFon , 
d'Haqueville  en  Vexm ,  a  eu  ie  iecond. 

Les  prix  de  Técole  de  Botanique  dopnés, 
par  M.  Pinard  ,  qui  çn  eft  le  ProfeCTeur  9, 
ont  été.  remportés  :  le  premier  ^  pjtr  M*. 
Dufay  de  Rouen  ,  élcvc  en  Chirurgie  :  le 
fécond  ,  par  M.  Ûurval  de  Paris  3  élevé  en^ 
Chirurgie  ;  &  le  troifiéme ,  par  M.  Main*  ^ 
trud  de  fiolbec  eh  Caux^i  cleve.en  Pharma-f, 
cic. 

Les  prix  de  l'école  dedelfein  d'après  a*- 

B  vj 
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rare  9  donnés  par  Madame  de  Marie  5  ont 
ccé  rempoftés  :  le  premier ,  par  Etienne  la^ 
Vallée  Pouilin ,  de  Rouen  ,  qui  avoit  eu  le 
fécond  prix  d'après  nature  l'an  pafle  »  &  le 
prix  du  deflein  en  1751.  Le  fécond  prix  de 
la  même  claife  a  été^  rempoicé  par  Pierre 
Nicolas  Burel  »  de  Rouen. 

Les  prix  d'après  la  BoiTe  ôc  le  dcHein 
donnés  par  Madame  le  Cac  ^  ont  été  rem- 
portés :  le  premier ,  par  Jofeph  Lcfevre  , 
de  Rouen  i  &  le  fécond ,  par  Jean^Baptifte 
Tierce ,  de  Rouen. 

Après  cetic  diftribuiion  des  prix  ,  M.  le 
Cat  lut  1  éloge  du  Pere  Jean-Baptifte  de 
Mercaftel  >  Piêire  de  TOraioire  ,  ancien 
Profeileur  royal  de  Mathématique  »  & 
fbcié  de  TAcadémie  ,  né  à  Saine  Maurice 
en  firay  le  S  Mai  1669  mort  à  Roueo 
lè  8  Février  1754.  Sa  famille eft  une  des 
Anciennes  nobleflès  de  Picardie ,  où  la  ter- 
re'de  Mercaftel  eft  ficuée.  Antoine  deMer<» 
cartel  5  qu'il  compte  parmi  fes  ayeux  ,  fut, 
dit  M.  le  Cat»  im  deceskéros  chrétiens 

2ue  lardeur  guerrière  &  le  zélé  religieux 
u  treizième  ûécle  emportèrent  au  «  delà 
des  mers  pour  conquérir  la  Terte  Sainte  y 
ou  plutôt  pour  larroler  de  leur  fang.  U 
^voit  fix  fteres  au  ier Wce  9  dont  deux  Che* 

valiers  de  Malche.  Pour  lui  il  fe  deftina  X 
mériter  dans  la  République  des  Lettres  des 
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ncres  moins  environnés  de  dangers  >  fans 
doute ,  que  ceux  de  fes  frères  ,  mais  peuc- 
ècrc  plus  difficiles  à  obtenir.  Quoique  le 
génie  nacutei  du  jeune  Mercaftel  le  defti* 
Bac  aux  hautes  fciences  >  il  n  en  Et  pas 
avec -moins  de  diftinâion  &s  hamanifés 
au  Collecte  de  Vernon  ,  &  il  en  fortic  aflez 
bon  Poète  pour  fe  faire  un  nom  dans  cecce  * 
brillante  partie  de  la  littérature  ,  fi  la  fo- 
lidicé  toute  féciie  des  Mathématiques  n  a-^  ^ 
voit  eu  pour  lui  des  charmes  encore  plus 
féduifans.  On  l'envoyjs  au  Collège  du  Plef- 
iis  faire  fa  Rhétorique.  Son  inclination  do-> 
minante  lui  fait  dérober  le  tems  qu'ii  dé- 
voie àlart de  bien  parier ,  pour  l'employer 
à  acquérir  celui  de  penfer  jufte.  Le  hazard 
avoit  placé  dans  la  penfion  un  coxidifciple 
déjà  Mathématicien  :  Télevede  Quintilien 
faifit  cette  occailon  de  palTer  en  transfuge 
dans  récole  d'Archimede  >  &  il  y  fut  îniaé 
avec  toute  Tardeur  que  donne  une  étude 
furcive.  M.  le  Cac  décrit  fes  progrès  dans 
la  Géométrie  fous  le  célèbre  Pourchot  » 
dans  l'Algèbre  ious  un  de  fes  frères  ^  Che- 
valier de  Malrhe  &  Algébrifte ,  qu'il  trou- 
va  chez  lui  pendant  les  vacances,  qui  ne 
furent  rien  moms  que  des  vacances  pour 
notre  Géomètre  naiffant.  Ses  liaifons  avec 
le  célèbre  auteur  de  la  recherche  de  la  vé« 

rite  >  ouvrage  d'une  Métaphyfique  £fubp 
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^.  tile  •  il  uucllectueiie  >  die  M.  le  Cac  ,.qu'çile 
furpaflè  j  fi  elle  ne  concredit  pas,  no$  lumie^ 
res  nacuLclles.  Son  encrée  à  vingt-fept  ans 
&  demi  dans  cette  célèbre  .congrégation 

qu'un  fage  mélange  de  fubordinacion  Se 

liberté  diftingue  de  tous  les  ordres  - 
aufquels  te  motif  facrë  de  la  religion  &  le 
projet  d'une  vie  plus  parfaite  ont  donné 
naiflànce.  Il  fuit  le  Pere  Mercaftel  dans  les 
diverfesmaifons  où  il  a  étudié  &  profeflé  , 
&  fur  tout  à  Angers  «  où  il  fut  dix  ans  Proi^ 
felfeur  royal  de  Marhéuiarique  ,  &  fii:  hon- 
neur à  la  place  même  ,  dit  M.  le  Car.  An-»- 
gers ,  continue-t-il  ,  étoit  alors  célèbre 
jpour  les  Académies  qui  forment  la  jcuncilè 
aux  exercices  militaires ,  &  par  ieconcourr 
de  la  première  noblefle  d  Angleterre  qui 
venoit  s'y  inftruire.  Cette  nation  née  ^  pouf 
aiiifi  dire  ,  Géomètre  &c  (\  féconde  en  ex- 
cellens  ouvrages  de  cette  nature  >  déféra  â 
ceux  du  Pere  Mercaftcl  une  forte  de  trionvî 
phe  \  cous  eu  empoi  ter enc  des  copies  eu 
Angleterre.  Son  attachement  pour  deux 
amis  de  la  maifon  d'Angers ,  qu'on  envoya 
ailleurs  »  lui  fit  quitter  la  chaire  qu  il  de^ 
tihoit  à  l'un  d'eux.  Il  leur  donna  par  ce 
grand  facnfice  une  preuve  de  fon  amicié 
auflî  marquée  que  le  feioit  dans  un  Souve«« 
rain  l'abdication  de  fes  Etats.  \ 

,  \  M.  le  Cat  rend  enfuite  un  comptQ  dé** 
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tàilléd  un  grand  ouvrage  du  1\  Mercaftel , 
intitulé  Table  des  nombres  cor/ipojts  &  de 
tenrs  e^mfofam  >  qu'il  a  donné  à  l'Acadé- 
mie 5  fv  il  démontre  par  cîcs  exemples  a  la 
portée  de  toute  1  aiTembiée  »  la  ptétérencé 
que  méritent  ces  tdbles  fur  celles  des  lo- 
garicboies  pour  le  calcul.  Il  donne  pareille- 
ment une  courte  analyfe  d'un  ouvrage  dé 
piécé  y  ïi\iii\x\c  Infiru^ions  chrétiennes ,  im- 
primé a  Rouen  en  171}  :  d*un  autre  de  lit^ 
teraturequia  pour  titre  ,  Réflexions  fur  la 
letture  &  tOrthographe    imprimé  auffi  à 
Rouen  en  I7Z4  }  dune  Arkhmétt^ue  ié'^ 
.  montr/c  9  imprimée  dans  la  mcme  ville  en 
1 7  5  2  ;  &  enfin  d*ua  grand  nombre  dë  mé'- 
moires  de  Littérature  &  de  Mathématique', 
qu'il  a  lus  aux  aflëmblées  de  l'Académie; 
Nous  ne  donnerons  ici  l'extrait  que  d'un 
feul  de  ces  articles  ,  c'elk  celui  où  M«  le  Cac 
faitl'analyfe  d!un  mémoire  de  Géométrie  > 
où  le  Pere  Mercaftcl  donne  le  dénombre^ 
ment  des  figures  régulières  que  renferment 
les  parois  d'une  alvéole  de  guêpe,  en  expofe 
les  rapports  »  en  calcule  les  valeurs  en 
fuperhcie  &  en  folidité ,  ouvrage  que  deux 
hommes  célèbres  avoient  déjà  exécuté  {\xft 
lés  alvéoles  des  abeilles.  La  Géométrie  â 
conduit  l'un  d  eux ,  die  M.  le  Car ,  à  une 
admiration  fi  outrée  de  la  ftrtiâure  de  ces 
loges  9  qu'il  veut  que  es  abeilles  les  conf- 
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cruiknî:  par  une  efpece  de  connoijfance  de  - 
Géometrk.  Il  va  chercher  dans  k  deuxième 
fiécle ,  ajoute  M*  le  Cat le  Géomecre 
Fappus  y  pour  donner  de  Tappui  à  cecce 
opmion  qui  en  a  réeUemttit  pefoin«.  Car 
en  examinant  avec  un  pareil  entbounafme 
dans  une  cpqaîlle»  fa  fpirale  >  courbe  d'un 
ordre  fupcneur  aux  figur  es  de  laPIanimé* 
trie  9  on  trouveroic  que  le  limaçon  eft  un 
Archimede  en  compacaifon  des  abeilles  ;  6c 
£  avec  le  même  efprit  on  encreprenoic  de 
faire  valoir  les  téleicopés  que  forment 
fes  cornes  *  ,  il  deviendroit  un  Galilée  r 
quels  hommes  réunis  dans  un  reptile  ?  Ces 
abfurdicés  fîngulieres ,  ajoute  le  Secrétaire, 
caraâierifenc  bien  labus  des  chofes  les  plus 
utiles.  La  fagefle  du  Pere  Mercaftel  Ta  ga- 
ranti de  ces  écarts ,  &c« 

M.  le  Cat  termine  fon  éloge  parlepor«v 

tfait  de  cet  Académicien  /qu'il  caradkcrife- 
par  une  vivacité  franche  &  droite  que 
modéroient  une  bonté  naturelle ,  &  les 
plus  grands  fentimens  de  religion. 

M.  Maillet  du  fioullay  lut  une  dilTerta- 

^  lion  fur  l'Andiienne  de  Tetcnce ,  &  fu^ 
quelques  autres  pièces  de  théâtre  de  ce 

'  Pocte»  Il  fe  jjropofa  d'y  prouver  que- Te- 
rence  a  ému  les  pallions  jufqu  a  faire  lé* 
pandre  des  larmes. 

f  Selon  Topinion  vttl^ii:^^ 


^  Digitized  by  Coogle 


NQVEMBRE.  17^4.  41 

Dans  une  diflTercation  lue  à  I*une  des 
féances  publiques  précédentes  »  M.  D*  B. 
avoir  réclamé  Terence  en  faveur  du  dra- 
matique attendriiïânt  >  qui  tient  une  efpe- 
ce  de  jmilien  entre  la  Comédie  fiç  la  Tra- 
gédie* Cette  proportion  avoit  trouve  des 
eontradiâeurs  :  on  avoit  même  avancé 
du  ton  le  plus  décifif  dans  un  des  Mercu- 
res  fuivans  >  quon  ne  trouvoit  ni  dans  Te- 
renei  ni  dam 

ne  ri^n  qui  reJferMe  à  ce  Dramatique  avant 
M.  de  la  Chauffée  »  à  qui  on  en  attribuoit 
rinvenrion.  Cecce  qiiellion  de  fait  a  paru 
nflèz  iméreflante  à  M«  D.  B.  pour  méncer 
d*êrre  difcutéc,  d'autant  plus  qu'elle  lui 
oâroit  i'occaûon  d  ajouter  aux  preuves  de 
raifonnement  qu'il  avoit  ràflfèmblaes  dans 
fa  première  diflertation»  une  autre  forte  de 

f preuves  qui  a  aufli  beaucoup  de  force  \  el« 
es  fe  tirent  de  l'exemple  &  ae  l'amoriré  de 
plu/ieurs  auteurs  »  tant  anciens  que  moder- 
nes y  qui  dans  leurs  ouvrages  dramatiques  ' 
ont  enm  les  pallions  juiqu  a  faire  répan- 
dre des  larmes»  quoique  ce  ne  fu(Iènt 
point  des  Tragédies. 

M.  D«  B.  s'iittacha  en  particulier  a  Te- 
rence, Il  examina  d'abord  ce  que  les  an- 
ciens en  ont  penfé.  Il  rapporta  plufuurs 
pa((ages  ,  par  léfquets  il  paroît  que  (clon 
eux  9  Terence  excclloit  par  ÏEtbeJis  >  forte 
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depeiiKiit  c  rouchance  des  moeurs  égale* 
mcnc  éloignée  du  pathétique ,  de  la  tragé^ 
dic  ôc  du  ridicule  de  la  Comédie  propre-? 
xnent  dite  }  ce  qu  il  confirma  par  l'autoricq 
de  Q:iiiuilicn  &  de  M.  Rullai* 

Il  donna  enfuire  une  expoùcion  abrégée 
de  l'Andrieiiiie.  Il  fie  voii  ^ue  certe  pièce  ^ 
le  chef-d  œuvre  de  l'anciquiié,  eft  entier 
remenc  dans  le  genre  tant  critiqué  fous  le 
nom  de  Comique  larmojéint  ;  que  fon  but  ^ 
ion  objet  prmcipal ,  eft  de  peindre  .uq 
amour  defincére(Te  ^  généreux  &  tendre  , 
fondé  uniquement  fur  la  bonté  du  cosur  &C 
fur  la  probité^  en  un  mor  totalement  dif- 
férent de  Tamour  qu'on  peint  dans  les Tra- 
gédies  &  les  Comédies  >  proprement  dites  \ 
que  les  fçenes  des  ru  (es  du  valet  ^les  feule^ 
£çtt\t%  (^ai  fan  tes  de  l'Andriennc»  fontac-i 

celTolres  (?C  cpifodiques.  Il  appuya  toutes 
ces  propoiirions  par  la  citation  de  plufieurs 
paflages  traduits  en  François  ,  fur  tour  par 
celui  où  Pamphile  »  pour  s'exciter  à  n  a- 
bandonner  jamais 4a  chère  Andrienne  »  fq 
repréfcnte  le  moment  où  Chrylis  mouran- 
te la  recommande  à  fa  tendrelTe  ^  à  fa  pro-f 
bité ,  parce  qu'il  va  être  déformais  fa  feule 
reflburce  &  fon  fcui  appui (  Aûc  premier  ^ 
fcene  fixiéme. } 

.    M.  D.  B.  cita  encore  l'Heautontimorume- 

nos  de  Tecence  «  fes  Adclphes>  fon  Hecy re^^ 
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&  parmi  les  modernes  le  Philolophe  ma- 
.  rié  »  le  Glorieux  «  &  ânii  fa  diireicaûon  en 
concluant  que  >^  deux  fortes  de  preuves-, 
H  celles  de  raifonnemenc  &  celles,  d'auca- 
9»  rité  ib  réuniflent  en  faveur  des  excellens 
»  ouvrages  dramatiques  de  ce  genre  ,  tels 
»»^que  Melanide ,  Cenie  »  le  Préjugé  à  la 
»  mode.  Loin  de  décourager  leurs  auteurs 
•  »^pac  une  critique  que  le  cœur  defavoue , 
s»  rendons  juftice  à  leurs  talens  ;  leur  gloi* 
w  rc  n  ôte  rien  à  celle  des  grands  Pocces 
tragiques  6c  des  jexcellens  comiques  9 

n  qu'on  admire  avec  ranc  de  juftice.  Le 
i»  genre  auquel  ils  s'appliquent ,  confacré 
M  par  fa  nature  à  toucher  le  cœur  par  les 
M  charmes  de  la  vertu  >  efl  une  fourceabon- 
M  dan  te  d'inftraâions  de  tous  les  genres 
w  dramatiques ,  c'eft  le  plus  mile  pour  les 
M  mœurs.  Peut-on  fe  plaindre  de  ceux  qui 
M  en  multipliant  nos  plaifirs ,  les  font  fer- 
i9  vit  au  bonheur  de  la  fbciéré } 

M.  le  Car  lue  enfutte  un  mémoire  par 
extrait  fur  les  fièvres  malignes  ,  &  en  par- 
ticulier fur  celles  qui  ont  regaé^  Rouen  â 
la  fin  de  1755  ,  &:  au  commencement  de 
X754*  Il  confidere  ces  ma|adics  »principar 
lemént  du  c6té  de  leurs  cau(ês.  Ce  mé« 
moire  a  trois  parties  :  la  première  donne 
i*hiftoire  de  ces  maladies  »  de  leur  cure^ 
de  1  ouverture  des  cadavres  dç  ceux  c^ui  / 
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om  fuccoaibé.  La  féconde  paicie  faic  vorr 
que  les  maladies  iucernes,  &  en  patticulier 
les  fièvres  malignts  donc  il  s'agK  ,  ne  font 
que. des  maladies  externes  très- connues.  Il 
prouve  par  Tinfpeâion  des  cadavres  5  que 
celle  qui  a  régné  à  Rouen  étoit  un  herpès 
placé  à  l'eftomac  Se  aux  inceftins  grêles ,  ÔC 
que  les  remèdes  qui  ont  réiiflî  dans  leur 
cure  n'ont  eu  ce  fuccès  que  parce  qixih 
font  analogues  aux  topiques  que  la  Chr- 
rurgie  employé  dans  le  traitement  du  her-  ^ 
pes.  Dans  latroîfiétne  partie  qui  forme 
lèule  un  grand  mémoire  »  M*  le  Cat  re« 
monte  aux  premiers  principes  de  ces  ma- 
ladies déjà  connues,  principes  qui ,  s'ils 
étoienc  établis  ,  nous  donneroient ,  félon 
loi  9  une  théorie  lumineufe  qui  nous  ga«- 
lantiroient  des  tatonnemens  û  defagréables 
pour  les  praticiens  &  6  dangereux  pour  les 
malades.  Nous  avons  deux  chofes  à  faire, 
dit  il  3  pour  établir  une  nouvelle  théorie 
des  maladies  ,  renverfer  l'idole  à  laquelle 
nous  avons  facnâé  jufqu'ici ,  élever  fur 
fes  ruines.bn  monument  où  foient  gravées 
les  premières  vérités  que  nous  devons  avoir 
pour  guides  dans  Texerctce  de  notre  art.  * 

L'Idole  que  j'ai  ici  en  vue  ,  concinue-c-iî, 
le  plus  grand  obftacle  aux  progrès  de  la 

*  On  fçâîc  que  M.  le  Cat  cft  Dofteur  en  Méde- 
cine ,  ÔC  élcrc  de  la  f  acuité  de  Paris» 
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Medecio^  %  cii  lopimon  prefque  générale 
oà  Ton  eft  que  toutes  les  maladies  réll- 
lient  dans  les  humeurs* 

M.  leXat  combat  cette  opinion  par  un 
j^rand  nombre  d'argimiens* 

Il  fait  voir  que  1  ecat  des  liqueurs  dé^ 
pend  abfolument  de  celui  des  l'olides  qui 
lescharient  &  qui  les  âitrent>  &c  que  le 
réciproque  cft  fort  rare.  Que  fi  les  mala- 
dies étoient  dans  les  liqueurs ,  il  n'y  auroic 
pas  une  feule  maladie  locale  ;  il  n'y  auroic 
pas  un  feul  point  du.  tilïîi  de  nos  parties 
oà  ne  Ce  trouvât  la  maladie  »  puifque  les 
liqueurs  cju'on  çn  fappofe  les  C4ufes  ,  fe 

trouvent  d^ns^tous  les  points  de  no$iQli« 
des. 

.  Il  objeifbe  qu'on  peut  dire  que  la  dépra<» 
v^tion  n'eft  tombée  que  fur  une  petite  par^ 

tie  des  liqueurs. 

Il  réplique  que  quelque  petite  que  ibit 
cette  parcelle  de  nos  liqueurs  infedéesf  elle 
doit  en  peu  de  minutes  gâter  toute  la  mzffo 
par  fon  retour  fréquent  au  cœur ,  où  elle  fe 
ipêle  plulieurs  milliers  de  fois  par  jour  à 
une  oncç  de  fang  que  contient  le  ventri*i> 

ciile  gauche  ,  &  qui  fe  ditlribue  autant  de 
fi)i$  à  toutes  les  parties^  M*  le  Cat  fe  flate 
de  porter  le  détail  dp  ce$  pret»ves  iufques  à 
U  cfémonftration. 

.  Non  fealemçnt  toute  maladie  huma* 
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fale>  félon  M.  le  Cat  »  doit  être  univerfèi-» 

le,  mais  fi  Tair  contagieux  avoir  affaire  â 
nos  liqueurs  »  toute  contdgioA  feroit  gé-^ 
itéralc  ,  nul  homme  n  en  échapperoit  ,  & 
fur  touc  les  Médecins  ,  qui  font  fans  celle 
dans  Vûir  contagieux  ,  &  chez  lefquels  le 
mélange  de  cet  au  avec  leurs  liqueurs  eft 
inévitable. 

"  M.  le  Cac  ccablic  cnfuite  que  les  mala- 
dies rélident  dans  le  fluide  des  nerfs  >  fok 
par  le  défaut  de  fa  quantité  fuffifante ,  foie 
par  fa  dépravation  >  &  c'efi:  là  ce  cju  il  ap-- 
pelle  fa  nouvelle  théorie  »  dont  les  détails 
font  trop  longs  pour  trouver  place  ici. 
C'eft  avec  ces  principes  qû'il  explique  la 
formation  de  cous  les  genres  de  maladies 
chirurgicales ,  &  en  particulier  de  celles 
qu'occafionne  la  contagion  ,  dont  il  re- 
cherche pareillement  la  nature  &  1  aâ:ioa 
fur  nos  folides  &  not  efprits. 

Il  détermine  les  caufes  par  iefquelles  une 
maladie  >  une  contagion  afFeâe  telle  ou  tel* 
le  partie  plutôt  que  telle  ou  relie  autre  : 
cnnn  il  applique  tous  ces  principes  aux 
épidémies  qui  font  le  principal  objet  de 
fon  métnoif  e ,  &  à  leur  cure.  Il  prétend  fai- 
'  re  voir  que  fon  fyftème  feul  donne  des 
raifons  iatisfaifanres  fur  toutes  les  circonf. 
tances  de  cette  épidémie  ;  que  fans  cette 
hypochcfc  on  ne  peut  expliquer  comment 
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une  plaque  gangreueufe  de  quatre  à  ùnq 
lignes  à  i^eftomac  ,  i  mis  au  tombeau  en 
quelque^  heures  une  perionne  du  plus  ro- 
bufte  sxempcramenc  ^  que  je*  grand  bien 

qu'on  A  reciré  des  fueuis  ciitiqucs  r.e  s'ex- 
plique que  par  la  tranipiraaon  &c  réva«» 
cuation  des  éfprits  dépravés  par  la  conta- 
gion }  que  la  (ranlpiration  de  quelques 
onces  de  liqueurs  ne  pourroît  produira 
çes  avantages.,  puifque  l'évacuation  de 
plufieurs  livres  par  la  faigni^e  ne  fah  fon^ 
vent  qu'accabler  le  malade  \  que  fi  la  con- 
tagion école  d^ns  les  liqueurs,  les  évacua-- 
tions  ne  fecviroient  '  de  tien  â  la  cure , 
puifqu  il  faudroic  en  évacuer  ces  liqueurs 
(outes  à  k  fois  »  ce  qui  eft  impoâible  ^  ou 

les  évacuer  peu  a  peu  ,  ce  qui  feroit  inutile, 
puifque  les  nouvelles  qui  les  remplace* 
foient ,  feroient  gâtées  par  les  anciennes 
qui  rcfteroient  encpre  à  évacuer  \  accident 
qui  n'eft  pas  à  craindre,  dans  le  renôuveU 
lement  d'un  fluide ,  comme  les  efprits ,  qui 
fie  circule  point  »  qui  ne  . retourne  pas  à  fon 
réfervoir. 

L'explication  des  fueurs  critiques  con* 
.  dutt  M«  le  Cacà  celle  des  éruptions  qui 
font  y  fclun  lui ,  la  dépuration  du  fluide 
4es  nerfs  .portée  naturellement  dans  les 

houpes  ncrveafes  &  dans  les  glandes  ,  qu*il 

regarde  auHi  comme  proiduâMns  des 
iierfs^ 
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Ce  fluide  expulfé  ^  du  il ,  cft-il  affe<aé 
d*un  degré  médiocre  de  dépravation  ca- 
pcibie  fculemenc  de  produire  une  iîmple 
inilammation  >  une  phlogoie  non  itippu- 
ratoire  ?  on  a  des  ébullicions.  La  déprava- 
tion eil-eiie  du  deuxième  degré  ou  luppu- 
ratoire  t  elle  donne  des  éruptions  bou- 
tonnées  ,  des  clous  »  des  abfcès  critiques. 
£ft-elle  abondante  &  difperfée  aux  mam- 
melons  nerveux  de  la  peau  >  elle  produit 
la  pecice  vérole.  Si  la  dépravation  des  es- 
prits portés  à  la  pe^u  eft  du  troifiéme  dé- 

S ré  ,  c'eft-à  due  uicereufe,  eiie  produira 
ans  la  houpe  nerveufe  une  petite  ulcéra^ 
tion  invifibîe  ,  dont  la  fanie  foulevera 
i^piderme  &  formera  la  grai(Ie  miliaîre. 
Si  leur  altération  eft  du  cjuacriéme  degré 
ou  gangreneufe  »  la  petite  efcarre  produis 
ra  une  efpece  d  echimofe  qui  donnera  les 
caches  du  pourpre  ordinaire.  ' 

Les  glandes  de  reftomac,  des  inteftins» 
fonr-elles  les  voyes  de  la  dépuiation  de 
<es  efpncs  altérés  ?  alors  les  évacuations  » 
fbit  naturelles,  foit  excitées  par  l'art,  font 
les  crifcs  heureufes  de  la  maladie. 

Nous  finirons  cet  extrait  par  obfervec 
que  Fauteur  veut  qu  on  foit  ménager  du 
fang  des  malades  dans  les  fièvres  contai 
jieufes ,  &c  Von  voit  que  ce  font  des  con<* 

lé<]uences,  nécelTaircs  de  fes  priiuapes. 
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M.  TAbbé  Yactfit  l'hiftoire  abrégée  du 
théâtre  lyrique  des  Angioi$  >  il  parla  de  k . 
mufique  Ôc  de  la  pocHe  de  ce  fp^âracle  ;  ii 
die  que  leur  mufîque  eft  campolée  d^aucant 
de  parties  différences  que  leur  nation  eft  mê- 
lée de  diâéiens  peuples  ;  que  les  Bretons  9 
les  Saxons ,  les  Irlandois  ôc  les  EtoUbis  y 
oac  contribué  fucceÛlvemenc  par  leurs  airs 
bachiques  »  gu&rriers  »  funèbres  &  tendres; 

'que  leur  luxe  s'écanr  accru  avec  leurs  ri- 
chedès  9  ils  invitèrent  les  plus  grands  hom« 
mes  des  nations  étrangères  i  venir  embel- 
lir cet  art  »  &  entr  autres  Rol4i ,  Hindel,  qui 
conjointement  avec  le  Dofteur  Purcell , 
portèrent  leurs  Opéras  comiques ,  Italien 
&  mafqué  »  à  la  perfeâion^  Quanr  à  la  Poë« 
fie  de  ce  même  théâtre, G  uillaumeDavenant 
en  fut  le  créatenr  fous  le  règne  de  Crom- 
veL  Mitron  adoucit  &  italianifa  ,  (i  I  on 
peut  parler  amii ,  la  langue  angloife.  Se  la 
rendit  fufceptible  d'une  muflque  élégatite. 
Adliïon  fit  rOpéra  de  Rofamonde ,  &  Jean 
Gay  celui  des  Gueux.  Le  premier  eft  le 
plus  beau  de  leurs  Opéras  héroïques  ;  le 
fécond  eft  le  plus  finaulicr  de  leurs  Opéras 
comiques.  M.  l'Abbé  Yart  en  donna  un 
extrait  intérelfant. 

Qn  rermina  la  féance  par  la  leâfure  de 

la  traduction  en  veis  du  Pervhilmm  féerie*' 

fil  9  par  M .  Fontaine  >  la<|aelU  fut  extrè* 
tnement  goûtée*  C 
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DISCOURS 

De  5.  Maxim  i  un  Tjran* 

D 

lea  ,  quel  aveagleaieac  i  q^uoi ,  lyrau  Jcf 
,  humains» 
Pcux-tu  donc  adorer  l'ouvrage  Je  tes  matés  > 
Tu  me  menace  en  vain  >  tes  coiurmens  ^  la  flam- 
me 

Ne  porteront  jamais  la  terreur  en  mon  amet 

Moi ,  j'trois  encenfer  d'une  profane  main 

Et  le  marbre  &  le  bronze  ,  &  le  fer  ôc  Taiiain  ? 

'  De  cet  afïreuz  deffein  »  non  ;  je  n'ai  point  envie  ; 
Je  niéprife  le  jour  ,  6c|'abliOiic  la  vie. 
Je  verrai  fans  p&lit  l'ap^che  dn  trépas* 

-  Qu*il  m'cft  doux  de  mouiir  l  cruel ,  tu  ne  fçais 
pas 

Quel  plaifir  d'expirer  pour  un  Dieu  qu'on  adore  ; 
Lui  feul  cil  vraiment  Dieu ,  c'eft  lui  feiil  ^tte  j'im- 
plore; 

Lui  (eul  eft  mon  efpoir  »  ma  gloire  &  mon  appui  : 
Ce  Dieii  inoarat  pour  moi ,  je  vais  mourir  pour 
lui. 

Mon  ige  t'attendrit  ;  quoi  S  tu  fufpens  ta  rage  ? 

Je  fuis  jeune  ,  il  eft  vrai  ,  ni^is  luis  plein  de  cou- 

rage  :  s 
Tu  ne  me  verras  point  trembler  devant  tes  coups  j 
Je  brave  (CS  tournieni,  je  brave  ton  courroux. 


V 
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.i/Lon  fâfig  brûle  ,  tyraa^  de  fotcir  de  mes  vpines:^ 
^es  tourmens  font-ils  prêts  l  viens  cecmtaer  mes 

peines  ; 

Jrappe ,  voici  mon  Icin  »  frappe  faas  héficer  p 

C'cft  au  prix  de  mon  fang  que  je  veux  acheter 
Ce  bonheur  immorcel  dont  mon  aice  elt  éprife* 
Oui ,  je  brave  tes  Dieux ,  bien  plus  je  les  œéprifè. 
£h  i  pourquoi  tant  tarder  ?  pa^  Tetlioi  du  danger 
Penfes-(u  qu'à  l'iuftant  mon  deifein  va  changer  ? 
Héficer  fi  long-tems,  pour  moi  c'ed  un  iupplice  $ 
Ttt  me  verras  fans  crainte  au  bord  du  précipice.' 
Viens,  frappe,  ne  crains  poim  de  me  faire  fouf^ 
frirî 

Et  fans  écre  ébranlé  eu  me  verras  mourir.  ' 

Mes  fens  font  mes  bourreaux  ;  le  trépas  m'en  dé- 
livre,  '  ' 

f  enfes-tu  qu'en  mourant  je  v^s  ceiTer  de  vivre  l 

Non ,  goûtant  pour  tou|oors  dn  fort  délicieux. 

Je  vaispari^iies  Saints  .m'envoler  vers  les  cieux*. 

O  fortuné  féjonr  !  feul  bonheur  od  j'afpire  ! 

Ah  I  poux  ce  mériter  »  c'eft  uop  pei^  du  martyre* 
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VERS  DE  Mlle  DE  PLISSON 
Jl      de  Bl  fur  U  cêffOéUtfcince  de  AiH^ 

SEduiiaat  Utitiec  de  la  lyre  d'Oiphée  ^  ^ 
Toi  qui  joins  le  génie  i  la  booré  dtt  coeur  ; 
Socs  de  ceue  cxiâçÛe  ou  ton  ame  abforb^e, 
Aimoit  i  fe  livrer  dans  des  jours  de  langueur. 
Que  ta  gaité  renaifle  avec  ta  chère  foeur. 
Ta  dotllenr  étoit  jufte  autant  qu'elle  étotc  vive  ^  . 
Les  noires  déués  de  la  fatale  rive 

Vouloient  Àeindre  fou  flambeau  ; 
Çlotlio  cefloit  dcja  de  touroer  le  fufcau , 
£c  ia  four ,  d'une  nsain  aâive  , 
S'armoit  du  funelle  cifcau  ; 
Lorfque  par  un  bonheur  infigne , 
*    flfculapc  ,  ce  Dieu  puiflant , 
Revenu  parmi  nous  Tous  les  uaics  de  La  Vigne  »  ^. 
Arracha  de  Tes  mains  ce  fatal  inftrument. 

Cette  mémorable  victoire 
Doit  fe  folemnifer  avec  le  verre  en  main  ; 
Que  cous  les  jours ,  en  Ton  honneur  &  gloire  ^ 
Coulent  des  flots  du  plus  excellent  vin* 
Pour  moi  qui  ne  peux  ctre^à  ces  vives  Orgies  , 
Où  régnent  les  boas  mo|$  ^  od  brillent  les  (ail- 
lies , 
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Je  ierai  receocir  nos  hameaux  de  fon  nom  y 

La  plus  agtéablc  laifoa 
Ramenant  les  plaifirs ,  charme  ic  notre  vie  ; 

A  nous  amufer  nous  coavié. 

Pliébits  ;  aveeles  iioirs  fnxXUtS  9  \ 

A  chaiTé  la  mélancolie 
Que  ^Aquilon  àvoif  tondait  AeLùt  nos  cltmati; 

La  nature  en  voyant  Ton  pere-,  ' 

Soarit ,  fe  couronne  de  fleurs  i 

■  ♦ 

Une  fenfible  joie  eavironne  nos  cœurs  ^ 
Ô0  s*âborile  d'un  air  â&ble ,  gai ,  fincere;  ' 
La  critique  eft  moins  fêvere. 
On  èft  pins  dons ,  plus  hnmatii  p 
On  voit  avec  plus  d'indulgence 
Tons  tes  dë£iais  de  Ton  yoifin. 
Du  priatems  Paimable  naiflance 
■  Opeie  en  nous  ce  changemcm  ; 
^  Je  Paccendois  avec  impâtimce! 

MaisTheureufi;  convalefceoce  , 
Qiie  fbr  non  chalomeaa  cbante  le  fencîMfttJ 
Ya  me  faire  fentii  cncor  plus  vivemeufi 

Les  ^^mens  i^U  pfâibiiiç» 
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JEnVùjfc  a  me  atmMe  yfhgloife  le  jonr  de  J4 
feu  j  éivec  tm  hm^/im» 

MADEMOISELLE^ 

CEtce  nuit  plonge  dans  les  douceart 
du  fommeil,  il  m'a  femblc  de  me 
promener  daus  un  Heu  qup  mille  fleurs 
différentes  embcfliflbiehr.  Je  vous  apper- 
(US ,  Madeoioifelle ,  couché^  iionchalam* 
ment  fur  un  lit  de  gazon  quêtes  grâces  en* 
touroient  j  mon  amc  fut  ravie  :  je  vous 
fixai ,  mille  cendres  defîrs  naquirent.  Hé* 
las  !  je  fus  difcret  par  un  excès  de  tenAreflè; 
je  me  concencai  de  vôus  trouver  adorable 
ians  oièr  troubler  votre  repos. 

Il'Amour  enorgueilli  de  mon  extafe  » 
mais  très-furpris  de  ih'a  timidité ,  me  dicf 

d'un  ton  badin  :  Quoi ,  jeune  bètgèr ,  vous 
êtes  dans  un  parterre  enchanté  ,  tout  y. 
plaît ,  tout  y  invi^l  tueillir  les  fleurs* 
que  les  doux  zéphirs  càèellent ,  &  vous 
Je  fus  tout  interdit ,  ie  refpeâ  juftifift 

mon  filence  &  mon  embarras  \  mais  mon 
cœur  ne  put  fe  confoler  de  n'avoir  fçu 
concilier  un  larcin  amoureux  avec  le  véri* 
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table  fencimeot.  Alors  le  charmanc  Dieu 
me  dit ,  en  applaudiffant  ma  délicaieflTe 
&  mes  regrets  par  un  foucisgcacieux  »  cpiir  ^ 
folcz-vous,  mon  fils,  une  Goaronfte  de' 
myrte  ne  flate  que  quand  je  la  donne  fans 
diftraâion.  Vôik  une  foule  de  Bergers  qui 
fe  préparent  à  célébrer  la  fête  de  l'aima- , 
ble  Arthcmife  ,  &  qui  fom  des  guirka- 

des  pour  les  lui  offrir  à  Téli-vi» 

Volez,  trop^ tendre  berger,  choïGSèz 
des  fleurs ,  &  ahbfciflfez  les  nuances ,  vo^ 
tre  triomphe  eft  afluré.  Dans  rinftant , 
tranfporté  de  joye ,  je  cueillis  des  rofcs 
tendres,  des  penfées  déiicicufcs  ,  "des  mu-  ' 
guets  âdeles ,  des  fouicis  charmans  i  j'en 
formai  un  bouquet ,  &  le  dieu  de  mon 
cœur  me  jecca  uu  rubau  bleu  iqui  cû  relevà 
réclat. 

Pour  lors  le  puidant  Cupidon  vôui  ré- 
veilla d'un  de  fes  traits  i  vous  rougîtes  » 
TOUS  n'en  ftttes  que  ptill  aiMable»  Tous  lei 
bergers  chantèrent  votre  gloire  ,  chacun 
Vempreâa  à  vous  préfenter  fdn  hommage. 
Je  vous  offris  le  mien  ,  Mademoifelîe , 
avec  copâance  }  vous  en  démêlâtes  tout 
le  myftcre  ,  &  vos  beaux  yeux  tn*en  «• 
primèrent  rout  le  plaiiir» 

Hélas  !  je  me  réveillai  ,  &  mon  bon- 
heur allait  ^'évanouir  tout-à-fait  ,  lorf- 
que  dans  la  iUice  trop  précipitée  de  mon 
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agréable  liiufion  ,  l'Amour  »  cet  aimable 
vainqueur,  m  infpira  qil*il  n*avoit  cherché 
par  toutes  ces  images  riantes  Se  flateufes 
qu  a  m'apprendre  que  c'eft  aujourd'hui 
verte  dre* 

Je  me  le  perruade  donc ,  Mademoifelle , 
Toracie  eft infaiUibie :  veuillez,  |e  vous 
en  conjure  ,  recevoir  un  bouquet  que  vous 
n  avez  pas  dédaigné  dans  mon  rêve  ^  la 
même  main  ,  quoique  plus  timide  ,  vous 
i'oStc  i  les  mcmes  fleurs  le  cempofent ,  cha- 
cune a  (on  caraâere,  toutes  font  le  fymbole 
de  ma  flamme  :  vous  en  fentiricz  encore  » 
l^ademoifelle ,  route  ladélicateflè ,  &  moa 
bonheur  ne  feroit  pas  fugitif.  Ci  l'Amour 
blciFoit  vorrç  ame  de  la  même  âcche  donc 
il  s'eft  fetvi  pendant  mon  (bmmeil ,  alors  » 
Mademoifelle ,  vous  feriez  forcée  de  m'ai- 
mer  par  reconmoiflânce.  Un  retour  »  quoi- 
que vif,  n'a  jamais  la  force  d*un  penchant 
qui  date  ,  je  le  £^ai  ;  mais  vous  m'aime«' 
riez  toujours ,  puifque  je  ne  fçattiois  ce£» 
fer  de^vous  adorer« 
J'ai  rhonneur  d'être  >  Sec 

m 
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LE  PORTRAIT  DE  NAJ;ET^^ 

Dtftné  fiui  fesytux  y  par  Ténus  finjidcl 

AmMU 

STANCES. 

J  'A!me,  je  fui»  aimé  s-  d'ane.flatea(è  audAce 

Je-fens  paîtreen  mon  cœur  les  tranfports généreux. 
■Aiié  da  feol  amour  ,  je  m'élance  au  Parnaûe  : 
.  tSb-  on  Foëce  enfin ,  dès  ^u'm  eft  aifioate^x  )  r 

*  - 

Oui  :  lorf^u'ca  décrivant  fou^  les  yeux  de  Na- 
jctc, 

J*apperçois  ùns  effort  couler  mes  libres  chants  î 
Qui'  ^  |e  crois  ,  cher  Damon  «  que  Tamottc  rend 
Pocic , 

£t  qm  jfe  dois  mes  ven  à  acs  lèiUs  fisotimenf < 

£k  t  de  4|ael  autre  eipnc  y  ans  pieds  de  ma  mati 
trèfle , 

P<i|irrois-je  recevoir  le  (buffle  caut-puiflant } 

£{l-il  un  autre  charme  ?  e(l-il  une  auue  yvxefle 

Que  celle  de  l'aoïoui  pour  le  cœni  d'uaamaat  l 

Da  g;  e  encore  une  fpis ,  cher  Damon ,  je  t'Im^' 
pioxe  • 
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Dâigpe  £ivoiii€r  uoe  iiToe  à  mes  vesiSi 
J'aime  ,  je  fois  aimé  ;  je  peins  ce  que  f  adore  s 
fais  pailer  le  potciaic  aux  yeux  de  ruaivefs^ 

Je  ne  balance  plus  :  à  Tobjec  de  ma  flamme 
Je  eais  payef  enfin  le  uibitc  le  plus  doux , 
Je  vais  pemdrc  au  plus  vrai  la  leinc  de  mon  ame  i 
Pourtois-je  m'y  tromper }    fuis  i  (ts  geaon. 

♦  . 

FAisdèoc  de  tes  r^axdsi  fut  tM  amant  fideie»  . 

fais  briller,  cher  amour,  l'énergique  flambeau  ; 
Conduis  de  ces  beam^  yeux  la  mâin  de  ton  Appelle  , 
11  n'attend  ^ne  d^em&ob  lè  jfoMêib^à  taUeniu 

♦  ■. 

Quels  yeux ,  ciel ,  que  les  tiens  !  dans  quel  lieur*' 
reufe  extaie 
LeurdiAtme  impérieux  me  fcttc  tour  i  tour  ! 

Ils  s'enflamment  >  leur  feu  ,  leur  volupté  m'em^ 
brafe  : 

Ils  languiHcût  i  l'y  bdls  Pymfle  de  l'amour. 

Que  y  rivale  du  beau  »  la  tënébfénft  envié 
^  Jktcâque  les  couleurs  de  ces  afircs  brtUans  ; 
Ils  n'en  feront  pas  moins  les  aftres  de  ma  fie  y 
Mfu  bien  fif me  ks  xend  encor  fdus  feduiiansé 
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m^empone  l'ardeur  de  mes  regards  avides  ^ 
Je  brûle  d*épuifer  tous  tes  appas  divers  ; 
Laiflè*^gir  â  leur  gré  mes  yeux,  mesmaias  ra- 
pides, ^ 

Toat  mérite  chez  toi  nioaJiommage  k  aies  vers* 

LaiÛe-moi  déaouer  de  cette  aimable  trèfle 
Les  auftcrcsHcns ,  les  trop  perfides  nœuds  : 
Mais  ciel ..  ciel  i  ^ueiie  odeur  fublime ,  endhaiw 
tereffe» 

S'exkaie  tout  â  coup  du  fein  de  ces  cheveux  ; 

Ainfi  dans  le  priotems ,  des  parfums  de  l'aurore 
Le  foléil  chaqae  (oir  dpaûché  leS  vapeurs  ; 
Des  richeifts  du  jour  il  rend  hommage  â  Flore, 
H  embaume  tdùt  Tair  des  plus  douces  odeurs. 

Ah  !  laiffe  voltiger  dans  une  molle  aiiaace 

De  ces  cheveux  ëpars  la  brillante  toifon  ; 

4ui  jtnx  de  ton  amant  leur  fimple  négligence 

Eft  rûre  d'effacer  tout  l'appréc  du  chignon» 

•    Que  leur  touffe  me  plaît  I  q^u'ils  joignent  de  fi- 
nefie 

A  ce  brun  clair  &  vif  qui  forme  leur  couleur  l  -"^ 
Que  ta  téte  fous  eux  a  d'éclat ,  de  noblelTe  i    •  / 

Cvj 
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Qa*iU  foac  f  Umés  ca&sk  dans  uo  ordre  eadianteuft 

Je  defceiuU  fur  ce  £roat  où  foiâcreni  les  grâces^ 
Oà  fiégenc  i  la  fois  la  candeur  de  I^monr  ; 
J^y  trouve  le  poli  de&  plus  douces  furfaces  , 
Rekauflë  des -appas  du  plus  ndte  comoor. 

■ 

Que  de  ton  net  cncor  la  tournaie  m'endiaote  i 

D'amour  à  cô(é  droit  il  loge  uo  petic  graia  > 

■ 

Ce  fignc  eft  un  attrait  ^  unie  grâce  ronchante^  * 
(^ui  le  met  aordeiius  du  plus  bel  aquilin. 

Mais  pourquoi  te  fouftraire  i  l'ardeur  qui  m'eiu 
flamme  ? 

Abandonne  ta  bouche  à  mes  brûlans  deârs» 
Que  )*y  cole  an  baifer ,  qne  f  y  fiie  mon  ame  ; 

Que  j'y  meure  cmbialé  du  feu  de  tes  foupixs  l 

Que  de  ton  fooffle  pur  »  6  ma  divine  reine  ! 
]1  tùti  on  doux  parfum  ^  un  air Yoluptuesx  i 

Des  odorans  zéphirs  je  cbcris  moins  1  baleine, 

J  e  fuis  de  leun  Tapeucs.  cent  fois  moins  amottsens; 

ilufi  !  vous  £tea  rivaîa  des  plaifirs  de  ma  bo»« 
clie^ 
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VoiK  jaloii&X)  mes  yeux,  les  baifers  que  je  prends  1 

Ah  i  celle  de  Najcte  eft  l'objet  qui  vous  touche 

Je  vous  cède  • . .  admirez  Pyvoiie  de  les  dents. 

-  • 

G>œme  vous  volez  «  ciel  l  fur  ces  lèvres  yer*"^ 
meilles  i  • 

Comme  vous  dévorez  leur  corail  précieux  i 
Fermez-vous ,  belle  bouche  ...il  eft  d'autres  mèr^ 

veilles 

Qui  doivent  occuper  8c  mon  cœur  Se  mes  yeux*  - 

*■  • 

Sût  un  vifage  fait  pour  fixer  le  fciitr  ire , 

Que  l'aime  à  voir  biiller  les  craies  de  Tenjotl^' 
\  meotl 

lÀ  y  d'un  doublé  r^duft  od  IHimonr  fe  retire , 
Lagaicé  de  les  doigts  forme  un  double  agrément* 

Pour  donner  plus  d'éclat  au  teint  de  ma  décflcjp 
Et  pour  en  rehaufler  le  vivant  coloris» 
Je  n'épuiferai  point  les  c<^nleurs  du  Pcrmcffe, 
Je  nlrai  point  piller  les  ^aidms  de  C  jpxis. 

Des  yeux  qui  tous  les  jours  peuvent  fixer  Na-» 
jeté. 

Je  rëçois  fiir  ce  point  Pauftere  jugement  ; 

Que  difent-ils]} .    6  dieux  S  ma  vi&oire  cil  conH 
plctte. 
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,  Chacoii  pour  mâ  décfle  a  les  yeux  d'an  aiaaat* 

Oui  »  chacun  eft  d'accord ,  ^ue  far  fes  autres 

charmes 

On  adjuge  lé  prix  â  fc^  vives  couleun  $ 

Et  duflent  fes  beaux  yeui  en  rëpaadb  des  larmes  ^ 

ils  n'obtieadronc  jamais  autant  d'admirateurs. 

•  * 

A  travers  ks  rëfeaux  d'une  gaze  perfide  , 
Que  vois-je  1  •  •  quels  appas  fcmblent  vouloir  per--^ 
cer  ?  • 

Kompez  ^  rompez le  £rein  d^ane  pudeur  timide^ 
•laocs  tecins ,  de  eè  voile  oliçz-^votts  élancer  !  ^ 

Je  les  demÈle  enân  • .  •  ils  s'o&ent  â  ma  vue 
Quefie  blancheur! quel  feu!  quel  reflbrfs  ddlidsl 
Dans  ces  deux  petits  monts  quelle  grâce  ingénuei 
Que;'7  découvre  ^  â  ciel ,  d'attraits  multipliés  ! 

Laifle^moi  donc  tes  i&àinç  »  6  ma  chère  déefle  l 
De  cent  baiftfa  de  feu  je  fçauraî  les  couvrir  -, 
£Ues  ont  des  attraits  dont  ma  vive  tendrefle  , 
Aa  défaut  de  ton  fein^  brûle  de  fe  nourrir. 

Je  fçai  que  fur  ces  mains  la  mordante  cenfure 

Trouve  en  s'applaudiilant  qM^lques  légers  filloJV# 


/ 


Digitized  by  Google 


NOVEMBRE.    1754-  fi 

Mais  Na^ce  doic  trop  à  kt  fage  nacme 

Pèuf  pcTafoir  regictter  ua  feul  d'çnue  fes  ipns.  , 

Od  trouverai-je  enfin  d'aae  taille  iligmxt 
Le  modèle  aiToiu  ,  les  rapports  déUcats } 
Prodige  de  beauté  i  bnfte  de  înon  amante  l 

Que  A'ai-je  le  cizeau  du  divin  Phidias  ! 

Alors  j'âjoutcrois  au  plus  parfait  coîfagc 
Une  noble  fiature ,  an  maintien  gradetiz  » 
Et  je  fçaurois  donner  à  ma  brillante  image 
tUne  démarche^  M  p6rt  que  jè  pieildxois  éts  ikiaiu  * 

.  roQblioîs  de  Tes        \à  ^étMAf  ettirtilie  1 
.  Leur  foxiue  féduifante  £c  kiii:  ilûè  contour  >  ^ 
Ab  !  beaux  pieds  \  je  vous  écds  ^àh  bdtttmage  fil.  ' 
préme , 

Vous  termines  trdf»  biM  m  éUfS »  d*teii?ie4'a^ 

inoui:.  .  ^ 

Tamos  finit  ici  le  portait  de  Najete , 
Portrait  que  fous  Tes  yeux  il  voulut  rètticer  ; 
£ft-il  reiTemblant  i  oui.  La  peinture  eft  parÉûte 
Quani  te  Peintre  rèfbiè  pcar  falairfe  Én  bàiftr.  ' 
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LE  PETIT  CHAPERON  ROUGE. 

CONTE 

♦  "       -  • 

Tiré  dei  Cornes  de  Fées  de  Perrault. 

I L  ëioit  autrefois  une  peûce  âllc  , 
Jeane  y  nignoné  Bc  fi  gentille , 
Qu'on  ne  pouvoïc ,  en  ia  conûderant ,  . 
^empêcher  d^adimirer  la  grâce  iataceUe« 
Sa  maman  écoic  folle  d'elle  y 
PIqs  folle  encore  ëtoit  (k  mere^grand. 
Un  pecic  chaperon  comporoic  ia  parure  i  '  ' 

Il  étoît  rooge  »  &  cet  i^oftement 
JLiii  convcnoic  fi  bien  que  jamais  la  nature 

■ 

N>  liea  produit  de  fickaroMuu 

Avec  ce  petit  ornement 
Chaperon  rouge  ëcoit  belle,  enue  les  mieux  ^ces  : 
Cbaperon ,  je  dis  bien ,  puifque  de  U  yenoit 

.    Le^  nom  (]ue  ch^euii  lui  dopnoic 
Un  jour  ia  mere  ayant  £nt  Bc  cuit  ies  gaietés  ; 

Lui  die ,  va  voir  u  merc-gcand , 
Fxens  ce  gâteau ,  ce  beurre  »  ft  va  toujours  couri  ' 
.  rant,  , 

Va  vite  i  car  je  crains  qu'elle  ne  (bit  makde  , 

£(  reviens  au  piucôi  après  ton  ambailâde.  . 
Chaperon  part  ;  c'étoit  le  foir  , 
.  Sar  jnere-(irind  elle  va  voir. 
En  paflknc  dans  un  bois ,  à  fes  yeux  fe  pr^Iemc 
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Un  loup  I  à  Vmï  £u:oà€he»  à  la  gueule  béante  : 
Attaquer  Chaperon  ,  la  croquer  tout  d*un  coup  , 

Ceft  ce  qu'eût  fait  mefixt  loup. 
Force  lui  fut  pourtant  it  vaincre  fon  envie  y 
Des  bûcherons  répandus  dans  le  bois  |\ 

Empêchèrent  pour  cette  fois 

L'edec  de  fa  glouconerie* 
Oà  vas-tu?  die  le  loup, Bc  comme  en  mormovaiit ^ 

Je  veux  le  fçavoir  toui-à-l'heme* 

Je  m'en  vais  chez  ma  mere*grand 
Porter  ,  dit-elle  ,  un  petit  pot  de  beune. 
Auquel  ma  mere  a  ioinC 

Cette  galette  cuite  â  point.  ' 
Apprends-moi ,  dit  le  loup ,  ielieu  de  la  demeure  1 

Afin  que  j'y  coure  i  granj  pas  s 

Ceit  »  dic-eile ,  U  bas  »  lâ  bas , 
Par  deli  ce  moulin  ,  ao  bout  de  ce  villaget 

Oh  1  puifque  l'affaire  eft  ainfi  ^  . 

Lui  répliqua  le  lonp^  je  prens  ce  çhemin-cî  f 

Toi  par  la  ,  pom  fuis  ton  voyage. 

Adieu.  Nous  verrons  qui  de  nous , 

Sera  plutdt  ao  rendez-vous. 
Apî^  ce  peu  de  mois  »  le  compère  an  plus  vite^' 
Enfile  le  plus  coon  ,  tandis  que  la  petite 

S'amufe  à  faire  des  bouquets» 

Cueillant  les  plus  belles  fleoretes , 

Telles  que  font  les  violctes  , 

Les  jonquilles  &  les  bluets  : 

Les  papillons  &  les  noifettes 
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AlkNigiefit  tùtùst  fon  cketoia  : 
Une  moucke ,  une  flear ,  im  fruit  »  uo  rien  enfia  . 

Kxmit  foQveat  les  fiUdtes. 
Cependant  notre  loup  s'en  va  toDjours  courant* 

Arrivé  ciicz  la  mere-grand  » 

Il  frappe  fev^ifi  i  la  porte. 
Toc  ,  toc.  Qui  frappe  U  ^  c*ek  moi ,  dit  le  glouton  ; 

Qui ,  toi  ?  Le  feiikidiaperDiiV 
Fourfuit  le  loup  «     dèguiiant  fon  ton  ; 

C*eft  lui  y  maman ,  ppi  tous  apporte 
Un  petit  pot  de  beurre ,  auquel  ma  mere  a  joint 

Une  galette  cuite  â  poiùt. 
la  pauvre  mcre-grand,  qui  dans  fon  lit  cottciàce^ 

Ne  fongeoit  rien  moins  qu'à  ceb  ^ 

Lui  dit ,  )C  fuis  trop  empecK^e  i 

Ma  fille ,  paflê  ta  main  U. 

Tire  ,  tire  la  cheviAa're  , 

Et  la  bobinate  cherra* 

le  loup  fit  cbeoir  la  bobinate; 

Chez  la  mere->grand  il  entra  ^ 

Tbut  audi-tôt  la  dévora , 

ferma  la  porte  avec  fa  pate^ 

Ec  dans  fon  lit  il  fe  fourra. 

Notre  loup  couché  de  la  forte  ^ 

Fréce  l'oreille  an  moindre  bruit. 
Chaperon  arriva  qu'il  étoit  prefqoe  nuit  ; 

La  voilà  qui  irappe  à  la  porte. 
Toc ,  coc.  Qui  fr^c  lâ  >  Cette  voix  rude  &  Ibfte 
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£pouv2nca  d'âbord  le  petic  Chaperon,  ; 
doAC  miiniere^graiid  f  féà  fiiistoitte  allam  • 

Pour  me  répondre  far  ceton^ 
Il  faac  qtt'eUéfbk  eariiiiai^; 
Ceft  fans  doute  Ion  mal ,  maman  i'ayoU  bien  ix%i 
Chaperoa  dope  lai  réftondit  : 
Ma  mcrc-grand  ,  ouvre/. la  porte  ,  , 
Ceft  Gb»peroa  «joi  Vous  aparté 
Vn  petk  pot  de  beurre^  att<}iiel  mamexc  a  joiaf  . 
Une  galette  cuite  à  pomt. 
i  Boiitdttk'bAcefiBél«nte»  . 
Je  m'atcendois  bien  à  cela*  ^ 
Tire ,  tire  la  cheyillar^ 
Et  la  bobiuate  cherra* 
Le  petit  Ctuperoa  fit  cKeoiff    bobinate  % 
Et  foudain  la  porte  s'ouvrir» 
Le  loup ,  ea  la  voyant  ^  lui  dit  : 
Mets  ca galette  fin lalittche; 
Ton  beurre  auprès  de  cette  cruche,. 
tx  viens  te  mettre  dans  mon  fit. 
Chaperon ,  en  fille  bien  née  , 
Delafiê  fon  petit  corfet  ^  - 
Tire  fes  bas  &  dans  le  Ht  (c  ' 
Mais  elle  fut  bien  étonnée 
Quand  elle  vit  Ta  nwrc-gra*é 
Dans  fon  déshabillé.  Que  ceci  me  furpread-i 
S'écriè  àutB-t^  la  pauvrette  ; 

Ma  mere-grand ,  comme  ¥Mi  troitâ  faiieJ  - 
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Quels  bras  au  prix  de  ceux  que  vous  aviez  \ 
C'cft  pour  mkiiz  t'cmblafler ,  lui  dic-il ,  ma  pe^ 

liie. 

Ma  mtsc^àmà  »  quelles  jambes  i  quels  pieds  I 

C'cft  afin  de  courir  plus  vfte. 
NU  mere-graod  »  que  voilà  de  grands  yeux  ! 

Mon  enfant ,  c*eft  pour  y  voir  mieux. 
MaxDttC'^raod  ^  quelles  ioogues  oreilles  l 
On  n'eu  vit  januus  de  pareilles  \ 
C'eft  poux  mieux  t'écouccr.  Ceries  les  mei^es^ 
grands 

N'ont  jamais  eu  de  fi  cembies  dents. 
C'tà  pour  mieux  te  manger  »  dit  la  fmoche  bête» 
£û  effet ,  cet  indigne  loup 
la  prend  »  Pavale  tout  d'an  coup  p 
Sios  qu'aucune  plainte  Patrêce. 

On  voit  ici  que  ks  enfans  ». 

Sur  tout  les  jeunes  filles 
Belles ,  bien  faites  Se  gcmilles  ^ 
Font  fort  mal  d'écouter  toutes  fortes  de  gens-r 
Ce  n'eft  pas  une  chofe  étrange 
S'il  en  eft  tant  que  leloi^  mange  i 
Je  dis  les  Iqups  ;  car  tous  les  loups 
Ne  font  pas  de  la  mêane  fortci  • 
II  en  eft  d'un  humeur  accorte , 
Sans  bruit ,  fans  fiel  &  (ans  courroux  i 

Qui  privés  ,  compiaifans  8c  doux» 

Suivent  ^  tout  les  doBoiicUcs 
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jUqttes  dans  les'  maifons ,  jaCques  dans  les  raeHedu 

Mais  hélas  \  qui  ne  fjait  que  ces  loups  doucereux  , 
^  m .       tQUs  les  loups  font  les  ^lus  dangemz  ? 

Simon  f^aUttc. 

LETTRE  SUR  LA  RAGE, 

EN  Ufanc ,  Monfieur  > dans  le  Mercure 
de  ce  mois  la  leure  d  un  Médecin  »  au 
fujec  de  la  découverce  â  demi-faite  d'un 
remède  pour  la  r^e ,  je  me  fuis  rappelLé 
avoir  vu  dans  les  ouvrages  du  Pcre  Fei- 
jao  ,  Béncdi&in  Ëipagaoi  >  quelque  cho£e 
qui  y  avoir  rapport.  J*ai  trouvé  en  effet  " 
que  ce  dode  Religieux  annonce  dan$  le 
corne  de  fes  Lettres  érodites  &  curieu* 
fes  (  tel  en  eft  le  titre  littéral  )  écrites  en  . 
1744 ,  que  la  prétendue  pierre  de  ferpenc 
produit  l'effet  que  Ton  cfpere  du  mercure. 
Voici  la  tradudion  de  Tcxpérience  telle 
qu'il  la  rapporte  dans  fa  neuvième  lettre. 

Aux  environs  de  Viilaviciofa  ,  à  fcpc 

lieues  de  cette  viUe  d'Oviedo  »  deux  hom* 
mes  furent  mordus  d'im  loup  enragé  { il  ne 
cite  pas  l'année  )  •  Le  plus  maltraité  des 
deux ,  6c  qui  Tétoit  cuns  plufieurs  en« 
droits ,  eue  recours  à  un  particulier  de 
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.cive  ville  »  nomade  Pon  Pedro  de  Peoa  t 
qui  parmi  d'autr/e^  qualités  poflède  ane. 
connuiilance  non  vulgaire  de  la  Médeci- 
ne» Comme  il  n  ignoroic  pas  qu'on  n'a 
fait  ju  fqu'ici  que  d'inutiles  expériences  de 
toos  les  remèdes  tant  vantés  dans  les  Ïïvxc& 
|KXic  l'hydrophobie  ou  mal  kIc  rage  ,  €c 
qu'il  f^avoic  aujfi  fans  douce  que  le  célè- 
bre Boerhaavc  les  méprifê  tous  y  il*  répon* 
die  au  pauvre  bleffe  ,  qu'il  ne  connoiiîbic 
pas  de  remède  à  fon  mal }  qu'il  ayoit  ce-* 
pendant  quelques  pierres  qui  guérifTbient 
des  morfures  de  ferpens  ,  que  s'il  vouloic 
il  en  feroic  TefTai  fat  lui ,  parce  que  fi  elles 
n'emporioienc  pas  le  veam  »  il  n'y  avoir 

F as  à  craindre  qu'elles  en  précipitaflènc 
effet.  Les  pierres  furent  appliquées  ^  une 
fur  chaque  blelTure ,  &  fans  autre  foin  cet 
homme  îut  parfaitement  guéri ,  tandis  que 
ion  compagnon  qui  avoir  été  plus  légère- 
ment bleifé ,  niouriit  enragé*  * 

Le  Pere  Feijoo  rapporte  encore  la  guéri- 
fon  par  lapphcation  des  mêmes  pierres  » 
d'un  autre  homme  mordu  ^d'un  chien  y  oiais 
il  a  attention  d'obfi(;rver  qu*il  n'y  avoir  pas 
'line  entière  certitude  de  la  rage  da  chien* 
J'ai  cru  ,  Monfieur ,  devoir  vous  com- 
muniquer cette  expérience  >  que  je  vous 
prie  d*inférer  dans  le  Mercure  ,  fi  vous  en 

juges  UcQonoiâauce  avantageufe  aupa* 
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blIc,  J'ajouterai  dans  la  même  vue  que  le 

Pere  Feijoo  ,  en  conârmanc  cequll  avoit 
annoncé  dans  le  fécond  volume  de  foa 
Théacre  criuque  é  deuxième,  Difcours  p 
nomb*  5  X  >  touchant  cette  prétendue  pierre 

&  fa  vercu  réelle  pour  la  morfure  d^s  repr 
tiles  venimeux  ,  avertit  de  nouveau  que 
cette  pierre  de  fcrpent  n*eft  qu'un  morceau 
de  CQtne  de,  cerr  roti  ,  quoxqu'en  difenx 
les  Apothicaires ,  qui  ia  font  gratuitement 
trouver  dan$  la  tète  d'un  ferpentdes  Indes  j 
qu  ii.n  eft  pa$  farprî^  que  Boyle  &.d  autres 

'Naturaliftes  modernes  aycnt  été  dans  la 

Eerfuaûon  générale  ^  parce  qu  il  n'y  a  pas 
>ng-tems  que  ce  (êcret  ne  l'cft  plus ,  grâ- 
ces à  ua Religieux Francifcain  qui  la  di- 
vulgué en  Efpaene ,  le  tenant  d'un  mar« 
chand  Chinois  Ion  ami  ^  qui  lui  en  fît  1  a- 
veu  f  après  que  le  Pere  lui  eut  acheté  tour- 
tes fcs  prérendues  pierres. 

On  ne  peut  >  je  crois  »  Moniieur  ,  foup-' 
çonner  le  Pere  feijoo  de  trop  de  crédulité 
dans  les  faics  qtre  je  rapporte  d'après  lui. 
Vous  deves  jconnoitre  (esouyràgeç  qui  fbnc 
.  confi Jerables  ,  &  généralement  eftimés. 
Comme  il  a  écrit  toute  fa  vie  contre  les 
préjugés  ,  il  n*eft  pas  naturel  dç  penfer 
qu'il  ait  rien  adopté  dant  il  n  eût  une 
certitude  ph y (ique  oti  morale  ^  telle  qqe 
doit  i  exiger  uni^avapt  qui  a.ea 
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courage  &  de  fermeté  pour  attaquer  dans 
le  centre  de  i'Ëfp^ne  de  précendus  mira« 
des  ,  qu'il  cft  parvenu  à  détruire  ,  malgré 
la  créance  de  giuiicurs  fiécles  &  roppoH- 
rion  d'un  grand  Ordre.  D'aiUears  îl  s'eft 
trop  ouvertement  déclaré  da^s  plus  d'une 
'douzaine  de  volumes  »  lennemi  iirréconci-^ 
liable  de  la  médecine  régnante  ou  des  Mé- 
decins ruperûciels ,  ainfi  que  des  Apoihi« 
caires  f  pour  publier  des  faits  dont  il  n  aa« 
roic  eu  pour  garant  que  le  commun  da 

Eeupie  :  îLferoitau  contraire  bien  à  ibn*- 
aiter  que  tous  les  Médecins  fiifTênt  auiS 
fçavans  que  lui  dans  leur  profeflion. 

Il  paroîc  qu'on  fuivoit  encore  en  France 
en  17 50 l'opinion  vulgaire, que  iapieirre 
de  ferpent  eft  une  véritable  pierre  qni 
vient  de  TOrient,  Le  Pere  Féijoo  le  prpu- 
ve  par  la  defcription  qu'en  fait  le  Pjere 

Vaniere  dans  la  nouvelle  édition  de  Ton 
.  frddiHm  rufiicam  ^  liv.  5.  Il  eft  vrai  y  dit- 
il  ,  que  les  expreflions  fi^niger  &  kvior  > 
employées  par  ce  Pere ,  dénotent  que  les 
pierres  qall  a  voir  vues  »  étoient  decelltt 
qu  ou  appelle  artificielles  »  car  il  y  a  long- 
tems  qu'on  les  diftingue  mal4*pfopo5.  Et- 
muler  dit  :  Lapis  firpentum  ,  fin  magms 
"venenorum  artijîcialis ,  naturali  iîli  fimiUi' 
.nm$  €onfeElHs  fm  a  CfmfHlk  • ...  Quoiqne 
|e  Pere  Yamefç  ne  failè  pas  cette  pierre 

'  encieremenc 
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f  ntîerement  noire ,  mais  tirant  fur  le  noir, 
ks  perfonnes  qui  lont  fouvcnt  employée 
avec  faccès  »  prétendent  qu'elle  doit  être 
toute  noire ,  c  eft  -  à  -  dire  que  le  rnorceau 
de  corne  de  cerf  dont  elle  eft  compofée , 

doit  are  bien  rôti.  Quant  à  fa  forme,  il 
fuâic  qu  elle  foie  de  la  circonférence  d'une 
pièce  de  douze  fols  ,  trois  fois  plus  gro(Ie 
dans  le  centre  »  diminuant  fucceflîvemenc 
vers  les  èxtrêmii^s*  ' 

Voici  comment  on  s'en  fert  en  Efpagnc. 
On  pique  avec  une  épingle  la  partie  mor-> 
due  9  jufqu*à  ce  qu'il  eu  vienne  un  peu  de 
fang:  alo.rs  on  y  applique  la  prétendue 
pierre^quis'y  attache  &  qu'on  y  laiife  juf* 
qu'a  ce  qu'elle  fe  décache  d  elle  -  même  , 
ce  quelle  fait  lorfqu*il  n'y  relie  plus  de 
venin  >  mai»  le  tems  n'eft  pas  toujours  le 
même  »  quelquefpis  deux  jours  après  l'ap- 
plication \  quelquefois  douze  ^  quatorze 
&;  davanrage.  La  même  pierre  peut  fervir, 
fi  Ton  veut  »  plusieurs  tois  pour  la  même 
bledurc  ,  en  obfervant  toujours  de  la  laver 
dans  du  lait  &  puis  dans  l'eau  chaude.  Si 
en  l'appliquant  fur  la  même  bieflure  elle 
ne  s'y  attache  plus ,  c'eft  une  marque  que 
tout  le  venin  eft  forti.  « 
*  *  J'aiirhonneur  d'être ,  &c. 

^j[>«&mfn9  e9ji  Am  1754* 
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P.  S.  J'oubliois  de  vous  dîce ,  Monûetir  ; 

que  le  P.Fcijoo  rapporte  encore  trois  aurres 
expériences  de  la  vertu  de  cetce  prérendue 
pierre  i  deux  pour  des  efpeccs  de  charbons 
de  pefte  »  Se  une  pour  une  grodè  tumeur 
au  genou  ,  fur  laquelle  il  y  eut  par  évé- 
nement une  morfure  de  ferpent.  Comme 
il  adopte  le  fentiment  d'Etmuler  qui  dit  : 

Sfént  ttiam  qui  putant  ,  omnia  omnium  mi* 
malium  €$rnua  habcre  vim  aUxipharmacam  » 
il  exhorte  MM.  les  Médecins  à  étudier  un 
peu  plus  llgiieufemeat  qu  ils  ne  le  font 
cette  matière» 

LEMPIRE  DE  LA  MODE. 

É 

k 

POEME 

^iarmporêéUprix  de  t AcadinUe  Frân^ 
foife ,  par  M.  Lemkn* 

A  U  milieu  des  ob)ets  que  d'une  main  fisconde^ 

La  nature  fema  far  la  fccne  du  monde , 
Dédaigneux  ^  dans  le  fetn  de  k  variété  » 
L*homme  ingrat  n'y  voyoic  que  l'uniformité. 
Mats  la  Mode  paroic  i  à  ià  voix  tout  s'anime  ^ 
Quels  cranfports  !  que  d'airdeur  fiièule  vâe  im^ 
prime  \ 

Le  caprice  l'anuoucc  aux  iflone^eaflammél  ^ 

•  ♦  _ 
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Xt  préjugé  fournis  la  foU ,  les  yeax  fermés  $ 

L'alticre  vanité  ,  fa  compagne  fidelle  , 
£ocliaioe  arec  des  Acuxs  les  lianuios  autour  i'cUt  I 
Le  ridicule  ardent  â  venger  fès  attraits 
^mt  ^ui  ft'ecarte  d'elle  ^  au  loin  lance  les  traits» 

Du  baut  i^on  char  rapide  ^  fc  foa  tlirdx^  &  foù 
temple^ 

4a  Mode  tarente  »  ordonne  «c  règne  par  j'exem*- 
pie: 

Tels  ^ue  dans  nos  gucrccs  ,  d'Eole  on  voit  les  fila 
Courber  d'un  feul  côté  les  dociles  épis  ; 
Tels  vers  un  goût  nouveau  ks  eif  lus  qu'elle  aP^ 
femble, 

^ài  elle  ,  d'un  coup  d'ociI^  font  plies  couscaicn]iPi! 

ble. 

ÉUc  chafle  &  ramène,  elle  elevc  ,  elle  abat; 

Sa  main  au  même  objet  donne  ,ô(c    rend  l'éclat^ 

Le  plus  bizarre  u(àge  »  ou  le  plus  incommode 

Plaît ,  loin  de  rcvoicer ,  adopté  par  la  Mode  : 

Ce  charme  que  fon  art  prête  à  la  nouveauté  » 

Ajoute  à  la  parure  &  même  â  la  beauté , 

Corrige  les  défauts  ou  les  transforme  en  grâces  » 

Rajeuaic  la  vieilleûe  »  en  cache  au  moins  les  Ittè 
ces , 

Ee  donne  â  la  folie  ^  à  la  frivolité , 

St  du  prix  I  &  du  iuilre  ,  &  de  la  dignité. 

O  Mode  Jlf^cA  par  toi  que  la  terre  ammce  | 
Soi  l  aile  du  commerce  &  de  b-renommée  ^ 

Dij 
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Voie  ces  loix  9c  ces  dons  craverfer  tanc  de  mers  i 

£t  d'an  tropique  à  Tauue  aHervii  l'univers» 
^ur  un  fable  mouvant  par  îe  zéphir  tracée , 
Ta  volonté  long-teras  ne  peut  être  fixée  ; 
Souvent  fiir  les  mortels  dont  tu  £iifoisrefposr  ; 
Ta  rapide  inconllance  exerçant  fon  pouvoir  , 
A  révoqué  ces  loix  avant  qu'ils  les  rempiiiiently 
Tes  dons  port^  an  foin  dans  te  trajet  vicillifienc 
Et  des  peuples ,  )ouets  de  u  légèreté, 
Tiompenc  l'impatience  9c  la  crédulité» 

C'eft  coi  qui  fur  les  pas  du  luxe  afiatiquc 

Fis  naiac  avec  l'orgueil  la  mifcre  publique  p  "  ' 
£t  jadis  entraînas  par  tes  folies  erreurs 
La  ruine  de  Rome  avec  celle  des  moeurs» 
Tout  fuit  tes  éccndarcs  ,  tout  cède  â  tes  careiTes; 
La  médiocrité  prend  teflor  des  richefles , 
Le  néceffâite  même  cft  Couvent  immolé 
A  ce  luxe  inconiiant  par  tes  mains  écalé. 
O  konce  de  nos  jours  1  la  vertu  pour  nous  plaire» 
Blle-mêizie  a  befoin  d'être  ta  tributaire  i 
Nul  n'ofe  fe  montrer  s'il  ne  vit  ious  ta  loi  ^ 
Aucun  godt  n'eft  admis  s'il  n'eft  diâé  par  toi  r 
Tes  moindres  volontés  font  des  ordres  fuprêmes  ; 
Tu  prélides  â  tout ,  aux  piaiilrs  »aux  fy,lléœeS| 
Aux  études  ^  aux  jeux  ,  aalangage ,  aux  écrits. 
Mais  quel  nouvel  objet  frappe  mes  yeux  furpris  l 
IVËfctilape  Protée  a-c-il  pris  la  fcieiiccf  ?  ' 
Pe  Protée  t^culape  a-4-il  pris  l'incoiulance  i 
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Oo^ ,  qpelqôefois  au  fèin  des  maux  &  des  dan* 

Mode ,  tu  tiens  le  fil  de  nos  jours  pailagers  ; 
La  forcune  paroic  être  en  tout  ton  modèle  : 
Puiflânie  ,  vaine,  injiifte  ,  &  légère  comme  elle; 
Le  ÙUT  goût  par  ta  brigue  eft  fouvent  ennobli  « 

«£l  t^  mets  en  faveur  l'homme  fait  pour  Toubli. 

Quel  uiage  profcric  mon  efpru  fe  retrace  i 
Quand  l'honneur  va  laver  PafFront  qu'a  £iit  ?aa^ 
dace  y 

L'ami  de  Ppâenfeur ,  Pami  de  VoSudi , 

Livrent  enti'eux  ,  fans  haine ,  un  combat  infenlc  : 
Mode  y  ce  noir  arréc  fort  de  ta  bouche  impie  ^ 
Ils  n'ont  rien  a  vengei  ,  ils  s'arrachent  la  vie  ; 
Ufàge  aufli  cruel  que  ces  feux  defiruûeur$ 
Pour  qui  Rome  autrefois  trouva  des  fpe£lateurs; 

Par  toi ,  cette  liqueur  loin  du  Croiffant  bannie  ^ 
Devint  de  tous  les  rangs  la  honteufe  manie , 
Des  convives  aima  les  infidèles  mains, 
Des  Lapithes  cruels  retraça  les  feftins , 
Et  fur  la  raifon  même  exerça  les  ravages 
(t^ue  cauibient  de  Circéles  perfides  breuvages«| 


^  Eh  l  qui  pourroit  compter  la  foale  des  abilt  ; 

Epfans  de  ton  caprice  ,  en  tous  lieux.répandusj^ 
Ta  légèreté  même  en  devient  le  remède  ; 

,Ua  gou^c  abfurde  paile ,  un  auue  lui  fuccede* 

Cependant  la  raifon  fous  ta  loi  doit  fléchir  1 


7«  MERCURE  t>EFRANCÊ. 

'|Le  fage  Vcfk  bien  moins  s'il  s'en  ofe  âStânchitp 
"Il  fuppoice  ton  joug  que  le  cynique  brave , 
jamais  ton  ennemi  ^  mais  jamais  ton  efclare. 

Maî:rjfle  des  cTprics  captivés  par  ton  art, 
ïille  de  i'inconftance, ,  ainA  que  du  Lazard , 
P'cnchaîner  Punivers,  Mode ,  ces  mains  font  fik«s> 
.Kegne ,  préûde  aux  jeux  ,  gouverne  nos  parures  , 
yabaodonne  ces  goâts  i  ta  frivolité  i 
'  Mais  refpcâe  les  arcs  «  les  mœurs  ,  la  vérité. 

Le  moc  de  la  première  Enigme  chi  Mer- 
cure d'Oâobre  cl^  Femme.  Celui  de  la  fé- 
conde eft  Chapeau.  Le  mot  du  Logogryphe 
eft  Monjimr ,  dans  lequel  on  trouve  mom  > 
mot  Utin  ;  Mùn%  »  ville  »  ]tH ,  rien ,  R$me  » 
jRcmi ,  Reims ,  Rai ,  Sire ,  / leur ,  Aiiftos  ,ver^ 
rofe  >  Mûiffe ,  Jofue  ,  Remus ,  oui ,  Sien ,  ris  ^ 
Mein ^ferin  >  re >  mi ^Jt  ^mtr  ^hre ^  or  ^pi^ ». 

ENIGME- 

"(J  Tile  en  tems  de  guerre ,  utile  en  tems  de  paix  ^ 

'     Néceflaire  ao  commerce  9 
.  Quoique  fouvent  un  chacun  me  traverfc  ^ 
Je  ne  me  rebute  jamais, 
jluffi  vieux  que  la  terre  U  l'onde ,; 

.  f  e  ne  fuis  pas  près  de  ma  fin  | 
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^         Car  tel  cft  mon  dcftiû 

De  ae  finir  qufairec  le  monde* 
Je  fuis  voiiiades  ports  de  mer» 
Très-â^équemment  qui  me  tient  me  demande* 
Vécu  de  blanc  j'embarrafle  en  iiiver  ; 
A  me  trouver  pour  lors»  Lcâear,  ta  peine eft 
grande. 

i^^r  M.  de  r". . .  de  Sentis. 


AUTRE. 


A 


Rbitres  dn  bonhenr , 
De  placeurs  nous  faifons  k  plaifir  ,  les  délicci* 
Tel  éprouve  fouvent  nos  plus  cruels  caprices. 
Qui  nous  chérit  avec  le  plus  d'ardeur» 

De  couleur ,  de  vifage , 
P'kabit  I  de  nom ,  de  fexe  difFérens , 
.  Parmi  nous  font  des  conquerans 
Et  des  gens  du  plus  bas  étage. 
.  Qn  nous  brouille  aifément 
Et  réunit  facilement. 
Kotts  allons  deux  à  deux  »  trois  à  trois  »  quatre  â 
quatre. 

f  Ittiie^f  s  avecque  nous  ne  perdent  pas  leur  tems  | 
Et  cent  que  nous  rendons  contens  » 
Sontaflèz  ingrats  pour  nous  battre. 
De  tems  en  tems  nous  faifons  de  grands  coups. 

îz  l'injufticc  :  / 

•••• 


■ 

mm 
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.   Après  avoir  reodu  fervice  ^ 
Ôa  ne  veut  plos  de  nous; 

m  • 

»  •  -    .  ,  '  \ 

:      ,  . 

LO  GO  QR  Y P  HE.\ 

T 

«1  NcÉFaçable  fceau  des  mortels     des  dieux,  * 
J'exifié  fur  la  lerre  i  aux  enfers  «dans  les  deux. 
Vifiblement  ou  non  je  fuis  chez  toi ,  je  gage  , ,  . 
Etant  de  toiu  écat ,  de  tout  fexe,^  tout  âge. 
L'œil  ne  me  vie  ):^ai!5  (ans  qQèrqu'im^reffios» 
Difletj^ue  mes  neuf  pieds  avec  attention  , 
Tourne-les  de  toUt  biais ,  médite ,  modifie  : 
Je  t*ofFre  Je  produit  de  la  Géographie , 
Ce  ^'un  chacun  voudroit  ne  quitter  qu'a  pasients;  - 
Ce  qui  fait'des  mortels  admirer  les  talens ,    '  '  " 
Ce  qu'aime  un  curieux ,  un  adverbe  commode  , 
Un  périt  atfimal  qui  fut  toujours  de  mode. 
Ce  qui  de  bien  des  gens  mec  ia  fortune  a  bout* 
Ne  te  rebute  pas ,  LeÛeur ,  ce  a'eft  pas  tout  ; 
Car  pour  peu  que  tu  fois  combinateur  habile  , 
Je  te  préfente  un  mot  lonni  dans  l'£vangile , 
Certaine  chofe  en  toi  toujours  en  mouvement  j 
C^ui  n'aura,  de  repos  qu'âjton^dernîermomene;  .  • 

JP^r   JUedeei»  de  Btém^ ,  m  A^tu. 
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^  •1|f'  ^  ^  ^*  -t"  ^   *^  ^  ^  ^; 

NOUVELLES  LITTERAIREsi! 

MËmoircs  hiftoriqaes  »  tnitUaires  ôc 
politiques  de  l*Europc ,  depuis  1  c- 
lévacion  de  Charles  -  Quint  au  chrone  de 
l'Empire,  jufqu'aa  traite  d'Aix-la-Chapel- 
le en  1748  s  par  M.  l'Abbé  Rayiial  ,  de  la^ 
Société  royale  de  Londres  ,  de  de  T Acadé« 
mie  royale  des  Sciences  &  Belles  -  Lettres 
de  Pruflè,  )  voh  ixi-8\  A  jimfterdsm*; 
chez  Arkftée  &c  Aferkus:  &  fe  vend  À  Pa^ 
ris,  chez  DurMÀ  9  rue  S.  Jacques  >  au  Grif-* 
fon,  17  54* 

Je  vais  donner  un  extrait  iimple  démon 
ouvrage  ;  le  public  le  jugera.  Le  premier 
volume  contient  Thiftoire  de  1  élévation 
de  Charles-Quint  à  l'Empire  9  celle  de  fou 
abdication ,  les  guerres  civiles  d'Efpagne 
de  1 5 10  >  &  la  guerre  de  Navarre  de  1 5 1 1  • 
On  y  voit  à  la  tête  une  eftampè  deflinée 
par  M.  Cochin  y  qui  par  amitié  pour  moi 
a  bien  voulu  fe  diftraire  un  inftant  d'un 
travail  plus  eflèn^cl  &  plus  digne  de  fcs 
taiens.  Cette  eftampe  repréfente  i'Hiftoire 
la  plume  à  la  main  ,  qui  met  le  pied  fur 
Taîle  du  Tems  pour  le  retenir  \  on  y  trou- 
va rélégance  9  les  grâces  &  la  facilité 
qu'on  eft  accoutumé  d'admirer  dans  tout 

Dv 
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ce  que  fait  M.  Cochin.  Il  ruffîra  de  dire 
que  M.  Daallé  Ta  gravée  comme  il  grave 
ordinairement ,  pour  qu'on  juge  qu'elle, 
eft  très-bien  rendue. 
Hiftoin  de  r élévation  de  Charlis  -  Sjdm  À 

l'Empire  tn 

m  La  connoiuance  du  gouvernement  de^ 
'm  l'Empire  eft  fi  cflèntielle  pour  1  inrelli- 
f»  gence  de  ce  grand  événement ,  que  la 
m  plupart  des  leârcurs  n*en  faifiroient  que 
»  très-imparfaitement  l'efprit  >  il  nous  ne 
M  remontions  à  lorigine  du  droir  public 
»  d'Allemagne  9  &  u  nous  n'en  foivions 
i»  exaâement  la  marche. 

»  La  Germanie  ,  comme  les  autres  con- 
99  tréesde  l'univers  y  a  eu  des  commence*' 

mens  remplis  d'obfcurités  &  mêlés  de  fa- 
M  bles.  Son  hiftoire  ne  commence  propre-* 
m  ment  qu'à  fes  démêlés  avec  les  Romains^ 

Elle  avoit  alors  des  moeurs  imgulieres 
M  que  le  pinceau  de  Tacite  a  rendues  cé- 

lebres. 

Les  Germains  formoient  une  nation  âe- 
4c ,  pauvre  -&  courageufe }  leurs  mœurs 
ctoient  fimples ,  leur  éducation  dure  ôc 
iauvage*,la  générofité  &  la  francbife  étoienc 
leurs  vertus  ;  ils  pouflbient  rhoipitalité 
auffi  loin  qu  elle  peut  l'être.  Lft  guerre  »  la*  * 
chaffè  5  les  plaifirs  de  la  table  &  le  jeu  faî^ 
ibieuc  toutes  leurs  occupations.  Leur  reii-^ 
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gton  étoic  myftérieufe  Se  redoutable  de 

»  par.  une  fimerfticion  très-dangereufe  on 
»  avoit  abandonné  aux  Miniftres  de  la  re-* 
n  ligion  le  jugement  de  tous  les  crimes. 
n  Cet  ttfage  faifoit  regarder  les  peines  in-  ' 

n  fligécs ,  moins  comme  l'ouvrage  de  la  loi 
m  que  comme  Teifec  d'une  infpiration  ce» 

Ces  peuples  relièrent  long-tems  libres 
&  indépendans  »  mais  les  guerres  qu'ils  eu* 

renc  avecleurs  voifins  &  leurs  compatrio- 
tes les  atfoibiirenr ,  en  divifanc  leurs  for^- 
ces  )  ils  furent  enfin  fubjugués  &  vécurent 
fous  la  domination  des  Monarques  Fran- 
çois jufqu'au  règne  de  Charles  le  Simple* 
Ils  profitèrent  de  la  foiblefle  de  ce  Prince 
pour  fe  choifîr  un  chef.  «  Leur  choix  tom-  - 
99  ba  fur  le  Duc  de  Saxe  ,  qui  fe  trouvant 
•>  trop  âgé  pour  foutenir  le  poids  desaffai- 

rês  y  fit  élire  Conrad ,  Duc  de  Franconie  > 
1»  fon  ennemi.  Ni  le  nouveau  Roi  «  ni  Hen» 
»  ri  fon  fucceffeur  ne  portèrent  le  titre 
99  d'Empereur ,  &  on  ne  le  voit  revivre 
»*  dans  i'hiftoire  qu'en  9^1.  Pour  Ochon  I. 
»  il  le  prit  à  Rome  après  avoir  délivré  l'I- 
9>  talie  de  ropprcdion  de  Berenger  >  & 
ai  ajouté  à  fes  Etats  l'ancien  royaume  de 

Lombardie. 

w  Comme  cette  démarche  avoit  été  inf- 

•  99  pirée  par  le  Pape  Jean  XII ,  &  qu'il  avoit 

Dvj 
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9»  fait  la  cérémonie  du  couronnement  >  Ces 

9»  fucceiïèurs  pictendirenc  avoir  feuls  le 
u  droit  de  conférer  la  dignité  impériale. 
«Une  politique  adlive^  fuivie^audacieu- 
w  fe  ,  les  fie  réulfirà  réalifcr  cetce  chimère  > 
V  &  les  Rois  de  Germanie  fe  laiflerent  imi« 
»  miderau  poiiu  de  n  ofer  prendre  le  titre 
»  d'Empereurs  qu'après  avoir  été  facrés 
w  par  les  fouverains  Pontifes.  Grégoire 
M  V  1 1  porta  encore  plus  loin  ki  précen- 
9»  rions  de  fon  Siège  :  par  un  attentat  inoui  » 
•>  également  honteux  pour  les  deux  ptiif- 
»  Ànces ,  il  déclara  en  1076  Henri  I V  dé* 
w  chu  Je  fes  droits  à  l'Empire  ,  délia  fes  fu- 
»  jets  du  ferment  de  fidélué  ,  àc  ordonna 
Il  aux  grands  de  fe  choiâr  un  autre  chef. 
L'audace  de  ce  Pontife  fut  appuyée  pac 
Tambition  des  Seigneurs  eccléuaftiques 
féculiers  &  par  la  luperftition  du  peuple  , 
&  la  couronne  impériale  fut  déférée  fans 
beaucoup  de  trouble  à  Rodolphe  >  Duc  de 
Souabe. 

«  Autant  qu^on  peut  le  démêler  àrtravers 

•  robfcurité  des  monumens  qui  nous  rcf- 
»  tent  »  les  Empereurs  étoient  élus  avant 

»  Ficdei  îc  II  dans  une  afïembice  générale 
M  de  la  nation  par  les  députés  des  villes  > 
7^  du  Clergé  &  de  la  Noblellè.  Les  Etats 
«  aufquels  des  circonâances  particulières 
ne  permettoient  pas  aifément  de  s'y  ren- 
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f»  dre  f  chargeoienc  de  leurs  fuitrages  les 
1»  grands  Officiers  de  l'Empire,  qui  s'y  trou- 
D  voient  ncceflTairemenc  pour  faire  les  fonc* 
11  lions  de  lears  charges.  L*iiifluence  qw 

cetufage,  qui  devenoitcous  les  jours  plus 
m  commun  »  &  une  puiflànce  coniidcrabie 
»  &  Iicicditaire  domioicnt  aux  giands  Of- 
»  ûciers  dans  les  éleâions  >  les  en  cendoïc 
n  en  quelque  manière  les  arbitres.  Ils  en 
»  devinrent  enfin  les  maures  durant  les 
99  troubles  civils  &  cruels  que  la  Cour  de 
w  Rome  excita  ou  entretint  en  Allemagne 
9>  depuis  12.14  jufqu'au  milieu  du  iiécle 
»i  fuivant.  Leur  ufuf^ation  fut  confirmée 
»eni}$6  par  la  Bulle  d'or ,  qui  les  établie 

feuls  Ëleâeurs  du  Chef  de  l'Empire.  *  t 
r,  Le  gouvernement  de  l'Empire  étant 
tombé  en  anarchie ,  le  defordre ,  les  excès 
&:  rimpLinicé  en  furent  les  fuites  ,  &  con* 
tinuerent  jufqu'au  règne  de  Maximilien. 
Les  eâ^orts  qu'on  avoic  faits  pour  rétablie 
Tordre  ,  avoient  été  fans  fuccès  >  la  divi« 
fion  de  l'Allemagne  en  cercles  que  cet  EnoK 

pcreur  imagina,  fut  ce  qui  contribua  le 
plus  à  la  tranquillité  publique. 

»  Maximilien  ^  né  doux  »  affable  y  bien* 
99  faifant ,  étoit  devenu  feniible  aux  char- 
n  mes  de  l'amitié ,  aux  agrémens  des  arts^ 
»  à  la  liberté  d'un  commerce  inâme.  Mal- 

n  heureufemenc  ces  qualités  qui  auroienc 
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M  fait  le  Iwiheùtlk  la  réputation  d'un  psu> 

«ticulîef;,  n'ccoienc  pas  accompagnées  de 
.  »*  ceUes  qu'exigent  les  devoirs  &  la  ma* 
jefté  du  thrône.  La  figure  du  Prince  n'a* 
,  »  voie  rien  dimpofanc ,  fes  manières  pa- 
i>  roiâibient  bafles ,  &  ia  Cour  manquok 
»  de  cet  éclat  qui  a  toujours  été  aficz  jié- 
i>  cellaire  aux  Rois ,  pour  éviter  le  mépris 

•  public.  La  dévotion  qui  n'eft  jamais  une 
9»  chofe  indifférente  dans  les  grandes  pla« 
^  ces ,  TaviliiToit  \  les  moins  clairvoyans 
m  s  apperce voient  qu'elle  n  etoit  appuyée 
p  que  fur  les  préjugés  les  plus  populaires* 

•  Il  n'infpiioic  point  de  reconnoiiîànce  f 
à»  quoiqu'il  accordât  prefque  roiit  ce  qu^oQ 
m  lui  demandoitt  on  fentoit  qu'il  ne  cher'* 
»  choit  pas  à  obliger  >  mais  qu  il  ne  fçavoit 

•  pas  refufer.  Ses  Alliés  ne  pouvotenc 
»  pouic  prendre  en  lui  de  confiance  \  fans 
s»  naine  SsC  iàns  intérêt  il  manquott  à  un 
»  engagement,  par  la  feule  rai fon  quec'c- 

toit  un  engagement.  Comme  il  ne  s'écoit 
ii  fait  ni  un  fyftême  ni  des  principes  fut 
»  lien  ^  il  regnoit  dans  toutes  Tes  démar- 
M  dies  cm  air  d'incertitude  qui  failbit  cou^» 

»  jouts  accnbuer  au  hazard  ce  qui  partoit 
»  auelquefois  d'une  réflexion  alfez  pro-  ' 
^  ronde.  Quoiqu'il  ne  prît  confcil  de  per- 
n  fonne  »  il  ne  iè  conduifoit  jamais  par  fes 
I»  lumières.  Il  recevoir  des  imprelEons  (ans 
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>i  qu'il  s'en  doutât ,  fans  qu'on  cherchât 
B  mième  à  lui  en  donner.  A  voir;  la  aia* 
»  nieredont  il  faifotc  la  paix  &  la  guerre, 
oa  pouYoit  croire  qu'il  les  envifa^eoic 
m  moins  comme  des  événemens  qui  inté^ 
•jrefToient  la  deftinée  de  fes  fujets  ,  que 

»  comme  les  alimens  de  fou  inquiétude. 

Maximilien  ayant  perdu  fon  fais  Philips 
pe  >  fongea  à  alTurer  TEmpue  a  un  de  les 
deax  petits  -  fils ,  Ferdinand  &  Charles  : 
celui  ci  étoit  déjà  maître  par  fa  mère ,  de 
IXfpagne  »  d'une  grande  partie  de  llralie 
"  Se  des  Indes.  L'Empereur ,  par  un  principe 
de  politique  >  fe  détermina  en  faveur  de 
Ferdinand }  mais  il  fut  détourné  de  cette 
réfolution  par  le  Cardinal  Evêquede  Sien. 
Ce  Cardinal  né  en  Valais  ,  fe  nommoit 
Mathieu  Scheiner.  II étoit  impétueux  ,  élo* 
auent ,  audacieux  &  entoufiafte  ^  hotnme 
fin  ,  quoique  violent ,  &  qui  fçavoit  con- 
cilier de  petites  perfidies  avec  des  pallions 
{ùnes.  L'afcendant  qu*ii  avoir  pris  fur  les 
Suiiïès  par  fes  prédications ,  &  la  haine 
violente  qu'il  avoir  pour  les  François ,  lui 
avoient  mérité  la  pourpre*  Les  malheurs 
de  fon  pays  l'ayant  conduit  à  la  Cour  de 
TEmpereur  »  iLpénétra  les  vues  qu'on  aroit 
fur  Ferdinand  ,  &c  fe  crut  trop  intérelTc  à 
les  traverfer.  i>  Dans  le  projet  qu'il  avoir 
!>  formé  &c  qu'il  fuivoit  /ans  relâche  d'ac-» 
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É9  câbler  les  François ,  il  jugéoit  eflenciel 
99  de  réunir  coures  les  forces  de  la  maiioii 
I» d'Autriche  »  &il  lentreprir.  Il  tir  envi» 
97  iliG  cr  a  Maximilien  la  gloire  qui  lui  re- 
»  viendroic  de  garantir  la  Chrécieiaté  des 
»  armes  des  Turcs  qui  la  mehaçôieiitd  une 
»  invafîon  prochaine  ,  de  rendre  à  l'Em- 
»  pire  réclac  que  lui  avoir  donné  autrefois 
p  Charlemagne  ,  &  d*élevcr  une  puiflance 
»  formidable  qui  docmeroïc  le  mouvemeric 
s»  â  toute  TEurope.  Le  talent  de  perfuadet 
>j  qu'avoir  fupc rieur ement  le  Cardinal , 
»  (ortifia  des  raiibnneniens  qui  avoient 
w  plus  que  de  la  vraifcmblance.  L'Empe- 
»  reur  adopca  le  nouveau  ryftême  de  po« 
.  j>  li tique  qu^on  lui  préfentoit  ;  &  nous  con- 
9i  jeâ:urons  que  fans  les  intrigues  de  Ro- 
*9  me  &  de  la  France  il  auroit  réufli  à  éle* 
n  ver  le  Roi  d'Efpagne  à  la  digaitç  de  Roi 
I»  des  Romains. 

n  La  mort  de  Maximilien  ne  détruifit 
^>  pa$  les  efpérances  de  Charles ,  mais  elle 
3»  en  fit  Concevoir  à  François  L  Ces  deux 
w  Monarques  afpirerent  ouvertement  au 
^  throne  de  l'Empire  ,  &  ils  fe  flatoienc 
»  d'avoir  l'un  &  l'autre  tout  ce  qu'il  falloir 
^  pour  y  être  élevé  »  des  amis >  de  l'argent» 
»  de  vaftes  Etats ,  de  bons  négociateurs 
,  »  &  des  armées  aguerries  • . .  •  Us  travail- 
»krent  d'abord  alTes  ioutiiemem  i  & 
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w  rendre^orables  les  différentes  PuilTan- 
»  CCS  de  nEurope  ;  elles  parurent  toutes 

»>plus  portées  à  traverfer  quà  favonfer 
*\  leurs  prétentions* 

Le  Pape  qui  craignoit  également  les  deux 
tnaifons  ,  ne  parut  iavonTer  ks  vues  de 
François  l  que  parce  qu'il  crue  quotités  fe» 
roienc  fans  faccès. Les  Suiflfes  qui  influaient 
plus  alors  qu'ils  n  ont  fait  depuis  dans  les 
affaires  générales  ,  allanucs  pour  la  liberté 

Seroianique  >  auroient  voulu  écarter  les 
eux  concurrens  :  mais  tts  fe  déclarèrent 
plus  Vivement  contre  la  France  qu'ils  re» 
aoutoiem  davantage.  Le  Roi  d'Angleterre 

ayaiii:  icmc  vaineiriCnt  déformer  un  pnrd 

pour  lui ,  voulut  tenir  la  balance  entre  ks 
deux  rivaux. 

François  !  avoit  confié  la  négociation  de 
cette  grande  entreprife  à  un  homme  que 
fans  imprudence  on  n'aurok  pas  ]ai  charger 
de  la  plus  aifée.  •»  Bonnivet  avoit  beaucoup  . 
n  d*efprit ,  mais  peu  de  jugement  il  par- 
n  loit  bien  ,  mais  il  raiionnoit  mal  \  il 
9*  fouhaitoit  paffionnément  la  gloire  de  fon 
j>  maître  ^  mais  il  écoit  trop  inconfîdeté 
Il  pour  la  procurer  *f  fon  .imprudence  lui 

j>  falfoit  perdre  les  amis  que  Ton  affabilité 
M  lui  avoit  acquis.  La  fociété  des  femmes 
n  n'étoit  pour  lui  qu^un  commerce  de  ga^ 
» lantcrie >  tandis  que  lafcendant  qu il 
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M  prenoit  fur  elles  le  meriuic  à  portée  de 
»  s'en  fervic  en  homme  d'Eraci^^uoiquil 
»  connût  les  intrigues  de  ia  Cour ,  il  igno* 
»  roit  toiiCrà-iFait  les  décours  de  la  politi-» 
*»  que.  Sa  préemption  l'empêchoic  de  de* 

»  mander  des  couieils  9  bc  la  vanité  de  pro- 
»  âcer  de  ceux  qu'on  lui  oftroîr.  Pour 
j»  avoir  le  plaific  de  donner  en  particulier 
»  généreux ,  il  fc  privoit de  lavantage  dt 
»  répandre  à  propos  en  Miniftre  habile,  ia 
»  lenteur  allemande  ôc  le  flegme  ejfpagnol 
I»  déconcertoient  dans  les  affaires  ion  g^* 
M  nie  ardent  &  précipité.  Il  lui  manqua 
»  tout  à-fait  la  conuoidance  des  efprits 
»  qu'il  devoir  manier  ^  des  intérêts  qu'il 
99  devoir  concilier  >  des  manœuvres  qu'il 
B  dévoie  craverfer.  Bonnivec  n*étoit  qu'ua  ' 
u  courtifan  délié ,  &  fa  commiffioii  auroic 
M  demandé  un  négociateur  cpnfommé. 

Il  réuflit  cependant  à  balancer  les  fna« 
nœuvres  des  parcifans  du  Roi  d'Efpagne  : 
l'Empire  fe  trouva  panagé.  Le  Roi  de  Bo* 
hême  ,  TArchcvequcde  Mayence,  l'Elec* 
teur  de  Saxe  fe  déclarèrent  pour  Charles-* 
Quint.  Françob  I  eut  pour  lui  l'Archevê- 
que de  Trêves ,  le  Marquis  de  Brande- 
bourg &  le  Comte  Palatin.  Chacun  d'eux 
étoit  entraîné  par  fon  goût  ou  fes  intérêts 
particuliers.  »  Cette  diver iîté  d  opinions  n^ 
«paroiilbit  iînguliere  qu'aux  gens  ailêz 
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h  éclairés  pour  voir  que  toutes  les  voix  au-* 
9  roienc  du  fe  réunir  contre  les  deux  can- 

1»  dinars.  L'cledion  de  Tun  Se  de  l'autre 
w  jettoit  évidemment  la  liberté  9  la  dignité 
&  ia  tranquillité  de  l'Allemagne  dans  un 

n  très-grand  péril.  Il  eft  vrai  que  la  Diète 
9*  de  FrauL^^orc  ]»oi»vAir  rhan^/^r  c««  «lâ/p»  - 
»  fitions.  Il  n'étoic  pas  impoflîble  qu'il  s'y 
3»  trouvâc>  comme  dians  la  plupart  des  gran« 
99  des  ademblées  ,  quelques  membres  aflès 
M  éclairés  pour  connoîcrc  le  véritable  inté- 
m  tèt  de  la  nation»  alTez  fermes  pour  vouloir 
»  le  procurer ,  a(Tez  vermeux  pour  le  mon- 
9*  trer  aux  autres  9  &  aiTez  éloquens  pour 
»  le  leur  rendre  cher*  D'ailleurs  ce  n'eût 
1»  pas  été  la  première  fois  que  le  cri.  public 
»  en  aiiroic  impofé  aux  Eleârears ,  au  point 

•  de  les  détourner  d'un  choix  qu*il  rcprou- 
11  voit  9  ou  que  d'eux-mêmes  pour  ne  pas 
m  6fer  ouvrir  les  premiers  un  avis  dange« 
»  reux ,  ils  auroient  tous  concouru  à  pren- 
»  dre  un  parti  fage.  Les  engagemens  qu'ils 

pouitoient  avoir  pris  n'étoient  poinc  des 
liens  indiiiblublesi  &  il  fe  fit.  en  effet 

»  des  démarches  qui  aurorifent  â  penfer 
99  qu'on  auroit  été  alfez  difpofé  à  y  man- 
»  quer  »  fi  on  n'avoir  été  flfiêté  par  une 
»  efpece  d*impo(fîbiiité  à  faire  un  autre 

•  choix  que  celui  de  l*un  des  deux  concar- 
»  rens.  Louis  >  Roi  de  Hongrie  &^de  Bolic- 
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^•cpe»  écoic  encore  enfant  êc  paroilToit  de* 
1»  voir  toujours  1  être.  Sigifmond  >  Roî  de 

Pologne  ,  avoit  ceffé  d'être  un  grand 

homme  »  &  ne  moncroit  plus  de  gouc 
»  que  pour  le  repos.  Chriftierne  ,  Roi  de 
»  Danncmarc  &  de  Suéde ,  croit  un  monf^ 
**  iic  alici^  Uw  iTaii^  ,  fouillé  de  forfaits* 

Henri  ,  Roi  d'Angleterre  ,  ne  pouvoir 
M  pas  fe  âxer  en  Âllemagi^e  iaos  hazarder 
»  fa  couronne  héréditaire  y  ni  préférer  le 
»  féjoiir  de  fes  Etats  fans  bleflcr  la  dignité 
»  de  l'Empire.  Quelqu'un  nomma  TElec^ 
»  teur  de  Saxe ,  &  tous  les  voeux  fe  tour- 
»  nerenr  aufli*tôt  vers  lui* 

Frédéric  paroifTbit  ne  pour  le  rollc  qu'on 
lui  propofoir.  Sa  valeur^  fa  probité >  ia 
candeur  &  une  modération  réelle  qui  ex* 
cluoit  jufqu'aux  foupçons  même  de  Tambi* 
non,  lui  avoient  mérité  le  furnom  de  Sage  -, 
&  il  pouflfà  riiéroïfme  jufqu  à  refufer  le 
thrône  de  l'Empire.  »  Un  defintércflcmenc 
»  fi  généreux  rat  honoré  à  Tinftant  d\m 
»f  hommage  qui  rapprochpit  beaucoup 
•  W'ceux  qui  avoient  offert  la  couronne ,  éa 

fage  qui  ne  Tavoit  pas  acceptée.  On 
»  porta  la  confiance  pour  ce  Çrince  jufqu'â 

I*  lui  deniandcc  quel  Chicf  il  jugeoit  qu'il 
falloit  donner  au  Corps  germanique, 
i»  Frédéric  nomma  fans  oalancer  le  Roi 
H  d'Efpagne ,  &c  Joa  fuâfrage  entraîna  celui 
M  de  cous  les  Ëleâeurs* 
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L^Hledion  de  Charles-Quint  mectoit 
wlalibercé  publique  dans  un  trop  grand 
«danger  pour  quon  nimaginâc  pas  de 
n  prendre  des  précautions  contre  les  afar- 
»  pauoas  qui  la  pourroienc  fuivre.  Les  loix 
»  qa  on  fit  alors  9  celles  qui  les  avoienc 

»  prccccices  ôc  celles  qui  les  nnr  Cm'm^%0o  > 
»f  formcnc  ce  qu  on;^ppeile  le  droit  public 
«d^rËnipire» 

Le  tableau  déraillé  de  ce  droit  public 
termine  le  morceau  hiliorique  que  nous 
venons  d'extraire.  Il  eft  fuivi  de  rhiftoire 
de  l'abdication  de  Cha^ les-Qumt.  Cet  évé- 
nement fi  extraorditiaice  a  beaucoup  exet* 
cé  les  politiques  qui  ont  voulu  en  démêler 
le  principe.  Les  motifs  aufquels  on  a  attri<*' 

bué  cetce  démarche  ,  ne  nous  oiu  paru  fon-' 
dés  )  ni  fur  de  grandes  aucorités  ni  lur  le 
caraârere  de  TEmperear  6c  la  fituation  de 
fes  affaires.  L  aventure  humiliante  d'Inf- 
pruck  9  d  où  ce  Prince  fut  obligé  de  fuir 
avec  précipication  j  le  Siège  de  Metz  qu'il 
fut  torcé  de  lever  i  Télévacion  de  Caraffe 
fon  çnnçmi  fur  le  Siège  de  Rome  ;  Tappa- 
ntion  d  une  comète  quelque  rems  aupa- 
vant  (on  abdication  y  &c.  voilà  les  motifs 
que  différens  écrivains  ont  prêcés  à  Char- 
les-Quint«  Brantôme  croit  qu'il  n'avoit 
quitré  le  throae  que  pour  briguer  la  thiar- 

re  »  le  qui!  avoit  Içiieulemeat  ai^iré  â 
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tcûdre  le  fouverain  Pontificat  heteditaite 
dans  fa  femiUe.  Nous  avons-  tâche  de  prou- 
vet  le  peu  de  vraifemblance  ou  l'abfuMUïc 
«ie  CCS  différentes  cpnjeautes. 

„  Une  étude  un  peu  approfondie  du  ca- 
j^Tadeie  dé  l'Empereur ,  des  circotiftance$ 

»,  «À  il  U  .rn.i«ftit  lorfau'il  fe  détermina  , 
«  &  de  la  roanicte  doi»  il  exécuta  la  rcfo- 
m  lulion ,  nous  porteroit  à  penfcr  que  cette 
«  rcttaitefifemeuicdans  Thiftoire,  n'eue 
„  ni  des  principes  bien  élaircw ,  ni  de  but 
»  bien  déterminé.  Cbaries  étou  aigri  par 
«  fcs  infirmités ,  par  les  profpérues  de  U 
»  France ,  par  les  revers  qu'il  venou  d  el- 
«  fuyer  i  la  guerre  &  par  k  diminutioa 
»  de  fa  réputation.  L'impoflîbilue  de  chan-- 
„  çer  une  fuuation  qui  dcvoit  devenit 
»  tous  les  jours  plus  dure  ,  le  fit  tomber 
„  dans  une  efpéce  de  laffuude  qu  il  prit 
u  pour  un  dégoût  raifonnaWe  &  vrai  des 
H  affaires  &  des  honneurs,  il  tue  afternu 
„  dans  cette  illuaon  par  des  images  tiaa- 
»  tes  qu'il  fe  traçoit  à  lui-même  du  rero» 
»  &  de  la  folitude ,  &  pat  des  idées  de  dc- 
»  votion  qu'on  a  fouvent  dans  le  malheur. 
'  m  Ces  moyens  joints  à  un  peu  d'ioconftan- 
>«  ce  qu'on  avoit  toujouts-remarouéc  dans 
n.  ÙL  conduite ,  lui  infpirerent ,  h  nos  con- 
«îeaures  font  vraies,  la  tontaifie  de 
«•  dcbattaffer  de  toute*  fe$  couronnes» 


f 
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Aucune  des  occupations  ni  des  prati- 
ques de  religion  aufquellcs  fe  livra  Char- 
les dans  fa  recraice  »  ne  porta  Tempreinte 
ni  d*un  grand  génie  ni  d'une  ame  élevce  : 
il  praciquoic  toutes  les  mortihcations  du 
Cloître ,  fans  jamais  mettre  à  aucune  de  ces 

flAions  ,  la  plupart  extraordinaires  ,  ce  ie 
r^«.:««  'n***^^      ^t  Auu  (|ui  juitine  &c  en-*  • 

nobht  tout*  La  cérémonie  de  fes  obféques 

*  qu'il  fie  faire  fin  la  fin  de  fa  vie  ,  maïque 
bien  3  ce  me  iemble  >  raâbiblidTemenc  dQ 
.  fon  efprit. 

Des  Hiftorrens  ont  voulu  faire  un  faine 
de  Charles- Quint ,  d'autres  le  font  mourif 
Luthérien  pour  rendre  fa  mémoire  odieu* 
ù.  Nous  nous  fommes  défiés  des  exagé* 
rations  de  la  flaterie  &  de  la  malignité  ^ 
&  c'eft  dans  les  faits  que  nous  avons  cher** 
ché  les  véritables  traits  de  ce  grand  Prin- 
ce :  nous  allons  en  tracer  les  principaux 
dans  cet  extrait. 

9>  Charles  étoît  iié'  avec  une  vivacûé 
»  (înguliere.  Ce  feu  fi  dangereux  ordinale 
i>  remenr  pour  lesSouveraiiis  &  pour  leurs 
9  fujets ,  fut  dirigé  avec  tant  de  fagelle 
I»  qu  il  ne  produifit  que  de  bons  effets.  Oa 
3»  le  tourna  â  1  étude  des  langues  vivantes» 
I»  de  l'Hiftoire  »  de  la  politique ,  les  feulei 
»  connoilTances  néceuaires  à  ceux  qui  font 
»  appeUés  aiî  thrène ,  &  on  réuffit  à  jettec 
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»  fur  ces  grands  objets  cet  intérêt  vif  p 
»  qui  ne  iaiire  que  de  rindififérence  pour 
À  tout  .le  rcfte.  Il  arrivé  de  là  que  le  jeuae 
M  Prince  n  eue  pas  ce  gode  du  plaiûr  ,  ce 
ft>  deûi  de  plaire  »  ces  grâces  de  rimagina* 

A  lion  qui  fcduifem  rrop  fo  a  vent  les  cour- 
vir, —  ,  Ipiir  mpvÊîi  la  multitude. 

i>  Sa  réputation  ibunrit  de  qui  auroïc 
»  dix  la  former.  -On  prit  ïtfpnt  réflc- 
M  xion  qu'il  avoir  fupérieurcmenr  pour  de 
I»  la  lentear  »  toais  on  fe .  retraâa  bientôt 
>i  de  ce  jugement  injufte. 
}  \  m  Dès  le  commencement  de  fon  règne; 
i  il  s'étoit  fait  un  principe  dont  il  ne  s'é- 
Mxarta  jamais ,  de  iacriâer  toujôurs  fa  gloi« 
s»  ré  perfdnnelle  à  la  réputation  de  foii 
»  gouvernement.  Ce  fyllême  le  conduiût 
n  quelquefois  à  faire  enforte  qu'on  attrU 
j'^  buâc  fes  projets  les  mieux  combinés  & 
Si  les  plus  étendus  i  ceux  qui  adminif- 
s»  troîent  TEtat  fous  lui.  Il  retiroit  de  cet 
i>9rriBce  le  double  avantage  d  aSbibiu.  la 
M  jaloufie  des  Princes^côntenfporâinscon* 
i>  tre  lui,  &  de  fortifier  lopinibn  qu'on 
j»  avoir  par-tout  de  la  fageife  de  fon  con<- 
feil.  Comme  ilconnoiffbit  peu  les  be- 
foins  du  cœur  ,  il  n'avoir  ni  favori  ni 
n  confident!  ;  il  penfott  qu'uti  Souverain 
»  pour  être  jufte ,  devoir  être  fanç^amout 
#  comme  ùim  hsîski  ,  6c  que  la  c6hfiai!icp  0 
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4ii -quand  elle  n'etoicpas  indifpenfable  >étoîc 
«  une  foible({è ,  une  eipéce  de  crime  <f  £cac 
t*  que  rien  ne  pouvoir  juftifier. 

n  il  aimoic  à  fe  fervir-dans  les  négocia- 
n  tions  ,  de  gens  obfciirs  ^  qu'il  tiouvoic 
«  moins  délicats  fur  les  moyens  ,  6c  qu'il 
M  lui  étoic  plus  facile  de  defavouer.  Ses 
9#  traités  étoient  cous  remplis  de  ces  ambi- 
m  guités  badès  &  hbnceuies ,  dont  la  faine 

j»poIirique  &  la  prarique  de  quelques 
19' Minières  du  premier  ordre  ont  enâa 
M<iefabufé  l'Europe. 

•9  La  connoi(]^nce  qu  il  >avoit  des  hom-* 
n  tnés  liiifaifoic  bazarder  les  calomnies 
M  les  plus  groflîeres  contrie  lès  ennemis. 
M  L'événement  prouva  que  la  crédulité 

»  des  peuples  éroic  un  Inftrument  encore 
»'plus  fur  ôc  plus  facile  pour  nuire  qti'ii 

lavoit  cru.  Il éroit  vrai  par  réflexion 
M  ^ans  les  chofes  indiâeren^tes  1  pour  être 
»fznx  avec  avantage  dans  celles  qui 
»  ccoienc  conûderables  >  ce  manège  lui 
n  f  éuffit,  quoique  découvert ,  parce  que  les 
f>liommes  ont  été  fouvent  fcduirs  par  les 
f»  apparences  »  lors  même  qu'ils  foupçon-. 
«noient  que  ce  n'écoii  que  des  apparences» 

Il  écoit  né  fans  goilt  &  fans  génie 
9»^pouir  la  guerre  :  il  ne  la  fit  en  perfonne 
que  par  cmuladoii ,  &  il  n'y  eut  quel- 

u  quelbis  des  AiGcès  que  parce  qu  en.  <b 


9S  MEB.CURE  DE  FRANCE 
•»  certaines  occafions  l'eipric  tient  lieu  de  . 
a>  Câlenu  Son  courage  paroillgic  trop  ré«  . 
ji  fléchi  pour  ne  pas  manquer  de  cet  en*.. 

«  thouhafine  qui  fe  communique  j  il  pou- 
»'.voic  être  fur  ,  msus  ce^Uinemcac  U  n'çr., 
9  toit  point  brillant.  ^ , 

M  Sa  religion  commç  c^ile  de  tes  p§uples> 
».étoit  remplie  de  formalités  »  &  œnune 
«celle  des  Rois»  rubocdonaée  â  fes  iacérecst  ^ 
#»  L  amour  Uii.fic  gourer  fes  douceurs  fan$ , 

i9  lui  faire  commercre  Tes  crimes.  Ses  maî-  , 
^  creiles  qui  n  ecoient  <}ue  £qs  tpaiuçilès  » . 
^  ne  le  détournèrent  jamais  de  iès  de-^ 

voies  9  ne  prireni;  aucune  part  auK  aâTai'* . 
t>.  res  f  &  n'entrerenlr  pas  ieulement  dans.  - 
u  ce  qu'on  appelle  intrigues  de  Cour, 

'  t»  Peu  de  Rois  »  peu  de  particuliers  mê«  ; 
n  me  ont  eu  autant  de  flexibilité  que  lui  , 
M' dans  le  caraâ:ere«  Il  ne  pacoilibic  pas  le 
9»  même-  en  Efpagne  8c  en  Flandre  »  en  ^ 
I»  Italie  &  en  AUemagnei  .fçs.  Q:j.a£^erca. 
jt  d'agir  ,  fes  |»rineipes  de  gouvernement  . 

jUichangeoient  iuivant  les  hommes  &c  les  , 
w  climars.  Sa  pcnccrariOii  lui  avoit  fait  fen*  , 
«-tir  qu'il  étoit  plus  facile  &  plus  juftc  de 
j»  s'accommoder  au  génie  de  ies  fujecs  que.  c 
jK  de  vouloir  las  affiijettir  au  fien. 

•  Pour  achever  le  .portrait  de  Chaules-  , 
QuinCy  nous  avons  recueilli  pluâeurs  traits  . 
piquaiiô  de  fan  hjftoirç.  C  cft.daii^  U  yip 
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J)nvce  &  dans  les  actions  parrkuUeres  d'un 
l'xince  qui!  f  auc  chercher  cq$  craies  de  ca* 
radcrc  décififs  qui  lui  échappent ,  &  le* 
peignent  avec  plus  de  vérité  que  les  agitions 
dréciac  où  Tefprit    dérobe  fous  le  tnafqueit 
4de  rintérèc  &  de  la  politique.  ^  ' 

1 5 16 , 1 5 1 1  I  5  2  z.  ' 
Charles-  Quint  en  montant  au  dirone 
J'Efpagt»  ,  trouva  des  dîfpofitions  peu  fa-' 
vorables  pour  lui  dans  refpric  de  la  nation 
qui  lui  dirputoic  fi>n  droit  à  la  Couronne  ^ 
&  à  peine  eut-il  diUipc  cet  orage  qu'il 
vit  s  élever  de  nouveau]^  troubles  dans  le 

Royaume.  Son  abfence  avoic  donné 
l'audace  aux  méconrens  &aux  ambitieuici^ 
refprit  de  fédition  fe  répandit  dans  chaque 
jprovince  &  s'accrut  de  jour  en  jour.  Cette 
iermentation  générale  auroit  eu  £iiis  doute 
des  fuites  terribles ,  Ci  le  Cardinal  Ximenès 
jifavoic  été  déclaré  pat  le  nouveau  Roi  Ké^  < 

gent  du  Royaume.  Ce  Miniftrcdans  deux 
ans  que  dura  fon  adnunxltration  »  acquitta* 
les  dettes  de  la  Couronne  9  recouvra  le  do-  ' 
maine  >  fournit  les  grands  »  termina  glo-^ 
rieulêmentles  guerres  civiles  &  étrange^  ^ 
xes;j  fit  refpeâer  les  loix.  Pour  ajouter 
une  foi  entière  à  des  révolutions  fi  finguw 
liercs  &  fî  rapides ,  il  fauc  connoîcie  le 

génie  qui  les  prépara» 


loo  MERCURE  DE  FRANCE.  « 
'  i>  Ximenès  eut  éminemment  les  mœur^ 
il  de  fa  nation  »  &  remplit  dans  toute  ion 
»  étendue  ridée  <ia'on  le  ferme  ordinaire* 
*i  ment  du  caraâ^re  eij^agaoL  Politique 
m  fublime  t  il  n'imaginoit  jamais  rien  que 

de  grand  ,  &:  les  moyens  qa*il  employoit 
.»  pour  réullir  »  porcoient  i'cmpremie  de 
»  ton  génie.  L'injuftice,  quelque  part  qu'el-  ^ 
>»  le  fe  trouvât  >^lui  faifoit  horreur  »  &  fou 
n  courage  à  la  réprimer  ^aloic  ia  pénétra* 
^  cion  à  la  découvrir.  Il  ne  connoilloit  pas 
iH  de  pins  grande  faute  en  politique  que 
n  de  diflimuler  les  attentats  conccc  laaco- 
»  ricc  ;  tout  Ecat  où  ces  ménagemens 
n  étoient  néceflàires  >  lui  paroiilbit  bâti 
^{{Xt  des  fondemens  ruineux  »  ou  gouver- 
n  né  par  des  hommes  Gins  calent.  La  févé- 

»  rite  qu'il  ne  jugcoic  qu  utile  dans  i'admi- 
»  niftration  de  ceux  qui  font  nés  fur  le 
i>  throne  ou  près  du  thrône  »  lui  paroidbit 
•.nécedàire,  à  ceux  qui>  cQmme  lui»  étoient 
j>  parvenus  d'un  état  obfcur  aux  premières 
?y places.  Il  croyoic  que  des  exemples  de 

rigueur  faits  avec  fierté ,  fingulieremenc 
tt.fut  des  gens  d*un  grand  nom  ,  afferroif- 
n  foient  encore  plus  un  Miniftre  que  la 
»nai(Iànce  la  plus  diftinguée.  Sa  prudence 

à  tout  prévoir  >  à  tout  arranger  »  à  remé^ 
»dier  i  tout  »  étôit  prefque  incroyable. 
^  Le  Coafwii  d^Efp^gnç  lui  4^ii  en  grande 
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»  l^actie  la  répucacioa  dont  il  a  joui  long- 
»  tems  3  d'être  le  plus  élevé  &  le  plus  pro- 

fond  de  1  Europe.  On  blâma  avec  juliice 
91  la  lenteur  de  les  délibérations  ;  mais  fl 
»  regagnoit  par  la  proaipcicude  de  rexécii- 
j»tion  le  tems  qu'il  avoit  employé  à  déli« 

bcrer.  Il  eut  le  uicrke  le  plus  circnriel  â  ' 
t»  tous  ceux  qui  gouvernent  des  Ëmpires  «  : 
»  UM  efpéce  de  padîon  pour  les  vertus  Se 
$9  les  calens.  L'éclat  de  tant  de  qualicés^brii- 
i>  lantes-  fut  ùn  peuLterni  par  quelques  dé«r 
i>  fauts.  Ge  Prélat  fut  fier ,  dur  y  opiniâtre  ^ 
»  ambitieux  6c  d'une  niélancolie  fi  pro- 

fon3e  ,  qu'il  étoic  prefque  toujou;:s  in- 
»  fupportabie  dans  la  ibciété  »  &  fouvent  à  , 

charge  à  lui-même. 

La  perte  de  cç  grand  homme  >  qui  eût 
été  un  malheur  dans  tous  les  tems  9  arriva 
dans  des  circonftances  qui  la  rendirent  plus 
fenûble.  Charles  venou  d'arriver  dcsPays- 
fias  en  Efpagne ,  accompagné  de  beaucoup 
de  Flamands.  La  crainte  qu'on  y  avoir  que 
ces  étrangers  ne  le  rendiilenc  maîtres  d% 

Gouvernement ,  &c  iTacciraffent  1  eux  les 
grâces  ôc  les  honneurs  ,  faifoit  générale-- 
ment  defirer  qu'ils  fuflent  renvoyés  dans 
^eurpaySé  Ximenès  qui  appuyoit  ces  idées  » 
les  auroicikns  doute  fait  réuffir  s*il  eut  vécu 
davantage.  Sa  mort  livra  le  ïloyaume  entier 
4  lavidité  ôc  aàx  çaprices  des  Flamands*  Le 
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.joug  parut  hi^mUiam  de  dut  à  me  nacioty 
iîere  &  genereufe  ,  qoi  n'étoic  pas  accou- 
tumée à  la  feivicude*  Le  mécoiuencemenr 
^oit  général ,  6c  il  montar  an  plus  haut 
poinc  larfque  Charles  ,  en  parcanc  çout 
rAliemapnc  y  kiÛà  la  principale  partie  der 

l'autorité  ,  durant  fon  abfence  ,  au  Cardi- 
nal Adrien  ,  que  fa  qualité  de  Flamand 
faifoit  baïrs  Je  que  fon  génie  borné 
ibît  tnéprifer.  , 

.   Il  ny  eut  plus  qu'un  cri  dans  tout  1er 

Royaume  y  les  Grands  ,  fur  tout  ,  qui 
avoient  allumé  ce  feu ,  faifoient  tous  leurs^ 
cfForts  pour  l'entretenir  &  laugmenter.  La 
idéfenfe  des  loix  &c  de  la  liberté  étoit  le 
prétexte  de  rambicion.  Les  principales  vil- 
les d'Efjugn^  tomjerententr'elles  une  con- 
jfêdéraaon  «rop  réâéchie  pour  a^ètre  pa? 
dangereiife  ;  a  inefure  que  le  parti  fc  torti- 
£oit  ,  fes  vues  s'écendoienc  ,  le  defordre 
faifoit  des  progrès ,  &  les  violences  fe  mul- 
tiplièrent :  les  mefures  qu  on  prit  pour  e» 
arrêter  le  cours  »  furent  d'abord  fans  fuc- 
cès  y  on  chercha  i  gagner  les  chefs.  »  An- 
99  toine  d'Acuna  »  f^vêque  de  Zamora  »  né 

d'un  père  incertain  ,  &  formé  des  l'en- 
p  fance  m  ctitod ,  fut  le  premier  attaqué. 
9>  Il  f oignbit  un  caraâere  audacieux  6c  tur* 

bulent  à  des  mœurs  bafïès  &c  corrom- 

!P  pues«  On  lui  trouvoic  cous  les  vices  d'oi^ 
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-  n  mauvais  Prêtre  »  excepté  i'hypocrifîa ,  . 

M  toutes  les  vertus  d'un  foldac ,  excepté  la 
t  «>  géaérofitéé'  Ce  Prciac  ,  donc  rambitiou 
n'avoit  point  de  boffies ,  mit  fa  foiimif- 
«>  iîoiià  un  ci^op  haut  prix. 

Les  tentatives  qu'on  fit  auprès  ifis  am-f^ . 
très  Chefs  ne  réuiliteac  pas  davantage  >  6c 
<  on  ne  vit  plus  d'autres  moyens  pour  ré*** 

■  duire  les  rebelles  que  la  force  des  nrmefg. 

*  L'incapacité  di^ceux  qui  les  commaadoient 

*  les  empèchoit  de  profiter  de  tmttes  leurs 
forces  'y  le  Comte  de  Haro  quon/init  a'ia 
tête  des  troupes  royales  »  érotc  un  Capi« 
taine  brave  &  expérimenté  \  quelc^aes  avan- 

-    '  tages  qu'il  remporta  fur  les  mécontens  les 
découragea,  Tefprit  de  fédition  s'aflfbiblk ,  - 
le  parci  devint  moins  aombseiix  de  |oHr 
^  en  jour  ,  8c  le  Comte  der  Hafo  profira  de  • 
ces  circonftances  pour  engager  une  àftaue 

•  générale  où  il  remporta  une  viAoire  oom« 

-  piettc ,  qui  termina  la  guerre  par  la  mort 

•  des^chei^  de  la  rébellion*  ^ 

Il  reftoit  encore  à  éteindre  les  troubles 
^  qui  s  ecoîenc  élevés  dans  le  Royaume  de 
'  Valence ,  6i  dont  Toriginc  étoit  finguliertt 
w  Un  Francifcaiu  ayant  attaqué  en*  chairQ 
1»  le  péché  contre  nature  ,  aflitra  de  I4 
3*  part  de  Dieu ,  que  la  contagion  qui  port  » 
9é  roit  de  tous  côtés  la  mort  dans  1  état  9 
»  cioic  une  punition  de  ce  crime  énorme* 

ni) 
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j>  Les  audueurs  échauiïés  par  ces  déciamA-^ 
j>  rions  »  cherchèrent  tous  ceux  qu'on  foap- 

^  ^onnoic  d'avoir  des  mœurs  fi  dépravccs  , 
n  &  en  arrêcerenc  ciu^.  Qaaue  fucenc  li- 
jt  vrés  au  feu  comme  évidemment  crinû-» 
•i»  nels  >  &  le  dernier  contre  lequel  il  u'/ 
ji  eut  que  de  légers  indices  9  fut  condacs^* 
»  né  à  une  prifon  perpétuelle*  Le  peuple  > 
%■  qu  un  grand  intérêt  rèndoit  alors  févere  » 
9  ne  trouva  pas  ce  jugement  affez  rigou- 
»  reuxf  &  il  malTacra  inhumainement  Tac- 
j»  cttfé  y  que  les  loix  ne  condamnoienc  qu'à 
99  la  perte  de  fa  liberté.  On  rechercha  les 
4»  auteurs  du  {^ulevemènt  %  mais  quoiqu'ils 
fudènc  allez  gcnéralcment  connus  ,  per- 
m  fonne  ne  voulut  ni  les  dénoncer  ni  dépofer 
»  contre  eux.  Ce  fîlence  ,  qu'on  eft  forcé 
!j»d'^dnûter  ^  &  qui  ne  peut-être  le  crime 
»  que  d'une  nation  qui  a  beaucoup  d  elé« 
>»  vatiou  ,  eut  des  fuites  malheureufes 
Les  coupables  craignant  d  etlre  punis  tôt 
ou  tard  ,  excitèrent  le  peuple  a  la  rcvolce  ^  - 
&  formèrent  un  parti  qui  devint  bientôt 
redoutable.  Oci  fut  obligé  de  réunir  routes 
les  forces  du  Royaume  pour  les  lui  oppo- 
ier  ;  les  rebelles  ne  purent  réfifter  long* 
tems  ,  ils  furent  battus  en  détail ,  &  obli- 
gés enfin  de  fe  foumettre*  Charles  les  traita 

avec  une  douceur  &  une  modération  qui 

etouâèient  ic^ric  de  jfédiuoa.daas  foJà 
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'principe*  Il  n  y  a  rien  de  plus  admirable 
que  le  craiçement  qu'il  fit  à  Fernand  d' Ava-  " 
lo$  )  il  étoic  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
avoient  écé  exceptés  de  Tamniftie.  Il  vinc 
fecrc'rtemcnt  à  la  Cour  de  l'Empereur  pour 
obtenir  fa  grâce  »  &  il  ne  fe  montra  qu  a 
ceux  donc  il  fe  croyoit  fur  :  mais  il  fut  tra« 
hi  par  un  ami  perâde^  qui  non  content 
de  déceler  fa  retraite  9  pour  cacher  la  honte 
de  fa  démarche  ,  8c  lui  donner  an  air  plus 
important  y  feignit  de  croire  que  la  per- 
foilne  du  Prince  étoit  en  péril ,  &  fùppofa 
une  conlpiration  dont  il  faifoit  d*Avalo5 
Tantear  ou  te  complice*  L'Empereur ,  à  qui 
il  fit  fon  rapport ,  lui  répondit  d'un  ton 
^'indignation  :  vous  ÀevUz,  aller  dire  pla^ 

fat  4  étAvalos  où  je  fuis  ,  que  de  venir  rnapt^ 
prendre  oh  il  e/î-,  pnifjHe  dans  letat  ou  font 
les  chofes ,  il  a  plus  à  craindre  de  moi  we  fe 
n  ai  a  craindre  de  lui.  En  achevant  ces  mots 
il  fit  figne  à  Taccufateur  de  fe  retirer ,  Se 
l'accufe  ne  fut  ni  puni  ni  recherche.  Ce 
tr^c  de  clémence  acheva  de  eac^ner  les  Ef* 
pagnols ,  que  la  force  avoir  defarmésv  Ils 
ibuhaiterent  de  répandre  pour  la  patrie  ie  ■ 
refte  d'un  fan  g  qu'ils  venoient  de  prodi«* 
.guer  cofitre  elle  ,  &  la  guerre  de  Navarre 
en  fournit  bientôt  l'occafion»  .  ' 
Hifloire  de  la  guerre  de  Navarre. 
La  Navarre  >  après  ^len  des  troubles  £4 
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des  révolutions  dans  te  GonTCrnemenc  ^ 
j^'àok  choifi  Jean  d  Albret  pour  Roi  :  mais 
ce  Prince  foible  &  lâche  y  fans  talens  Se 
fans  vertus  ,  n'écoic  guère  en  état  dedé-» 
fendre  fon  Royaume  contre  les  encreprtfe^ 

lie  Fcrdînnnd  le  Catholique ,  qui  s'en  cm- 
para  avec  beaucoup  de  tacilité  fans  droits 
Se  même  fans  prétexte.  D'Aibret  décrèné  ^ 
le  retira  à  la  Cour  de  France ,  où  il  obtint 
des  (ècoars  pour  rentrer  dans  la  pofleffionr 
de  fes  Etats  \  mais  cette  tentacive  fut  fans 
faccès  5  &  la  Navarre  refta  £>as  le  joug 

juiqu  à  II  mort  de  Ferdinand  ,  ^en  i  5 16. 

Le  caradere  de  ce  Prince  9  û  fameux 
dans  l'hiftoire  ,  merite.trop  d'èrre  connu 
pour  que  nous  ne  nous  y  arrêtions  pas.: 
nous  albns  en  tracer  quelques  trairs. 

»  Ferdinand  en  montant  fur  le  tione 
M  d'Arragon  >  trouva  beaucoup  d*abus  qu'il 

i>  fe  propofa  de  réformer ,  &  qu'il  réfor- 
»  ma  en  câet.  Ceux  qui  ne  voyoient 
9  que  la  prodigalité  eft  la  ruine  d'un  Etat  ^ 
Mlaccuferent  d avarice  :  une  injuftite  6. 
commune  fit  peu  d'impreffion  fur  lui  ^ 
6c  il  aima  mieux  rendre  i\ae  juftice  exaâc 
aux  peuples  que  de  faire  jouir  les  grands 

de  fes  bienfaits.  La  mauvaifc  opinion 
M  qu'il  avoir  des  iiommes  plutôt  qu'une 
»  confiance  outrée  en  fes  lumières ,  le  dé- 
/»  termina  à  ccre  lui-mcme  tout  fou  cou** 
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n^feil.  A  juger  de  ce  Prince  par  les  appa- 
'     KSïc^  9  on  poiivoic  lui  Toupçoiinar  une 

ame toujours  dans lagitation  ;  fa  fageflc 
-M  dans  le  choix  de  fcs  projets  &  Xa  ^ran* 
4»  qaillicé  dans  leur  exécution  9  éroient  la  ^ 
«preuve  que  cccoit  plutôt  par.  fyftèmc 
^  que^yar  inquiécdde  <)u*il  nouoit  &  dé- 
»  noaoii:  pcLpctuellement  des  liiCrigues.  Il 
^  s'ecarcoic  des^  principes  de  la  morale  en 
^1  manquant  de  probité  dans  fes  négocici- 
«39  clous  >  £c  de  ceux  de  la  politique  en  ne 
>j>  fauvant  pas  même  les  apparences  de  la 

probité.  Heateufeuient  pour  les  Princes 
w{e$  contemporains,  il  ne  les  crue*  pas 
»  plus  cfclaves  que  lui  de  leur  parole  ;  ce 
»<|ui  Tempecha  de  profiter  autant  qu'il 
«»  l  auroit  pu  faire  de  fes  perfidies. 

»»  On  ne  fçauroit  s'empêcher  de  le  re- 
>^  garder  comme  un  homme  crès-fupérieur» 
•*»  quand  on  penfeque  le  chimérique  pro- 

|ec  de  la  monarchie  univerfeile  ,  qui  le 
i>  porta  roujouis  au  grand  ,  ne  lui  fit  rien 
n  hazarder  d'imprudent ,  m  entreprendre 
'»  d'impoffible.  Sa  religion  ne  fut  que  ce 
«  faaatifme  odieux  qui  rend  les  Rois  per- 
n  fécttteurs  ,  Se  ce  mafque  perfide  qui  les 
9^  difpenfe  d*être  honnêtes  gens.  . ... 
«  La  mort  de  Ferdinand  ranima  les  efpé"*» 
tances  de  Jean  d'Albrct  ^  qui  fe  vit  par  les 
fecours  de  la  France ,  à  la  cête  d  une  armée 

E  v| 
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Bombrecife    brillatite  >  &  qcd  aoroic  biem 

ia£  â  le  rétablir  dans  fes  droics ,  Ci  elle 
avoir  eu  un  ^une  général  que  lai  :  il  fie 
les  fautes- les  plus  groflîeres  ,  fc  laifla 
batcre  konteufemenc ,  Se  mouroc  peu  de 
cems  après.  Henri  d'Albret»  (on  fils ,  hé'- 
rita  de  ce  qui  lui  reâoit  d'Ecacs  &c  de  fc^ 
droirs  à  c$ax  qu'il  avoir  perdus.  Chacies* 
Quint^ie  garda  bien  de  fe  dcfaiûr  de  la 
Navarre  9  qui  auroic  donné  une  encrée  aux 
François  jufques  dans  le  cœur  de  fes  Ecacs^ 
êc  la  France  obftinée  à  faire  remonter  les 
d*  Albret  fur  le  srone ,  arma  encore  une 
fois.  L'Efparre  fut  mis  à  la  tête  des  trou- 
pes  qu'on  y  envoya  s  mais  les  fautes  que  fie 

ce  General  ,  plus  fbldat  que  Capitaine  >  fî* 

rent  encore  échouer  cette  entreprife.  Lsmr 
François  fiirent  défaits  &  chafles  de  la  Na- 
varre ,  qui  depuis  ce  teins  là  a  fait  partie 
de  la  Monarchie  Efpa^noie.  n  Cette  ufur- 
9»  pation  ,  il  eft  vrai ,  a  fuccefTivement 
»  caufé  â  la  mort  des  remords  à  Ferdi* 

9i  nand  ,  à  Charles  Quint ,  à  Philippe  1 1. 
j»  Mais  ces  recours  tardifs  à  la  juiiicen  ont 
99  produit  que  dlnutiies  exhortations  à  leurs 
^  defcendans  de  faire  examiner  des  droics 
»  qui  ne  manquent  jamais  de  paroître  bien  ' 
»  fondés  aux  Princes  qui  furvivenc ,  &  à 
leur  confeil*       ^       "       *  . 
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1b  Pirronifine  du  fage;  A  Berlin  »  1 7  5  4* 
Cet  ouyrage  eft  une  fuite  de  peofées  déta- 
chées »  donc  robjec  eft  de  faire  voir  l'ia« 

certitude  des  connoi(fances  humaines.  U 
eft  d'un  homme  qui  a  de  l'efprit  &  de  la 
philofophie i  on  en  jugera  par  lavant  pro- 
pos .que  nous  all(His  emaûe  avec  quelr 
quespeniees^ 

A  Delos  U  PhilofopJôe. 

On  voie  3  mon  cher  Delos ,  la  naturî^ 
faire  rarement  de  grands  eiîbrts  ,  &  don- 
ner à  cet  univers  des  ames  élevées ,  en  qui 
elle  ait  gravé  cous  les  caraâeresde  la  vé- 
j^icable  grandeur  :  avare  de  ees  dons  pré* 
cieux  y  elle  «produit  peu  de  Monarque^ca^- 
pables  de  gouverner  ieuts  ;  on  ^n  voit  en^ 

core  moins  combattre  eux-mêmes  a  la  tete 
de  leurs  armées  >  conduire  fans  fecours  » 
avec  prudence  &  avec  fuccès  les  rênes  da 
gouvernement  ;  aimer ,  protéger  &  con- 
point  les  arcs  &  les  fciences  y  f^tis'mitiiftres 
&  fans  favoris  y  chercher  le  mérite  pour 
le  récompenfer  -,  rappelier  les  loix  â  leur 
ancienne  fimplicité  ,  &  fervir  à  jamais 
d'exemple  à  ceux  que  le  fort  appellerai 
l'Empire  :  c'eft  le  plas  haut  degré  de  per-* 
fedion  auquel  Teiprit  humain  puiiie  at-* 
ceindre  ;  il  a  fes  bornes.  Que  diriez-vous  » 
Pelos  9  d'un  Monarcjue  qui  voudroit  aller 
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bien  au-delà  ^  qui  maîrre  de  la  terre  entière^ 
préteiidcoïc  gouverner  ieui|  donner  des  lois 
aux  fieres  nacions  du  nord- ,  8c  w%  petï- 

i)ies  amollis  du  midi  >  rccoaipenfer  coûtes 
es  belles  aûions  &  punir  cous  les  crimes  y 
ramener  tous  fcs  fjjecs  aux  mcmes  idées  y 
faire  du  monde  entier  un  feui  Etat , 
gouverné  par  un  feul  homme?  Ne  lui  de- 
manderiez: vous  pa^  s'il  entend  toutes  les 
langues ,  s'il  connoîc  les  mœurs  »  le  génie 
£c  le  climat  des  difFérens  peuples  qui  com- 
ftofent  fan  Empire  i  s'il  a  le-tems  de  fnâire 

à  tout  ?  s'il  a  allez  de  eénie  Se  de  lumiereïî' 
pour  faite  tleurir  fes  provinces  9  fans  que^ 
le  bien  de  l'une  entraîne  la  perce  cte^  l'au*- 
ue  2  s  il  peur  a  rems  recevoir  les  nou* 
celles  des  endroits  éloignés ,  &  remédier 
aux  defoidres  &  aux  révoltes  l  fi  fon  ef- 
^rit  enfin |>euc  faifir  un  auâî  grand  nombre 
<l  objets  > 

•  Que  penfez-VQus ,  Phiiofophe  ,  qu'il 
rous  pût  répondre?  Il  fetoic  >  lans<k)iire; 
yAufli  embarra(ré  que  vous  le  feriez  fi  ou 
TOUS  decnandoic ,  vos  (eni  fonc-'ils  fidèles  ^ 
les  idées  que  vous  avez  aquifcs  par  leur 
moyen  font-elles  juives  Kdbù  les  opinions 
que  vous  adoptées  tirent-elles  Umt  ori- 
gine }  comprenez-vous  les  mots  dont  vous 
vous  lerves  }  nul  préjuge  ne  vous  domme^ 
r-il.'  vos  idées fonc-eUes.diiliuCtes^  vuspiin^ 
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!CÎpes  inconteftables ,  vos  expériences  ceiv* 
cames  }  la  perfuaiion  >  la  couvidion  mê- 
me ,  peut-elle  nous  tenir  lieu  de  certi* 
tude  }  avons  nous  a(Ièz  de  force  dans  ref-* 
'  2prit  pour  nous  garantir  des  fophifmes  î 

cft-ce  toujours  l'amour  de  la  vérité  qui 
nous  faic  décider  i  ne  nous  rendons-nous 
pas  i  de  légères  probabilités  ?  &c< 

Cher  Delos  >  le  langage  que  je  vous 
tiens  vous  paraîtra  étranger  :  accoutunné  à 
'  des  idées  différences,  vous  ferez  furpiis . 
/vous  me  plaindrez  peut-être  i  vous  vou** 
drez  me  ramener  à  mes  erreurs  ,  &  fans 
examiner  s  xi  eit  poilible  x|ue  vous  ayea^ 
tort ,  voos  me  condamnerez.  Prenez  gard« 
qu'en  me  œmbaccant  ainii ,  vous  ne  don- 
niez à  penier  que  Tamour  de  la  vérité  n'eft 
pas  toujours  le  guide  des  Philofophes. 
Vous  fouvenez-vous  de  ces  géants  qui  vou*- 
lurent  efcalader  les  cieux  }  avez-vous  fait 
attention  que  les  rochers  qn'ils^entalfoient 
les  uns  fur  les  autres  n'étaient  pas  ^ffet 
folidement  arrangés  ,  que  les  pierres  qu'ils 
iançoient  Ters  les  cieux  cetombôient  fur 

eux ,  qu'ils  n'apperçurent  pas  Jupiter  lorf- 
qu'il  les  foudroya  ,  &  que  leurs  ef&rts 
prodigieux  n'eurent  dans  la  fuite  d'autre 
effet  que  de  devenir  des  exemples  inu- 
tiles î ,  . 
Lifez ,  mon  cher  Delos  >  ces  réflexions 
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3 de  je  vooÉ  prérente  »  comme  le  finit  <hi 
eûr  que  j'ai  de  m  inftruire. 
plus  je  refléchis  fur  les  comioiflanett 

humaines ,  plus  je  me  vois  obligé  d  aban- 
domier  les  opinions  que  le  premier  feu 
de  ma  jeunefle  m'avoit  fait  embralTer  :  de 
lous  cocés  je  ne  vois  qu  incertitude  »  ôc 
ibuvent  des  erreurs  groffieres.  Un  homme 
qui  raifonne»  condamne  aujourd'hui  ce* 
qu'il  approttvoit  hier  »  &  fe  Uvre  tour  i 
tour  à  des  idées  toutes  oppofées.  Ne  feioit- 
ce  pas  danssla  fbibleâe  de  TeTpric  humain 
Se  dans  la  précipitation  avec  laquelle  on 
le  livre  à  tout  ce  qui  plak ,  ou  au  moins 
à  tout  ce  qui  paroît  vraifembiable  ,  qu'il 
iaudroit  chercher  la  raxibn  de  ces  contradic- 
tions }  Le  doute  ne  feroit-il  pas  le  parti 
qu'un  homme  fenfé  doit  choifir  ?  les  ré- 
flexions fuivances  pourront  peuc*ècre  ré- 
pandre quelque  lumière  fur  ce  fujet* 

Quels  embarras  »  que  de  difficultés  , 
lotfqu'il  s  agit  de  donner  à  Un  homme  ï% 
dée  du  goùc  d'une  choie  qu  il  n'a  jamais 
connue  i  on  eft  obligé  de  fe  conccnterde 

comparaifons  ,  &  de  le  faire  juger  de  ce 
quil  ne  connoic  pomt  par  ce  qui -nous 
paroît  approcher  le  plus  de  ce  que  nous 
voulons  lui  faire  connoîtreé^Manquer  d'i- 
dées lorfqu'il  s'agit  d'êtres  »  que  ^  nous 
avons  cous  les  jours  fous  xK>syeux^  que. 
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nous  diftinguons  fore  bien  >  que  nous  noas 
rappelions  avec  très-pea  de  peine ,  donc 
le  louvenir  nous  fait  plaifir  &  nous  fait 
naicre  des  delirs  que  nous  favourons  avec 
volupté  5  dont  nous  fentons  les  difFérens 
dégcés  de  bonté  >  n'efl-ce  pas  la  preuve  la 
plus  convaincante  de  la  foiblelTe  de  notre 
cfpritj 

Verra-t-on  toujours  de  jeunes  gens  oa<- 

'  tra^icr  les  cendres  de  tant  de  erands  hom- 
mes  î  Pythagore  n  eil  plus  qu  un  rêveur  » 
Platon  un  fantafque  ,  Ariftote  un  pédant  » 
cous  les  SclioialHques  nous  font  pitié  i  nous 
ofbns  lever  des  mains  facrileges  contre  tes 
Defcarres  &  les  Lcibnitz  :  proccdc  bien  di- 
gne de  ceux  qui ,  montés  fur  les  épaules 
de  ces  beaux  génies  ,  voyent  moins  qu*eux. 

Paricrai-je  de  Thiitoire ,  où  quelques 
vérités  font  mêlées  avec  un  fi  grand  nom»  ' 
bre  de  menfbngcs  i  Nous  n  y  voyons  les 
grands  honnnes  que  de  loin.  Le  bruit  de 

leurs  allions  parvenu  jufquM  nous  ,  nous 
les  fait  admirer  >  c  eft  cependant  un  moyen 
fôr  de  fc  détromper.  On  nous  parle  de  faits 
arrives ,  pour  ainfi  dire  » ,  de  nos  jours  , 
qu*ane  partie  des  hiftoriens  nié  ^  tandis 
^  que  Tautre  les  regarde  comme  avérés.  La 
mauvaife  foi  des  uns  ,  Tineptie  des  au- 
tres, &  la  foibleflc  de  tous  onc  rempli 

Ihilloire  d'erreurs»  Je  la  Urai  >  mais  je  la 
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lirai  avec  précaution  :  quelques  vérités 
qu'on  pourra  dcmclcr  peuvent  nous  lue 
utiles* 

Lettres  fur  les  ouvrages  &  œuvres  de 
piété  ,  dédiées  i  la  Reine  ;  par  M.  rAl>bé 
Joaîiiier.  A  Patis ,  chez  Chaubcrt  ,  quai 
des  Auguftius  \  ôc  Hérijfant  ,  rue  Notre 

*  Dame  ,  17^4.  tome  premier. 

C  eft  un  nouvel  ouvrage  périodique  qui 
'  ne  roulera  ,  c^mime  le  porte  te- titre  >  que 

*  fur  des  ouvrages  de  piécé,  L'Auteur,  à  ju-^ 
ger  de  lui  par  un  ouvrage  qu'il  donna  il 
y  .1  deux  ou  trois  ans  5  &  par  TelTai  qii  il 
>ubiie ,  eft  bien  en  état  d'exécuter  le  pro- 
et  qu'il  a  formé.  Voici  le  plan  tel  qu'il 
.'a  tracé  lui-même* 

Nous  donnerotis  régutieremeAft  les  i  '  & 
2  5  de  chaqae  mois  les  diâérentcs  parties 
de ,  cet  ouvrage  9  qui  formeront  au  bouc 
'  de  l'année  environ  fix  volumes. 

A  ta  hn  de  chaque  volume  il  y  aura  un 
"  article  de  nouvelles  édifiantes  3  qui ,  fi  1* Au- 
^  teur  eil  auifi  bien  fécondé  que  nous  1  efçé* 
'  fons ,  ne  fera  ni  le  moins  utile  ni  le  ftioms 
'inrérelfant  de  cet  puvrage.  11  fcroir  a  fou- 
haiter  que  tous  ceux  qui  auront  connoif^. 
fance  de  quelqu'actlon  cclarante  de  plcrc  , 
de  quelque  trait  finguHer  de  vertu  ,  de 

morts  édifiantes  ^  d'établiffemens  où  brille 
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]â  chanté  chrétienne ,  de  cérémonies  qui 
fafTent  honiïeur  à  la  Religion ,  vouluirenc 
prendre  la  peine  de  lui  en  faire  part  par 

notre  canal  ;  mais  quelqu'envie  qu'il  air 
:d'en  être  inllriiit  pour  en  informer  le  public 

•  chrétien  ,  il  ne  confent  à  les  faire  impri- 
mer qu'aaji  conditions  fui vantes« 

^  i^.  Que  ta  perfonne  qui  les  communi- 
quera fe  fera  cannoître  par  fon  nom  ,  fa 

:profelIion&  le  lieu  deia  naiilance,  afin 
qii*il  puide  fe  raflTarer  fur  fon  témoigna- 
ge :  il  y  auroic  même  des  taité  donc  la  na- 

•  ture  exigeroit  qu'ils  fuflfeni  confirmés  par 
le  Curé  du  lieu  ou  par  quelque  perfonnef 
de  poids. 

•  Cependant  il  fera  toujours  au  public 
un  niy  ftere  du  nom  des  perfonnes  qui  Fau- 
ront  informé  des  faits ,  à  moins  qu'elles 
Be  le  décident  autrement. 

a^.  Que  fi  le  (ait  intérefle  une  autre 

perfonne  que  celle  qui  l*cn  inftruira  ,  il 
ne  fera  mention  de  la  perfonne  intéreffée 

Îrue  fur  un  confentement  exprès  jfigné  de 
a  main. 

5*.  Qu*il  pourra  faire  dans  le  ftyle  & 
•dans  les  détails  des  récits  qui  lui  feronr 
envoyés  »  les  changemens  qui  paroîtronc 
convenir  au  genre  &  au  but  de  cet  Our 
vrage.  -    '  . 

4*»  Que  les  lettres  ou  paquets  qui  noos 
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feront  adrelTés ,  foie  de  nouvelles ,  foh  ide 

.  morceaux  d'éloquenGC  ,  d'hiftoire  ou  de 
poëiie  chcaieane  >  nous  ieroac  xemis  £i;aa€s 
de  pott. 

ÛAuceur  fe  fera  un  plaiûr  dinformer  lo 
public  des  ouvrages  de  peinture  >  de  gra-» 
vâre  ,  de  fculpturc  &  de  muiique  qui  trai- 
teront des  fujets  de  pièce  ^  en  fe  bornant  i 
ceux-là  exclufivement  à  tous  autres. 

Les  perfonnes  de  Paris  qui  ne  voudront 
pas  fe  donner  la  peine  d^nvo^r  prendre 
^cliez  le  Libiaire  l'Ouvrage  âmefure  quit 
paroitra  »  peuvent  fe  promettre  qu  il  leur 

fera  rendu  chez  elles  la  veille  du  jour  oà 
il  fera  mis  en  vente  »  dès  que  nous  ierons 
informés  de  leur  demeuré.  En  recevant  le 
^prQc^ier  cahier  ,  elles  auront  la  bonté  de 
.  doimer  douze  livres  »  don(  il  leur  fera 
tenu  un  compte  fidèle  à  la  fin  de  ■  l'année , 
en  dgtant  du  jour  où  le  cahiec  leur  aura 


été  remis. 


Les  perfonnes  de  proyince  qui  fouIiaU 
teront  avoir  l'Ouvrage  prefque  aufli-toc 
quil  paroîtraici»  nont  quà  nous  fair^ 
fçavoir  leur  intenf  ion«  Nous  avons  pris  à 

la  Porte  des  arrangemens  qui  leur  permet- 
tronc  de  fatisfaire  à  peu  de  frais  leur  etx^P 
preflenienr. 

'  Le  prij^  de  chaquç  cahier  eft  de  il  fols% 
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'  Relation  ou  defcription  de  tout  ce  qui 
s*tft  dit  &  fait  au  fujcc  des  entrée  Ôc  in- 
(ik>nifat4bn  folemnelles  de  M.  Paul  d'AU 
brec  de  Luynes  ,  Archevêque  de  Sens  , 
ààns  la  ville  &  fîége  de  fon  Archevêché. 
A  Sens  y  1754.  Un  médiocre  volume* 

■  Il  cft  prefque  fans  exemple  qu  un  chan- 
geoietic  de  fiége  u%  caufé  d  auffi  vifs  re^ 

grecs,  excite  une  joie  auflî  marquée  que 
Ta  iaîc  celui  de  M.  de  Luynes.  liayeux  a 
paru  inconfolable  de  la  perte  de  ce  ver« 
cueux  Prélat ,  &  Sens  a  montré  qu'il  fentoic 
tout  le  prix  du  bonheur  qui  lui  arrivoir* 
Le  volume  que  nous  annonçons  a  recueilli 
les  divers  rémoignages  d'admiration  ,  de 
refpedt  de  d'amour  que  M.  de  Luynes  a 
reçus  dans  fon  nouveau  Dioccfe.  Nous 
tranfcrirons  Textraic  qu*on  lit  dans  cette 
relation  du  Dilcours  prononcé  par  le  Ré- 
gant de  Rhétorique  du  Collège  des  Jéfui* 
tes.  n  Rien  de  fi  heureux  ,  dit  l'Hifto- 
i*  rien  ,  que  la  divilion  de  fon  difcours  l  la 
9  voici  :  ' 

9>  M.  de  Luynes  fait  honneur  à  fon  nou- 
»  «veau  iîége  »  &  le  Hége  de  Sens  donne  un 
w  nouveau  luftre  à  M.  de  Luynes. 

»>  Le  premier  membre  de  cette  divifioa 
a»  étoit  appuyé  fur  trois  vertus  ^perfonoel- 
j»  les  au  Prélat  i  la  prudertci.  »  la  fictc  >  & 
»Pm$rii0  :  routes  qualités  propre»  â  iliuf^ 
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M  uec  un  ûcge  >  &  autant  de  fubdiv  liions 
**  qui  remplilfoicnc  la  première  partie  de  la 

M  harangue  ,  &  qui  furent  toutes  prouvée*  \ 
»  pac  des  taiu« 

M  La  Prudence  »  quoiqu'univerfelle  dans 
M  lui  >  le  trouva  ainiî  particularilée  par  . 
»  rembième  d'un  Roi  d'abeilles  »  qui  éloi- 
p>  gaoit  de  fa  ruche  les  frelons  ,  &  n^f- 
j»  admetcoic  que  les  abeilles  véritables  ^  le 
»  mot  le  lendoit  :  apes  ad^iun ,  fufos  asr- 

»  Cit. 

»  Gctt  ainfi  que  le  Prélat  s^occupe  pu^ 
m  cicuUer.ement  du  foin 4 ébi^ner  de  lau- 
»  tel  ceux  qui  n'en  font  pas  dignes ,  &  de 
j>ii'y  admcccre  que  des  perfonnes  capables 
«  de  lervir  ôc  honorer  l'Eglile. 

»  Sa  piété  bienfaifanre  étoit  repréfentée 
par  le  Nil  »  âeuye  d'Egypte  »  qui  épan- 
ttche  fes  eaux  dans  les  campagnes  qu'il  *  j 
?^  fertilife }  c'eft  le  fens  du  mot  pcrtrMji^ 

»  Vaiitoritc  que  le  Prélat  tire  de  fa  pla- 
»  ce  9      de  fon  pailage  d'un  liège  â  uu  . 
I»  autre  {>ms  illuftre  >  étoit  marquée  »  ainfi^ 
o  que  le  mérite    1  éclat  de  fa  réputation  >  » 
'»  par  un  foleil  qui  éclaire  plufieurs  villes  \  - 
w  le  mot  le  porte  :  Non  uni  deheor  urhi  : 

u  Je  fuis  nécelTaiire  au  gouvernement  de  * 

u  plus  d'une» 

<»  JLe  fécond  naembre  de  la  diyiûon  étoit . 
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9ê  aufll  foutenu  dccrois  branches  qui  com^ 

>j  pofoienc  cecce  féconde  partie  du  dif- 
H  çours  ,  &  prouvoic  le  nouveau  luftra 
3»  acquis  à  M.  a  Âlbret  pat  le  fiége  de  Sens,  ; 

■    I  ^.  Son  Archeycché  l'approche  de  la . 
M  Cour  ^    le  mecenicacâe  laire  valoir  â( 
^  briller  cous  fes  talens;  ce  qui  éroit  ex- 
f>  primé  par  un  aigle  qui  9  approché  du  fo« . 
p>  leil  de  fore  près  ,  le  fixoit  en  planant  dans 

les  airs  ;  Qho  prapiêr  »  eo  fortior.  haictur^ 
m      Il  a  pour  fécond ,  qui  le  repré* 
w  fente  dans  fon  abfence,  un  Clergé  noai- 
»  breux  êc  célèbre^  Ce  Clergé  écoïc  figuré 
n       une  lune  en  fon  plein  ,  enrouice  de*'. 

»  coiies  .bfjLiiances  ;  Ful^idim  mcm  int$r 
n  ilUs.  *^  . 

n  j  %  Il-eft  lè  pafteur  d'un  grand  trou** 
»  peau  >  &  le  proceâeur  d*une  ville  re«^ 

»  eomniandablc  à  bien  des  cgarcîs  :  ce  qu'ex- 
»  primoic  crès-ingénieufemenc  le  lion  tiré  . 
93  des  armes  de  M,  TArchevêque  ,  paroiC- 
9»  faut  garder  la  cour  qui  faic  les  armes  d^. 
%  ia  ville  f  avec  ce  mot  heureux  :  hue 
n  UQ  hanori,  Cecce  garde  eit  ua  poitc 
fi  d'honneur^ 

»  Pour  juftifîer  encore  que  le  luftre  du 
H  fiége  ajoucoic  à  celui  du  Prélat ,  rÇrar 
Mjeur  e^~  a  d'abord  diftingué  Téminencç 
9*  par  les  craies  de  fa  dignité  &  de  fon  aa-, 

S  4çiinçté,  Il  a  &n£i4te  décaillp  le$  prérçf* 
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*>  gatives  de  la  ville  où  le  jficge  eft  établi 
i> par  rapport  à  fa  fituation  ,  d  Ion  anti* 
j»  quité^  aux  qualités  de  fon  Clergé  ,  au 
.«i  caraâiere  de  fes  hahicaii5>  à  la  ùdixhûlà 
^  même  de  l'air  qu  on  y  retire* 

Dialogues  Socratiques  >  ou  inftruc- 
tîons  fur  divefrs  fujets  de  morale,  A  Paris  , 
çXitz  Durand  ^  iT  j^.  in-jô.  i  voL 

Ces  dialogues  attribués  â  un  illuftre 
ProferTeur  de  Genève  ,  font  au  nombre  de 
huit.  Le  premier  traite  des  devoirs  de 
llîomme  &  du  Prince.  Le  fccond  de  ia 
Jiçcetrué  ôc  duplaifir  qu'il  y  a  de  tourner 
fe]5  penfées  vers  Dieu.  Le  troiiiéme  de  la  ' 
manière  dont  on  en  doit  ufer  avec  fes  in- 
férieurs. Le  quatrième  de  la  diifimulation» 
Le  cinquicnie  de  lefprit  de  bagatelle.  Le 
iuiénie  du  cas  que  Ion  cbit. faire  de  l>fti<- 
m^  d'autrui.  Le  feptiéme  de  l'indolence. 
Le  huitième  deriiumeur.  On  trouve  dans 
cous  ces  dialogues  des  développemens  di- 
gnes d'un  pl^lofophe^  &  très  ncceflairesà 
cous  les  jeunes  gensr  Si  1* Auteur  voubit 
continuer  cette efpécc  de  cours  de  morale, 
a  rendioit  un  grand  fervice  i  la  fociété* 

Dissertations  fur  les  anciens  monu-^ 
snens  de  la  ville  de  Bordeaux ,  fur  les  Ga« 
bas ,  les  antiquités  &c  les  Ducs  d'Aqui- 
taine ) 
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talne  i  avec  un  traité  hiûorique  fut  les 
monnoies  que  les  Anglois  ont  frappées  dans 
cette  province.  Par  M.  l'Abbé  Venuti  , 
Prieur  de  Livourne  en  Icalic ,  de  TAcadé- 
tnie  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres  de 
Paris  ,  &  de  celle  des  Sciences  &  Beaux- 
Arts  de  Bordeaux,  ji  Bordeaux  9  chez  Jean 
Chappais ,  rue  Defirade  >  i754«  1 
volume. 

.  La  première  &  la  féconde  diflèrratioh 

roulent  fur  les  infcriptions  antiques  de  U 
ville  de  Bordeaux.  Ces  deux  morceaux  font 
jemplis  de  fagacité  ,  &  ne  font  pas  fuf- 
ceptibles  d'extrait.  Dans  la  troifiéme  ,  M; 
l'Abbé  Venuti  fait  i'hiftoire  de  r^leâioA 
des  deux  Empereurs  Romains  ,  Tetricus,  • 
faite  dans  la  ville  de  Bordeaux»  de  leur 
féjour  dans  rAquicaine  ,  &:  de  la  chute  de 
leur  empire.  Ce  point  d'hiftoire  qui  n  a« 
voit  pas  encore  été  éclairci ,  ne  peut  man- 

Suer  de  piquer  la  cuiiofué  des  Sçavans^ 
y  a  dans  la  Guyenne  des  préjugés  fore 
anciens  ,  &  très-enracinés  fur  la  vie  de 
^^aifre»^  Ducd'Aquirame  ^  &  fur  fou  pré- 
tendu tombeau  ,  appellé  la  tombe  de  Caï- 
£as.  M.  l'Abbé  Venuti  répand  dans  fa  qu[>- 
triéme  OiÛèrtation  »  fur  tous  ces  objets  ^ 
une  lumière  à  laquelle  il  n  cft  pas  poillble 
de  fe  refufer.  La  cinquième  ^  divifée  en 
deux  parties ,  roule  fur  les  Gahets  de  la 

E 
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"rillé  de  Boidenux.  C  ecoient  des  hoiiimes 
qui  danis  U»  fein  même  de  leur  . patrie  ne 
jouiflbient  de  prefque  aucun  des  droits  de 
titoyen  f  &  étoicnt  couverts  d  opprobres. 
M.  l'Abbi  Veniui  démontre  que  ces  hom- 
ncs  malbcuceux  &  mcprifés  n'étoient  ni 
des  aefcendâosdes  G«hs ,  m  des  Vifigots  , 
toi  des  Saxcafms.»  comme  on  l'acrmflcz 
généralement  5  il  trouve  leur  origine  dans 
les  Ctoifades.  »  Parmi  les  mmx  qui  rcfal- 
teceot ,  dit-il  ,  des.  pélermages  de  la 
^  Terre-Sainte  ,  un  desplus  conûdérables 
M  fut  celui  de  là  lèpre ,  maladie  épidemi- 
„  que  à  U  Syrie  &  à  l'Egypte.  C'eft  de  ces 
»  pays  que  ces  dévots  chrétiens  lapporte- 

•  reiït  en  Europe  ,-où  ils  la  tendirent  du 
„  moins  plus  fréquente  &  plus  connue.  La 
»  nature  6c  lesfymptpmes  de  cetce  aftreule 
«  maladie  .  qui  fe  comfflmuquoit .  félon 
M  les  Livres  Saints ,  même  aux  murs  des 
»  maifons ,  font  alfez  bien  décrits  dans 

"  „  les  auteu  rs  de  Médecine.  Dès  qu'on  s-ap- 
„  perçut  en  France  de  ces  dangereufcs  fui- 
»  tes ,  les  Magiftrati  «c  les  -loix  s'eôorce- 

•  »  rent  d'atrêter  par  de  fages  réglemens  , 
»  les  progrès  de  la  contagion-  On  fépara 

'  »  lës-'lépreax  du  conn*Bcree -des  iMmwnes 
Wfains ,  on  les diftin^ua  par-des  rnarques , 

'  »  oa  kuraffignâ  des  des  hopi- 

•  n  taux  particuliers.  Le  peuple  conçut  alois 
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une  telle  horreur  pour  ces  lépreux ,  quelle 
fe  convertie  bientôt  en  qne  haine  impi« 
toyable  >  auflî  les  infulcoic-on  fous  le  faux 
préjugé  que  des  gens  qui  étoient  en  butte 
à  la  colère  du  ciel ,  dévoient  être  auflî  Top- 
probre  de  le  mépris  des  hoHimes.  La  l^re 
celIa^  prefqu'entierçment  en  Europe  au 
quinzième  fiécle  >  mais  le  peuple  ne  ceilà 
jamais  d'en  foupçonner  les  Gahets:  il  ne 
^  fut  pas  facile  de  tranquillifcr  fon  efprit  là- 
\  clèllus}  &  les  Médecins  les  plus  habiles, 
eurent  beau  faire  des  expériences  fur  le 
fan  g  des  Gahets  ^  6^  démontrer .  qu'il  étoic 
\auflî  pur  que  celui  des  autres  hommes  ,  ils 
ne  purent  jamai&ies  reconcilier  avec  la  fo-? 
ciété.  La  haine  converti^  en  habitude  n'é^ 
.  coûta  point  la  raifon  >  ainû  il  a  fallu  une 
force  fupérieurc  pour  détruite  ce  préjuge. 
,Troi^  Arrcrs  du  Parlement  de  Bordeaux  , 
ren(^us  en  171J,  I7J5  &  1758  ^  ordour^ 
nent.quc  les  Gahets  foient  admis  à  toutes 
les  a (Temblées  générales  6c  particulières  qui 
fe  feront  par  les  hâbitans  »  aux  charges 
municipales ,  &c  aux  honneurs  de  TEgli- 
.fe  5  comme  les  autres* 

Une  diiïertaiion  hiftorique  &:  très-fça- 
vante ,  fur  les .  monnoies  que.les  Anglois 

ont  frappées  en  Aquitaine  <Sc  dans  d'autres 
provinces  de  France  ^  termine  le  volume 
'  ;  flue  nçus  annonçons. 


Digiiized  by  Google 


114  MERCURÉ  DE  FRANCE. 
L*A  R  T  de  la  guerre  pratique.  Par  M. 

Kay  de  Sainc-Geniés  ,  Capitaine  d'Infante- 
rie. A  Paris  »  chez  Jomben  >  rue  Dauphine» 
à Timage  Notre-Dame.  i754.îjf-ii«  2  vol. 

Lb  Microfcope  mis  i  ia  portée  de  tout  le 

monde  ,  ou  deicription  ,  calcul  &  explica- 
tion de  ia  nature ,  de  l'ufage  &  de  la  force 
des  meilleurs microfcopcs;  aveclcs  mécho» 
des  néceiïaires  pour  préparer ,  appliquer  > 
confidérer  &  conferver  toutes  fortes  d'ob- 
jets 9  &  les  précaucion&à  prendie  pour  les 
examiner  avec  foin  ;  le  détaii  des  dccou*^ 

vertes  les  plus  furprenaines  ,  faites  par  le 
moyen  du  microfcope ,  ôc  un  grand  nom* 
bre  d^expériences  &  d'obfetvatioris  nou* 
velles  fur  plufieuts  fujets  intcreflans.  Tra- 
duit de  r Anglois  de  Henri  Baker  ,  de  la 
Soclécc  royale  de  Londres  ,  fur  l'édirion 
de  1745  ,  où  ion  a  ajouré  ia  iigure  du  mi- 
crofcope folaire  »  &  ptufieurs  oofervations 
nouvelles  fur  le  Polype,  Paris  >  chez  le 
mèmë»  1754»  ^/r- S ^  i  voU 

.LEÇONS  élémentaires  de  Calcul  &  de 

Géométrie,  à  l'ufage  des  Collèges 5  par  le 
R.  P.  Tomé  ,  Prctre  de  la  Docfcnn&<.hrc- 

ticnne.  A  Paris ,  chez  le  même,  i/r*  S*^.  1 7 5  4* 

*  ♦ 

Essai  fur  l'éducation  médicinale  des 
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enfans  &  fur  leurs  maladies  5  par  M.  Brou- 
2ec»  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  de  ila- 
iirmerie  royale  &  des  Hôpitaux  de  Fonçai* 
nebleau  ,  Correfpondanc  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  >  &  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de  Be- 
ziers  ,  &c.  A  Pans  >  chez  la  veuve  CavdUr 
&  fils,  17 54,111-1 2.  a« vol. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons ,  eft  d'un 
homme  d'efpric ,  qui  peut  arriver  à  co^t  » 
&  qui  doit  afpirer  du  moins  à  une  grande 
réputacion.  Voici  comme  il  s'exprime  dans 
fa  préface.  •»  On  fe  perfuade  commutié«- 
m  ment  que  1  éducation  médicinale  des  eu- 
«  fans  &  leurs  maladies  n'exigent  prefque 

w  jamais  le  fe  cours  des  Médecins  >  &:  que 
I»  la  nature  ,  les  ufiis;es  reçus  ou  des  for* 
Il  tn^es  générales  fuiÈifent  à  cet  égard.  Le 
»  détail,  dans  lequel  nous  allons  entrer,» 
»  prouvera  la  fau({cté  de  cette'  opinion 
•»  au  public.  Il  verra  combien  l'éducation 
9  médicinale  des  enfans  cire  des  avantages 
»  de  la  médecine  >  &  combien  les  mala* 
I»  dies  de  l'enfance  demandent  de  iumie- 
y  res  &  d'expérience. 

.  Le  tems  de  la  groflefTe  d'une  fem- 


I 


»  me  mérite  une  attention  particulière. 
I»  Les  pertes  d'appétit  ,  les  bouffilTures ,  les 
»  rougeurs  à  la  peau  qu  elle  éprouve  Jes 
premiers  mois  >  ne  doivent  pas  être  com- 
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»  battus  par  le  fecours  des  mcdicamens  , 
»  que  des  peiibnnes  peu  inltruices  ne  pcef- 

•  crivent  que  trop  fouvciir.  Ces  fymptô- 
«.mes  qui  dépendent  de  la  comprellion 
m  que  le  fétus  produit  fur  la  matricé  ,  fe 
«  aiflipenr  ordmaiiiî^nicnt  d'eux-mêmes  ou 
»  par  la  diète  convenable*  H  feroit  dange- 
»  reux  pour  là  mcre  &  pour  Tenfant  qu  ei- 
^  le  fuivît  1  opinion  généralement  reçue  ^ 
^  i^tti  lui  pèrmët  de  thafiger  toutes  fortes 
a>  d'alimens  à  deis  heures  irréguliere^. 
»  C'eft  au  Médecin  feul  à  qui  il  appartient 

•  de  détéfroiner  î'efpece  de  nourriture  qui 
»  convient  â  une  femme  groflè ,  Tordre  de 
^  fes  repas  »  le  jufte  milieu  quMle  doit  te- 

nir  entre  le  trop  grand  exercice  &  larrop 
m  grande  inadbion  »  fon  féjour:àla  ville  ou  à 

*la  campagneîienfin  îamodcrarion  qui  doit 
i»  régner  dans  i'ufage  de  fes  palfions  ^4cc. 

»  Le  termede  raccouchement ,  qufe  la 
■«»  fobriécé  du  corps  ôc  de  l'efprit ,  &  l'exer* 
»  cice  foodéré  des  femmes  gro(Ie&  rehdeat 

w  presque  toujours  heureux,  n'eft  pas  fi 

•  W  aifé  à  déterminer  qu'on  le  croit  coitima* 
s»nément.;  il  arrive  au  feprieme  ,  au  huî- 
»  ticme  &  au  neuvième  mois.  Les  âgnes 
»  fur  lefquek  on  fe  fonde  ordinairémeAt 
>»  pour  Tannoncer  &  qu'on*  croit  les  plus^ 
M  îurs  »  font  fouvénr  équivoques.  11  jpauc 
I»  avoir  une  certaine  connoifTance  d^  la 
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».pofîtion  des  parties ,  de  leur  rapport , 
a»  de  kars  fonâiom»  pour,  diftingii^ri  lej; 

'    »  douleurs  légitimes  d'avec  le^  douleurs 
«•faoilèS)  pour  remédier  aux  fuites, 
iè  cheufes  que  peuvent  avoir  les  chutes  » 
M  les  accidens^  les  maladies  qui  furvieu^ 
«9  nenc  aux  femmes  gro(Iè$«  Il  eft  vrai  que- 
l'accouchement  eli  plus  fouvenc  l'ouvra^ 
M  gé  de  la  Qârâre  que  de  l'air  >  dç  qu 
9>  doit  le  regarder  comme  une  excrétion  à  . 
»  laquelle  la  macrice.Xe  di^ofe  infenlijbie<^ 
10  ment ,  &  dcmt  elle  fe  débarraflè  avec- 
i^fuccès  quand  on  n'employé  aucune  ma^^ 
n  nœuvre  qui  puifle  l'irriter.  Maîslorfque 
j»  la  délicateflè  du  tempérament  de  cercai-e^ 
n  nés  femmes  groâès  /  la  difpofirion  de- 
»  l'orifice  de  leur  matrice  ,  la  (ituation  ,1^ 
-^groâèur  de  l'enfant,  Sec  rendent  Pac^i 
»  couchemcnt  difficile  ,  peut-on  alïez  blâ-^ 

'  99  mer  l'Imprudence  des  Sages*femmes  Se 
i»des  Accoucheurs  qui  n'appellent  pref*-^ 
que  jamais  des  Médecins  >  lefquels  étant 
n  dirigés  {»ar  la  x:on&oîâaace  de  l'Anato-^ 
t>  mie,de  l'état  du  pouls  &  des  autres^fyrap- 
u  tomes  qui  leur  iota  plus  familiers  »  ions- 

'  «  les  feuls  capables  d'indiquer  les  direc- 
n  tions  ,  les  manœuvres  &  les  remèdes  les 
n  plus  favorables  à  Tâccouchement  ^  de 
j>  donner  les  régies  les  plus  fùres  pour  l'ex^ 
n  traâion  du  pla«centa  ^  pour  la  ligamre 

F  luj 
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»  du  cordon  ombilical  >  pour  les  faites  ' 
ji  de  l'accouchement  >  &c. 
^  *     f  ^«  On  fçait  que  les  enfans  nouvéaux 

M  nés  font  fujets  à  une  efjpece  d'éréfîpèle  , 
j»  à  des  douleurs  »  à  des  foiblefles  9  à  des 
»  éroûfFemens  ^  mais  foupçonne-t-on  affez 
ai^  raifonnablenient  la  caufe  de  tous  ces  ac« 
»  cidens  2  Doit-on  en  être  allarmé  >  les  difl 
.«^Êper ,  laifler  agir  la  nature  \  ou  lui  aider 
jt-en  facilitant  réVacuation  du  mecénium  f 

Dans  cette  vue  quel  eft  le  purgatif  le 
»i  plus  convenable  ?  Dans  quel  tems  doit*  :^ 
»  on  le  placer  >  On  eft  dans  Tufage  d'ém- 
is maillocer  un  enfant  peu  de  tems  après 
jf  fa  naidance  ;  les  Sagcsi-femmes  &  les  re- 
lis mueufes  ont  des  notions  générales  fur  la 
•  pratique  &  les  dangers  de  cette  opéra<- 
»  tion.  Mais  fçavent-elies  que  la  tête  doit 
9»  porter  direâement  far  le  col  fans  pati^ 
»  cher  d'aucun  côté  y  que  les  oreilles  ne 
»  doivent  jamais  être  trop  ferrées}  que 
«  l'application  des  bandes  qui  fervent  à 
>  l'emmailloremcnt  doit  fe  faire  d'une  fa- 
9>  çon  propre  à  favorifer  l'extenfion  de  Té- 

pine  du  dos  qui  a  été  courbée  en  avant 
^  tout  le  tems  de  la  grodeilè  -,  qu'une  tè« 
»  tiere  mal  placée  peut  faire  prendre  un 
n  mauvais  pli  aux  vertèbres  du  col  ; .  que 
w  l'articulation  du  fémur  ed  quelqu  tois 
«dérangée  par  la  mauvaife  ^rauqi^e  où 
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«Ton  eil  d'appliquer  trop  forremenr  les 
99  excrèmûés  inférieures  i*une  coacre  l'au- 
Mtre  ^  que  la  plùparc  des  fièvres  >  des 
M  toux  »  des  fuâocations  4^,^  enfaos  font 
m  foiïvenc  un  effet  de  rétranglement  de  la 
»  poitrine ,  caufé  par  une  trop  grande 
m  compreffion  des  bandes  >  &c  ;  qu'il  faut 
^  »  ménager  les  premières  fenfations  des 
I»  enfaas  »  ne  les  expofer  qu'avec  une  ex* 
»  trente  précaution  au  grand  jour  >  an 
j>  bruit  «&c> 

»  4^»  Les  encans  font  plus  portés  au 
»  fommeil  que  les  adultes.  Il  eft  à  préfu- 
9»  mer  que  leur  conHitution  lâche  ôc  humi- 
n  de  les  difpofe  à  cette  fonâion  qui  les 
^délaffedes  facigues  de  leur  naiUance, 
»  qui  facilite  la  houvelle  circulation  de 
H  leurs  humeurs  &  le  développement  de 
f>  leurs  idées.  Les  cris  >  les  frayeurs  ôcIqs 
»  trémoufleœçns  des  enfans  pendant  leuç 
#*  fommeil  n'ayant  prefque  jamais  des  fui- .  - 
M  tes  fâcheufes  i  on  ne  içauroit  ailèz  crier 
If  contre  l'Inutilité  &  le  danger  des  nar- 
»  cotiques  qu  on  oiet  en  ufage  pour  faire 
Y  difparoitre  tous  ces  fymptomes.  A  peine 
»  1  enfant  eft-il  forti  de  fon  premier  adbu- 
j»  piflcment  ^  qu'il  fuçe  fes  doigts  >  qu'il 
i>  demande  le  mammelon  par  des  fignes  ^ 
M  ôc  parfescris.  Mais  il  ne  fuffit  |>as  de 
99  l'exercer  peu  ^  peu  à  le  fatfir  ,  il  ^auc 
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3»  encore  prendre  garde  au  fiicc  de  fa  lan- 

m  gue  ,  voir  s*il  n'y  a  aucun  vice  de  con^ 
I»  tormacioa  5  &:  ne  couper  ce  âiec  (  mal* 
ju  gré  Ik  pratique  des  Sagcfs- femmes "Iqui 
>i  four  indiiFéremm^nr  ceice  opération  fur 
M  tous  les  enfans  )  que  lôrfqu'il  s'étend 
i>  jufqu'au  bout  de  la  langue  &  qu'il  em- 
»  pêche  de  tetret.  Enfin  de  tous  les  fc^ 
»  cours  propres  à  appaifer  les  cris  des  en- 
àà  fans  »  dont  il  cà  eûcnciel  de  ne  pas  con-* 
j>  fondre  la  caufe,  qui  peur  venir  d'une  im- 
n  preflîon  trop  vive  des  objets  extérieurs  »  v. 

de  la  ecnederemmaillotement,  d'uii  be- 
«  foin  de  nourriture  ,  de  Tirritation  du 
I»  mconmm  yScc\  le  mouvement  du  ber- 
•i'ceau  eftlefecours  le  plus  efficace,  pourvu 
Mfqull  foit  uniforme  »  èc  accompagné  d'un' 
n  certain  chant  capable  de  hâter  le  fommeil. 

»  Quant  à  la  propreté  des  enfans ,  nous 
M  ne  fçautions  adez  la  recommander  ;  elle 
»  eû:  rrès-utile  Se  néceffaire  à  leur  famé.  On  ' 

devroit  les  laver  plus  fouvent  qu'on  le 
n  fait,  avec  du  vin  ^  de  l'eau  tiède,  îur-tout 
»  lorfqu'ilsbnt  la  peau  légèrement  enilaih- 
w  mée  &:  couverte  d'écaïUes.  On  ne  doit 
n  s'oppofer  (  du  moins  après  1  âge  d*un  oa 
»  deux  ans  )  à  la  pente  qu'ils  ont  de  fe 
^  coucher  fur  le  coté  ,  cette  poiltion  eft 
»  plus  avantageufé  te  plus  commode  que 
H  celle  d  être  étendu  fur  le  dos ,  la  face 
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,n  tournée  cti  hauc  >  les  vifceres^du  bâs* 
Ji  ventre  &  de  la  poitrine  jouiffent  pour 
M  lors  d  une  plus  grande  liberté      la  peaiA. 

de  la  plu5  grande  partie  du  corps  fe  troa« 
I»  ve  moins  tendue  ^  &c« 

M  5^^.  Que  i  accroiâèmem  dès  énfans 
»  falïè  par  le  développement  de  leurs  vaiA 
M  féaux ,  par  Tunion  des  molécules  orga« 
1»  niques  5  ou  par  Tapplication  d'une  lym-« 
f»  phe  nourricière  fur  leurs  folides  ^  ilii  e(t 
t  pas  moins  confiant  que  les  enfans  ont 
9»  befoiia  de>prendre  tous  les  jours  une  cer« 
»  taine  quantité  d  alimens  convenables  $ 
»  ôc  que  le  lait  paroic  avoir  toutes  les  qua- 
'  99  lités  qu  on  peut  defircr  dans  leur  nour- 
j^rirure  î  il  eft  d'abord  féreux  ,  léger, 
4*  propre  à  révacuatîon  du  miconium^  il 
n  acquiert  plus  de  confiftance  à  mefute 

que  l'enfant  fe  fortifie  c'eft  un  chyle 
^  tout  formé.  L'exemple  de  tous  les  hom**^ 
^  mes  &  des  animaux  prouve  a(Icz  le  be« 
»  foin  l'utilité  d<?  cet  ufage*  Nous  nà 
M  fçaurions  conrefter  ces  indications  ;  mais 
•  eft^il  impoûiblede  trouver  unenour^ 
i>  rirure  plus  parfaire  que  le  lait  &  plus 
M  convenable  à  I  état  de  l'enfance  \  Oe« 
1»  vons-^nous  aflèz  refpeâer  les  prétendu^ 

loix  de  la  nature  ,  pour  privée  les  enfans 
^  »»  des  alimeUff  qui  leur  teroient  évidem^  ^ 

ment  plus  falutaires  i  N'elt-il  pas  de  la 
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«  dernière  importaoce  d'examiner  fi  les 
jt  enfans  doivenc  £(rç  nourris  de  lait  »  fi  le 
m  laie  de  femme  leur  convient  mieux  que 
»  celui  des  animaux  ,  &  fi  celui  de-leur  * 
»  propre  mere  eft  préférable  â  tout  autre 
•  »  Les  inconvéniens  qui  fuivent  Tufage 
»  du  laie  font  affez  connus.  Outre  la  nc^ 
>♦  cefiicé  dans  laquelle  on  fe  trouve  de  le 
»  mêler  avec  d'autres  alimenspar  rapport 
»  à  (on  infiiffi&nce ,  qui  n'eft  que  trop  or* 
»  dinaire  »  il  produit  des  maladies  dan«>  . 
»gereufes  lorlqu'il  s'aigric  dans  Tefto- 
»  mac  ;  il  eft  très-fouvcnt  altéré  par  les 
Si  excès  &  les  paifions  des  nourrices  >  qui- 
»  communiquent  aux  enfans  qu'elles  al* 
»  laicenc  leur  maux  &c  leurs  inclinations 
fi  vicieofels.  Enfin  les  prétendus  avantages 
M  du  lait  ne  compenfent  pas  les  inconyé- 
»  niens  réels  qu^on  obferve  dans  fon  ufa- 
»  ge.  Ces  mêmes  confidéracions  doivent 
»  nous  engager  i  donner  la  préférence  au 
»  lait  des  animaux  >  qui  font  ordinairc- 
4i  mentplus  iains  que  les  nourrices^  6c  qui 
»  ne  ibnr  pas  iu  jets  comme  elles  à  des  ex«» 
.«  cès&à  des  pafiions  contraires  a  la  bon- 
1»  té  du  lait*  On  ne  doit  enfin  préférer  une 
mete  à  une  nourrice  étrangère  qu'après 
9  avoir  mûrement  réfléchi  fiir  la  bonne 
»  ou  la  mauvaife  fanté  de  l'une  &  de  Tau-  . 

n  tre  )  fur  leur  âge  »  kur  cariu^tere  >  le  nom* 
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M  bre  de  leurs  couches  &  de  leurs  nour- 
M  ricures  »  fur  l*a^e  6c  la  qualué  de  leur 
j»  lait,  fur  leur  fejour  à  la  ville  00  à  la 
j»  campagne,  &c«  Mais  comme  les  trois  mér 
»  chodes  généraiemenc  reçues  d'allaiter  les 
M  enfans ,  kur  font  le  plus  fouvent  nuifi- 
»  bles  >  une  bouillie  faire  avec  du  pain  lé<- 
B  gerement  bouilli  dans  du  vin  ou  dans. 
M  de  la  bierre  avec  du  miel  ou  du  fucre , 
f»  réduit  i  une  coofiftance  mucilagineufe  ^ 
0  8c  délayée  dans  une  fufEfance  quantité 
4»  d'eau ,  lorfqu'on  voudroic  la  donner  en 
'j»  boiflbn ,  ne  feroit-elle  pas  préférable  au 
3»  lait  ôc  à  tout  autre  aliment  dans  la  pré- 
3»  paration  duquel  on  le  feroit  entrer } 
w  Cependant  malgré  révidcnce  des  rai-, 
fbns  qtti  combattent  lufage  du  lait  pour. 
99  les  enfans  &  qui  conftatent  l'avantage 
»  de  la  bouillie  que  nous  avons  propofée  9. 
19  nous  croyons  le  fecours  de  Texpérience 
t*  encore  nécefïàire.  Nous  defirerions  donc 
I»  qu'on  donnât  ou  quon  permît  Tuiage 
»  de  cette  dernière  méthode  aux  nourrices 
»  de  la  campagne  aufqueiies  on  confie  les. 
•  Enfans  trouvés ,  par  exemple  ,  &  dans 
M  les  commuQautés  où  l'on  fe  charge  de 
»  faire  nourrir .     certain  nombrei  d'en- 

»  fans  ,  &C  qu'on  fe  décidât  en  faveur  de 
»  cette  nourriture  ,  il  des  épreuves  faites 
I»  avec  foin  >  Se  repétées  pluûeurs  fois»  don- . 


ij4  MERCURE  DE  FRANCE^, 
«noient  une  entière  certitude  dejfon  efli- 
M  cacité  abfolue  6c  de  fon  avantage  fur  le 
ji  lait.  Mais  comme  les  changemens  utiles 
n  à  la  fociécé  n'arrivent  d'ordinaice  quç 
»  long-rems  après  leur  indication  ,  en  at- 
m  tendant  quelque  heureufe  .circonflance 
Il  qui  puifle  hâter  le  fuccès  de  celui  que 
»  nous,  venons  d  énoncer  >  nous  prefcri-' 
»  vons  un  régime  de  vie  convenable  aux 
3>  nourrices  &c  aux  enfans.  Ce  droit  n'ap- 
»  partient  qu^x  Médecins. 

»  6"^.  Le  tems  de  la  dentition  des  enfans 
»  e&  ordinairement  accompagné  de  fymp- 
»  tomes  fi  fâcheux  ,  tels  que  la  fièvre  ,  le 
j»  dévoiement ,  la  toux  ,  les  mouvemens 
9»  convulfifs ,  6cc.  qu'il  y  aaroit  de  la  té- 
n  mérité  à  confier  cet  ouvrage  â  la  feule 
»  nature  ou  i  des  pratiques  générales  ré« 
M  pandues  dans  le  public.  Indépendam- 
»  ment  des  fecoars  locaux  qui  font  quel- 
»  quefois  nécefTaIres ,  &  qu'on  ne  devroic 
•»  jamais  appliquer  que  par  le  confeil  des 
'fm  Dentiftes  &  des  Chirurgiens  éclairés ,  la 
n  diredion  des  humeurs  des  enfans  à  la 
^  tète ,  obfervée  par  Srahl ,  de  qui  aug- 
i>  mente  la  feniibilité  du  période  que  les 
»  dents  veulent  percer  ,  demande  route 
i»  lattcntion  du  Médecin.  Une  diverfion 
4>  de  ces  memQs  humeurs  occafionnée  par 
»  des  médicamens  peu  adifs  >  faite  dans 
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V  un  tcms  contraire  ou  dans  quelque  vif- 
.  il  cere ,  en  un  mot ,  dkigée  fans  aucune 
»  connoi (Tance  ,  deviendra  mortelle  ,  ou 
i>  caufera  des  incommodités  .qui  peiiiile- 
n  ront  dans  un  âge  plus  avancé.  Une  die- 
»  te  convenable  aux  nourrices  &  aux  en- 
s>  ^tis  »  des  remèdes  interries  ou  des  topi-^ 
»  quqs  appropries  &  placés  avec  prudcn- 
»  cç ,  difliperont  les  dangers  qui  accompa-  , 

gnent  la  dentition  ,  faciliteront  mcme  là 
»  fortie  des  dents  /leur  emplacement  ^  leur 
M  /blidicé  ,  le  bon  état  des  gencives ,  Sccl 
»  7*^.  Le  tems  du  fevrage  ne  demande 
9i  pas  une  moindre  attention  que  te  tems 
w  de  la  dentition  qui  ^  les  y  prépare  i  ce 
»  n'eft  que  pour  ce  changement  que  les  o$ 

99  maxillaires  fe  renforcent.  On  ne  fçau-^ 
»  roit  trop  craindre  les  révolutions  qui 
n  naiffent  ordinairement  de  la  privation 
«du  lait  &  des  ali mens  qu'on  lui  fubfti-  . 
»  tue  }  l'eftomac  n'eft  jamais  expofé  fàn^ 
»  danger  à  la  préparation  d'une  nouvelle 
s>  nourriture.  Ce  n'eft  qu'en  lui  donnant 
»des  alimens  proportionnés  à  fon  degré 
m  de  force  &c  d  aâivité ,  &  à  la  nature  & 
a>  à  la  confiftance  de  ceux  qu'il  eft  dans 
M  l'habitude  de  recevoir  ^  qu  on  peut  pré- 
»  venir  les  maladies  qui  pourroient  pro- 
»  venir  du  .fevrage.  On  ne  fçauroit  nier 
y  que  rhomme  n'ait  fes  forces  digeftivM^ 
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f>  capables  de  broyer  toutes  fortes  d'alî- 
fi  men^i  mais  il  n  cApas  moins  vrai  qu'un 
»  aliment  trop  pefànt  Se  difficile  à  digérer, 
M  jetté  dans  un  eftomac  accoutumé  depuis 
»  long-tems  à  ne  travailler  que  du  làir  » 
w  c*eft-à-dire  un  chyle  prefqu'encieremenc 
n  formé  »  doit  exciter  un  dérangement 
»  confiderabie  dans  les  organes  de  la  di- 

geilion  de  dans  toutes  les  fondions  de 
n  l'économie  animale  qui  en  dépendent* 

Au  refte  on  ne  doit  pas  être  allarmé 
1»  de  rétat  de  maigreur  qu  on  obfèrve  dans 
»  les  enfans  nouvellement  fevrés ,  quand 
»  on  a  Tattencion  de  ne  leur  donner  que  du 
»  pocage  ,  du  ris  ,  du  gruau  ,  des  purées  , 
w  des  farineux ,  du  beurre  frais  »  des  fruits 
m  fains  9  en  un  mot  des  alimens  de  bon 
»  fuc  ôc  dans  une  quantité  médiocre  ,  Se , 
»  lorfqu'on  n'apperçoit  aucun  figne  de  fie* 

vre  lente.  Cette  maigreur  qui  eft  Tefifet 
n  dix  dégorgement  des  lues  laiteux  conte- 
a>  nus  dans  les  derniers  vaifleaux  ,  eft  plu- 
Ji  tôt  falutaire  que  nuiûble  i  mais  elle  dif- 
»  paroît  bientôt  lorfqu'elle  n'eft  entrete- 
»  nue  par  aucun  vice  particulier  des  vifce- 
n  resf.  Les  enfans  reprennent  même  en  peu 
»  de  tems  un  état  d  embonpçint  plus  par- 
a»  fait.  Cet  état  fe  fdutieht  ordinairement 
îwjufqua  la  puberté,  pourvu  qu'on  ait 

»  grand  foin  de  ne  leur  donner  qu'une 
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»  quantité  fuffifatite  d'une  nourrittfre  fai- 
ne  9  â  des  heures  réglées  6ç  dans  des  in- 
jitervalles  aflezçloignés  l'un  de  Taucre, 
1^  pourvu  que  Tordre  naturel  de  leurs  ex- 
M  crécions  ne  foit  pas  tfoublé ,  qu  ils  ref- 
»  pirent  un  air  libre  &  fouvent  renouvel-^ 
n  lé ,  que  leur  fommeîl  ne  foit  pas.déran-* 
B  gé  >  que  leurs  exercices  foient  propor- 
n  cionnés  à  leur  dégcé  de  force  ,  &  tou- 
w  jours  pris  avec  modération  ,  enfin  pour-v 
»  vu  que  les  aifeâions  de  leur  ame  foient 
»  habilement  dirigées. 

w  8^.  A  peine  les  cnfaas  font-ils  parve- 
»  nus  à  1  âge  de  puberté  >  qa'ils  éprouvent 
»  des  révolutions  bien  fur  prenantes  dans 
»  les  parties .  de  la  génération.  Cette  crife 
»  de  lenfance  eft  fouvent  accompagnée  de 
»  faignemenç  de  nez  >  dedoùleurs  aux  ai«^ 

nés ,  de  toux ,  de  crachement  de  fang.  Les 
99  régies  commencent  à  fe  manifefter  dans  . 
»  les  filles  )  &  les  garçons  voyent  fortir 
*»  avec  furprife  des  parties  de  la  généra- 

lion  tine  matière  laiteufe  qui  cara(:3;erife 

les  premiers  tems  de  la  virilité.  La  voix 
»  de  Tun  &  de  Tautre  groflit  »  les  mam« 
»  melles  des  filles  enflent  >  quelquefois 

même  celles  des  garçons  croiilent  &  leur 
»  câufent  de  la  douleur  ;  ces  derniers  »  ou- 
.  rt  tre  rapparicion  de  la  barbe  qui  leur  eft 

particulière  >  font  plus  fujets  que  les  fil^ 
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]»  les  à  un  érat  de  mélancolie  &  de  ttiC^ 
»  teffe  9  ia  foiimde  fait  lears  délices  ;  c*eft 
j>  que  la  nacure  leur  infpire  des  defirs^ 
»  qui  les  mènent  ibovent  â  des  découver- 
9»  ces  auiH  contraires  à  leur  fancé  qu'aux 

bonnes  mœurs ,  Sec.  -  * 

n  Voilà  les  dangers  &  les  relies  de  l'é- 
s»  ducacioti  médicinale  des  enfans.  Les  ma- 
»  ladies  de  cet  âge  demandent  encore  plus 
n  de  connoxifances  ôc  de  circonrpeâion. 
»  Rarement  les  enfans  parviennent  ^  ils.  à 
»  1  âge  de  pubterté  fans  re(Tentir  quelque 
I»  inaiipoiition  qui  demande  le  fecours  de 
»la  Médecine,  Les  enfans  nouveaux  nés> 
9  aîfifi  que  la  remarqué Hippocrate >  font 
n  fujets  à  des  vomiflèmens  fréquens ,  à  des 

petits  ukeçes  dans  la  bouche  y  i  des  toux 
»  opiniâtres  ,  à  des  infomnies  »  i  des  in- 
»  flammarions  au  nombril  y  ôcc  i  la  lièvre  » 
«i  le  dévotement  »  les  mouvemens  convûU 

(ifs ,  les  douleurs  vives  dans  les  gencives 
9  ne  manquant  gueres    accompagner  le 

tems  de  la  dentition,  A  peine  ont-ils  ar- 
j»  ceint  1  âge  de  trois  ou  quatre  ans  ^  qu'ils 

font  attaqués  des  bouffiffures  ,  des  vers  , 
»  des  maux  de  gorge  »  d  epileplîe  ,  de  la 
»  rougeole  &  de^  la  petite  vérole ,  du  ra- 

chicis ,  des  ccrouelles  »  &c.  Ils  font  enfin 

expofës  dans  1  âge  de  puberté  â  des  cra- 
I»  chemens  de  fang ,  i  des  maux  d^  tète  » 
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1»  à  des  faignemensde  nez,  à.  dçs  hevres 
f>  intermittentes  5  au  marafme  5  &c.  Ne  de- 
2)  vons  nous  pas  conclace  de  toutes  les  c^b-* 
K»  fêrvations  que  nous  venons  de  faire , 
n  qu'il  y  auroit  de  rinhumanité  à  livret  les 
fi  énfàûs  malades  aux  feuls  foins  de  la  natu* 

re  3  ou  au  traitement  vague  éc  inceitain 
n'des  femmes  ou  des  Empiriques  2  Mais  ii 
•»  faut  convenir  que  la  plupart  des  prccep- 

tes  ou  des^  coaieils  qui  font  rtpapdus 
n  danscéc  ouvrage ,  ne  conviennent  qu'aux 
m  enfans  donc  les  parens  font  riches  ou  ài^ 
»  fés  ^  &  qu'il  eft  difficile  de  les  mettre  en 
w  ufage  pour  les  enfans  du  peuple.  Il  ne 
M  me  relie  plus  qu'à  avertir  le  public  que 
»  cet  EfTai  eft  le  fruit  d'une  étude  parti- 

culiere  de  Téducacion  médicinale  des 
»  enfans' 9  &  d'une  application  cônftance 
»  au  traitement  des  maladies  de  cet  âge. 

«»  Les  différentes  divifîons  qui  partagent , 
»»le  tems  &  les  maladies  de  reiifance ,  dans 
»  la  plupart  dcs^Aureursquiont  écrit  fur 
»  cettQ  matière ,  m  ont  paru  trop  peu  réel- 
M  les.  Yuici  celles  que  j  établis  dans  cet 
I»  ouvrage  que  je  divife  en  trois  livres. 

*• ,  Le  premier  livre  traite  de  tout  ce  qui 
»  regarde  Téducarion  médicinale  de  l'en- 
»  faut  depuis  fa  form^ïtion  ou  fa  concep- 
l>  tiqn  ^  mais  principalement  depuis 
»  naîilatfde  jufqu  au  teme^  da  fevrage. 
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M  Le  fecood  eft  deftiné  à  l'autre  partie 
n  de  rentance  ,  qui  s'étend  depuis  le  fe- 
p  vrage  julbu^  la  puberté. 

n  Le  troitiém  enfiti  traite  des  maladies 
9»  propces  aux  enfans  »  &  du  caractère  par* 
^  W  ticulier  que  prennent  chez  eux  certaines 
»  maladies  qu  on  peut  regarder  pour  le 
•  fond  comme  communes  i  tous  les  âges. 
,  ^.    i  

ENCOMIUM  FUNEBRE 

MariaC'Therefiîc-Felicirarîs  d'Efl  de  Mo- 
denc  >  Ducis  de  Pentiiievre. 

O  impU  m0r$  !  precihns  fuj^A  »  virmihês 

fleBi  mjcla  î 
Car  hiur  c^fti  hymAnti  £audia ,  ' 
Ex  fondis  maViti  4:omplexw$s  éibripis 
Puellam  immerentem  j  ' 
CufHs  omnU  diUafadaque 

Fudor  horic[îavit  y 
Religio  confecravit  ? 
Sine  triftitiâ  grdvfs  3  ' 
Sine  vêtis fmnitmÙA  dcvoid  ^ 
inter  honores  vitmefjue  humUis  9  ' 
Inter  opes  inops  ,  - 
Profufis  i»  ejfenos  ihefanris  ^ 
Sâpe  illos  divites  /fzpè  fe  pauperem  effeciu 
Ingenio  fnavi ,  acrifubaBoi^He  judtcio  , 

Orevifgineo  ^  elegamiJjlmaformÀ^fedfimk 
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jemper  immtmor , 
Afdd  Hrbis  txemflum  &  delUU  } 
Eadem  qua  vixerat  conJJantiâ  , 
fafthngijjimùs  infanabilefque  Ungons  , 
Magno  fpiritu  profpiciens  ultima* 
Inur  ajjfideniis  mariti  curas  &  lacrymas  $ 
Cum  marte-  dii$  cpltuSfats  » 
In  mediis  morbi  &  p4rm  emoca  doUribus  , 
FiUHm  cœto  prdmifii  >  rnox  Idianti  propior 
Ipfum  fkhfecHta  eûdc??i  evoUvit. 
Anno  1754»  ^tms  1 8 . 
Digna  longiore  vîtâ  ,  nifi  dignior  fuijfet 

?  Parce  IhSh  9  viator  ; 

Qui  aedic  in  Deo^^^tiam  ii  nioiruus  fueric 

vivet  *  *•  ' 

V 

UocfolâipfiHSvirtummvencrdtione 
duBus ,  memmemum  cenftituh 
LudrvkHS  Vem  de  Beanmont. 

c  . 
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B  EAUX  ARTS. 

Z  E  TTK  EkM.  l'Abbé  Rayml ,  fur  qutU 

que  s  parties  de  V  Horlogerie  ,  &  fur  les 
moyens  de  profiter  de  toute  la  jt^ftejfe  de 
as  machines.  Par  fauteur  de  celle  dufre» 
mier  volume  de  Juin  y  écrite  a  Ad*  le 
Camui. 

C'Eft  en  vain  que  nous  nous  efforçons 
dt  donner  à  chaque  partie  qui  corn- 
pofe  les  monrres  &  les  pendules  ^  touce 
'  Ja  péf teâion  donc  nous  Tommes  capables  ^ 
én  joignant  à  une  exécution  fidèle  un  rai- 
fonnement  fuLvi ,  û  les  ouvrages  des  bons 
artifte;  ne  font  conduits  avec  toin  par  ceux- 
<jui  en  jouiflenr.  Je  me  fuis  propofc  de 
combattFé  dans  cette  lettre  les  moyens  qui 

font  mis  en  ufige  pour  régler  les  montres 
&  les  pendules  >  6c  j  en  ferai  remarquée 
d'autres  qiii  procurant  plus  de  juftefle,  ne 
borneront  pas  la  jouiifance  de  ces  machi* 
nés  utiles  aux  feules  perfonnes  inteiiigen*» 
tes. 

Le  cems  eft  naturellement  divifé  par  les 

révolutions  des  aftres ,  &  le  foleil  eft  ce- 
lui qui  3  par  rapport  à  nous  >  a  le  mouve- 
ment le  plus  feniible  ou  plus  fufcepciblc 
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d'être  obfervé  «tvec  faciUié  i  mais  û  cit 

Tenvini^eant  de  ce  cô  c  ,  on  fait  attention 
que  ces  rcvuiutious  ne  ic  tant  pas  toujours^ 
pendant  le  même  intervalle,  &  qu'il  y  a 
des  tems  de  Tannée  où  la  diiïerence  de  fou 
retoar  aa  méridien  eft  de  trente  fécondes 
en  vingt- quatre  heutes  ,  ceux  c]ui  s'en  fer- 
vent fans  égard  à  ces  variations  pour  ré- 
gler les  montres ,  ne  feront  pins  étonnés 
des  écarts  qu'ils  croyoient  remarquer  dans 
ces  machines  lefquels  dépendent  très* 
ibuvent  de  la  variation  du  foleii. 

La  révolutio^de  la  terre ,  pdr  rapport 

aux  étoiles  fixes,  fe  fuit  bien  pendant  le 
même  intervalle  de  cems>mais  li  n'y  apreir 
que  que  les  Aftronomes  qui  fe  donnent  la 
peitie  de  taice  ces  ob£brvatioDS. 

Les  Horloges  étaint  donc  réglées  furie 
fôleil ,  ainfi  que  toute  l'Horlogerie  ,  & 
prefque  ;ouies  fans  égard  à  ces  variations  > 
il  n*cft  pas  étonnant  de  la  prodigieufe  va- 
riété d'Jneures  que  marque  THori^^r;!^ 
de  cette  ville.  Les  cauies  qui  donnent  ces 
grandes-  variations,  font.  i"".  celle* du  fp- 
leil;  2.^  celles  des  horloges  d'après  lei^ 
quelles  pUifieurs  perfonnes  fe  règlent',  5*. 
ladiiËérence  des  méridiens  ou  cadrans  fo-^ 
laites  ,  &  enfin  la  variation  meipe  de^ 
'  montres  &  penciuies* 

J'ai  dit  que  la  première  caufe  de  la  vtr 
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nation  apparente  des  pièces  d'Horlogerîc» 
éroir  la  -dilicccnce  du  retour  du  ibleil  aa 
méridien.  Car  en  fuppofant  que  Ton  a  vu 
le  méridien  dans  un  cems  où  cecce  difié- 
leoce  eft  de  trente  iêcondes  en  vingc-qua« 
cre  heures  ^  &  Ton  laifTe  écouler  un  ruoîs 
encre  deux  jours  d  obfervatioa  »  cela  feroit 

environ  quinze  minutes  que  la  montre  pa- 
roîcroic  aveu  varié}  cependant  fî  elle  iè 
troQvoit  en  avance  far  le  folcil  de  cette 
quantué  pendant  cet  intervalle  ,  ce  fc« 
roit  une  preuve  de  la  iufteflè  de  fon  mou- 
vement  :  mais  Ci  au  concr^pie  elle  eut  auili 
varié  de  quinze  minutes  dans  le  même 

tems  que  le  foleil  &  dans  le  même  fens, 
ces  quinze  minutes  du  foleii  étant  jointes 
â  celles  que  nous  fuppofons  à  la  montre  p 
ce  feroit  demi -heure  en  un  mois  quelle 
paroîcroit  avoir  varié  »  tandis  qu  il  n'y  en 
auroir  en  efFt  t  que  la  moitié.  On  ne  doit 
pas  fe  plaindre  d  une  montre  qui  varie  de 
q  inze  ininutes  en  un  mois  ,  quoique  Ton 
en  faflè  tous  les  jours  qui ,  pourtant  à  roue 
4e  rencontre  »  ne  font  pas  cet  écart. 

J  ai  dit  en  fécond  lieu  que  les  horloges 
étant  réglées  fur  le  foleil  »  &  la  plupart 

fans  égard  aux  variations  que  nous  venons 
d'y  faire  remarquer  s  cela  contribue  con« 
{idérablement  à  la  variation  générale  de 
i'Hoilogerie.  J  ai  vu  uuaiTez  grand  nom* 

bre 
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hie  di;  perfonnes  qui  fe  régloient  d  après 
le^j  horloges  pour^  juger  de  ja  îuftelTe  de 
leurs  montres  ;  mais  la  jufteiïe  des  horlo- 
ges dépendant  non  feulement  de  celle  da 
foleil  ,  d'après  lequel  ils  fe  reglenr ,  do 
la  capacité  6c  de  la  conduire  même  de  ceux, 
a  qui  le  foin  en  eft  confie  >  de  plus  de  la  ' 
juftelTe  de  IWIoge  mèniQ^ ,  ferez  -  vous 
étonné  des  prodigieux  écarts  qu'on  rcmac- 
que  dans  les  différentes  pendules  &  monr 
très*  que  bien  des  gens  attribuent  à  ces 
machines  même  plutôt  qu'aux  hoi  locres , 
machines  informés  jufqu  a  préfent ,  &  très- 
^œai  conftruifes }  ' 

J'ai  dit  en  troifiéme  lieu ,  que  la  diffé- 
rence d  itiftans  des  méridiens  contribuoic 
à  la  variation  générale  des  horloges;  j  en- 
tends principalement  par  là  que  les  méri- 
diens &  cadrans  folair^s  n'étant  pas  éga- 
lement bien  faits ,  &  la  foljdité  même  des 
murs  fut  Icfquels  ils  font  tracés  n  étanc 
poinc  par-tout  également  alTurés  ,  c'eft  ce 
qui  les  fait  encore  diiférer  entr'eux.  Car' 
la  différence  des  méridiens  xraufée  parkut 
diftance  d  orient  en^cident ,  ne  peut  être 
fenfible daDS'la  même  ville;  mais  elle  c(l 
confidérable  pour  les  differens  pays ,  puif- 
qu'une  montre  bien  réglée  fui  le  méridien^ 
de  Paris ,  &  traufoortécà  Cacn  ,  par^exém- 
ple,  differcïQtt  de  dis;  miniitcs  en  retard. 
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Au  refte,  cette  différence  que  les  mcri- 
cUeos  om  entreux,  ne  faic  riea  cie  plus 
aux  montres  fi  on  fc  fert  tonjoors  éa  roê* 
me  î  nuis  cela  oc  tend  qu'à  ^ire  diiic^^ 
Us  momies  êc  ffmàaks  eocr^eUes» 

Pai  dû  enmi  qu'une  dernière  caufe  de 
vfuâmsm  esiâDU  ctans  les  {nontres  &  pea-  • 
dulcs  même.  Ceux  qui  conduifent  leur 
snontce  fiic  des  principes  diâereas  de  ceux 
que  nous  venons  de  citer ,  ccmme  com^ 
x^unéoxenc  mis  cn  ttiaget  jugeront  bien 
<pc  ce  n'eft  pas  de  cette  dernière  fource 
que  dépendent  le  plus  les  variations  dont  je 
parle  ;  cependant  ^e  ne  prefume  pas  aiTe» 

.de  ce  que  nous  avons  acquis  jufqu'à  pré- 
iiintj  pouc  ccoice  que  nous  foyons  parve- 
nus au  point  deperfeâion  quam  aax  mon- 
tres ;  car  pour  les  pendules  nous  avons  des 
principes  ^tta  bienl&tablis  $  &  fi  le  public" 
jouir  pas  en  ce  genre ,  c*eft  ou^  qu'il  > 
OC  paye  pas  ceque  mérite  un  bpn  ouvrage  » 
on  qu'il  s'adreflc  à  de  ces  ouvriers  qitt. 
devroient  rêtce  fimplement ,  &  non  Hor- 
logers ;  ttorenqui ,  comme  je  l'ai  dit  aii« 
leurs  y  ne  dcvrott  ctre  donné  qu'à  celui 
<fiii  réunit  â  la  pratique  la  amnoiilance 
,  des  principes. 

bidépcndamment  des  principes  qu'il 
nous  refte  à  trouver  ou  à  fixer  pour  les 

monUM  »  le  pubiic^jui  ea  joukaue  pourra. 
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jamais  &  difjpenfer  de  ceccains  foins  qu'exis- 
tent ce$  mâaiines  portatives*  On  règle  très*- 

âen  aujourd'hui  une  montre  dans  toutes 
les  ficuations ,  mais  Igs  difierens  degrés  de 
chaleur  qu'elles  éprouvent  (ce  qui  varie 
fuivanc  les  cempéracne9S  même  des  per-* 
ibnnes  qui  bs  portent  )  doivent  néceflai- 
remenc  donner  plus  ou  moins  d'clalUciré 
au  reflbrt  fpiral  »  6c  rendre  l'huile  des  pi« 
vots  Se  du  reflbrt  plus  ou  moins  fluide  ; 
ce  qui  emporte  nécellàîrement  des  varia* 
rions  qui  exigent  que  le  particulier  cher- 
jche  la  tenfioa  du  ipiral  répondanie  aux 
caofês  ci-deflîis.  Les  montres  bien  faite$ 
&  biQu  exuendues  ne  font  que  peu  fufcep:* 
tibles  de  ces  erreurs  »  parce  que  donnatîc 

au  régulateur  toute  la  puiffance  dont  il  efl: 
fufceptible  9  cescauTes  y  agiÛènc  très- foi* 
blement  :  mais  en  attendant  que  ces  derr 
niers  foienc  ,en  plus  grande  quanucé  »  je 
confeiUeà  ceux  qui  ont  des  montres ,  d*ap« 
prendre  à  les  conduire  9  c'eil.  l'unique 
moyen  de  fouir  de  toute  leur  juf^ile. 

Les  difFérens  degrés  de  chaleur  qui  in- 
fluent fur  les  montres  ne  font  ni  les  feules 
caufes  des  variations ,  ni  les  plus  confidé^ 
tables  qui^  les  produi£enr*  La  diveriité  de 
^  moflvement  Ac  de  choc  que  reçoit  la  mon- 
tre en  efl:  un  autre  ailèz  efl&ntiel  ;  les  Hjr^ 
logers  s'appliquent  cMUttunément  à  i^^et 

;  Gij  ' 
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lears  montres  fur  des  ficoations  où  la  mon^ 
tre  eft  toujours  à  repos.  Çes  iQéihodes 
feroient  très-bonnes  û  les  montres  éroient 
^  toujours  fans  agitation  ^  ou  dans  une  qui 
fut  toujoarsla  même  »  ce  qui  fe  rencontre 

peu  ;  ainfî  il  n'cfl:  pas  cronnant  que  celles 
mie  Ton  faic  ordinairement  9  venant  a  pa£- 
fer  du  repos  à  des  mouvemens  violens ,  va- 
rient couiidéi:ablement  i  ce  qui  ei\  prioci^ 
paiement  caufé  par  des.  balanciers  trop 
grands  &  trop  pefans  décrivant  de  petits 
es  y  ayant  des  reflorts  fpiraux  foibles ,  &  ' 
là  force  motrice  trop  foiblepour  encrerenic 
une  vicefîe  de  mouvement  au  balancier  ^ 
qui  le  rende  infenfible  aux  mouvemens 
que  i^^oit  la  montre  ,  foit  par  la  diâc*  ' 
lente  marche  des  pfcrfonnes  ^  ou  par  le  ' 
mouvement  que  donnent  la  voiture  6c  iç 
chevah  Les  petits  balanciers  remédient  très- 
bien  à  cette  différence  dé  choc ,  raouvc-  » 
ment  ôc  ÛTuation  »  par  la  vîteile  de  leur  vî^ 
pratîon  ,  &  par  une  niafTe  qui  confcrve  &C 
donne  beaucoup  de  puiflauce  à  ce  régida- 
ceur.  C'eft  par  là  même  que  les  montres  a 
cylindre  ont  paru  mieux  aller  que  les  au* 
très ,  &  cjué  i^on  a  attribué  à  Tccbappe*' 
'snent  toutes  ces  propriétés  admirables  qui 

ont  acquis  une  ii  grande  réputation  au  re«»  • 

*  .  .  .  • 

pos. 

^près  ayoir  fait  connoître  tes  caufe% 
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principales  des  variations  apparences  des 
montres ,  je  dois  Vous  propofer  les  moyens 
que  je  crois  propres  à  les  régler  aifément^  • 
Vous  fçavez  qu'une  montre  ne  peut  indi*- 
quer  natureltement  que  le  ccms  égal  ;  car 
les  variations  quelles  font  »  ne  font  que  . 
des  açcidens  caufés ,  par  le  défaut  de 
TArtifte ,  ou  par  ceux  inévitables  à  ceçte^ 
jfnachifie  mème.^  -ainiî  on  peut  toujours 
confiderer  une  montre  comme  devant  di- 
vifer  le  tems  en  des  parties  égales.  Mais; 
d  ailleurs  le  foleil  varie  >  8c  c'eft  pourtant 
le  feul  objet .  de  , comparai fon  donc  nous 
puiffions  nous  fervir  aifément  pour  nous 
alfurer  de  la  ^régularité  des  montres }  ôc 
comme  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  s  adiif* 
jettilTent  à  faire  ufage  des  cables  d  equa-^ 
rions  »  il  ^uc  donc  recourir  à  un  moyea 
qui  procurant  delajuftefTe,  foit  facile  i 
c  cre  mis  en  ufa^e  Ôc  fuivi  généralement  5  do 
forte  que  la  même  heure  foit  marquée  fur 
toute  rhorlogerie  dans  le  même  inftantr  ' 

Vous  fçavez  qu'en  prenant  le  moyen 
mouvement  du  foleil ,  appcilé  par  là-inè- 
me  tems  moyen  5  on  obtient  le  tems  égal  ^ 
.  eu  uniforme  \  aînd  vous  appercevrez  ai- 
-  fcment  la  facilité  de  la*  méthode  qui  eft  de 
tracer  à  la  place  où  eft  le  méridien  du  Pa- 
lais royal  *  une  ligne  du  cems  moyen  »  , 

*  Je  choiils  le  Palais  loyai  par  préférence  ,^Sit* 

'  '       •       .  Giij 
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eàforce  quefeioleti  arrivé  tôt»  les  jonn 
â  un  poii>rdc  cette  ligne  courbe  en  des  în- 
cervalies  égaux }  H  n  y  a .  nulle  difficulté  » 
ni  pour  tracer  cette  ligne  (  puifqu'on  en 
a  <lèja  iait  )  ni  pour  s'en  fervir  à  restée  les 
niontres  ft- pendules  ^  eirferte  que  le  par* 
tîcuiier  qui  n'ignore  pas  les  variations  du 
fbleil  9  &  ractemion  qu'on  doit  même  en 
u£ag€  pour  éviter  qu  elles  ne  contribuent 
a«r<litangemeDS  L  montres ,  feroitdé. 

barrafïe  de  rous  ces  foins  ,  &  cette  autre 
partie  du  public  qui  ne  £e  doute nuUemenc 
de  cette  vàriatîon  y  ne*  taxeroic  phis  les 
montres  ôc  THorloger  qui  les  fait  >  tes  mon- 
tres des  écarts  nppàrens ,  &  THoiic^er  itia- 
liabilefé,  quoiquâ  la  véricé  grandnombre 
auroiçnt  tort  de  s'en  fâcher  ii  on  les  en  accu» 

foit  5  Se  grand  nombre  de  particuliers  qui 
ont  de  bonnes  montres  ne  les  f^vent  pas 
trop  conduire  :  ainfi  un  peu  d*attentioti  du 
coté  du  public  &  d'application  de  celui 
de  rHoriôger ,  les  rendrontrinfenâblemene 
concens  Tun  de  l'autre»  ' 

U  ne  ièroic  pas  iimplement  néçeâàirede 
fake  tracer  cette  ligne  ou  raême  plufieurs 
dans  les  ditférens  quartiers  de  Paris  »  iL 
fiiudtoit  de  plus  que  ceux  qui  ibm  char^ 

ce  qu'il  cil  très-frequenté  ,  Bc  que  de  pUis  le  pu- 
blic eft  daas  i'i)abkude-4YTeAitf  rendre  ïi^w*  . 
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^gés  de  l'eniretien  dds  horloges  de  ceiie 

•ville,  fuifeat  obligés  à  ies  aitctre  fuv  la 

même  heure  de  la  ligne  en  queftion  i  pmC- 

.que  y_  comme  je  lai, remarqué  ,  une  partie 

4u  public  fe  ferr  de  cfi$  horloges  pour  ré- 

,gler  Ces  pendules  &,  montres  ,  &  juge  de 

Jâ  bpxkté  de  ce$  deroiere^  i^ivanc  qu^elles 

J&iivent  ces  horloges. 

Je  dis  qu'il  faudroit  alTujectir  ceux  qui 

ont  la  conduite  des  horloges  â  lesrréglec  Ait 

ceue  ligne  du  cems  moyen  ,  &  pour  lois 

ces  machines  >  jufqu'à  préiènt  informes :> 

ferviront  au  moins  à  leur  deflination,  qui 
eft  d'indiquer  l'heure  pour  ceux  quin'ayanc 
pas  afiez  d'aifance  pour  fc  procurer  des 
iiioncres,  oncbefoin  bien  plus. que  dar- 
tres qui  en  ont  j  de  fçavoir  routet  les  pacu 
ties  du  cems  ,  lefquelîes  ils  employeur  au. 
HKHns  poiir  le  bien  de  la  fociété*  Mats  en^ 
,1  ecar  où  fonr  les  grplfes  horloges ,  elles 
font  bien  élo^nées  db  pouvoir  lervir  à  ré- 
gler  les  montres ,  puiCqu'elles  varient  beau- 
coup plus  que  ies  plus  roauvaifes*  .On  ne 
fait  aller  ces  machines  qu*à  force  de  poids  ; 
&  quoiqu'il  y  ait  d'adèz  longs  pendules  »  la 
grandeur  des  arcs  qa  ils  décrivent ,  &  te 
peu  de  poids  des  lentilles  otenc  toutes  les 
propriétés  du  régulateur  9  quinepeutqué 
iuivre  les  inégalités  toute- puiflantes^  de 

iAÊMree  hiatrice  qui  doit  neceflàtrèmeiK 

G  ni) 
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yarier  fuivant  les.  frotremens  &  les  inéga- 
lités de  ces  iQuaees  çrès-mal  exécutés.  Je 
fais  étonné  que  Ton  n'ait  pas  mis  en  ufa- 
'  ge  le  moyen  que  M.  Julien  le  Roy  prcr- 
pofê  dans  fon  croifiéme  mémoire  fur  les 
horloges ,  mis  â  la'fuire  de  la  régie  arcifi- 
cielie  du  cems ,  qui  eft  de  fe  fervir  de  mou-*, 
vemens  à  fécondes  pour  indiquer  les  Iiea^ 
tes  ,  dcc.  en  laifFanc  le  rouage  de  fonne^ 
ries  à  l'ordinaire ,  d'une  grandeur  propoi> 
tionnée  ,à  la  force  qu'il  faut  pour  faire 
mouvoir  les>-  marteaux  i  cette  matière  eâ: 
très-bien  traitée  &c  digne  de  la  réputation 
>àc  TAuteu^ 

.  '  Je  ne  fuis  pas  trop  perfuadé  que  l'oa 
mette  en  ufage  les  méthodes  que  j  ai  indi- 
quées pour  régler  les  montres  je  crois 
cependant  qu'elles  feroient  avantageufcs  r 
mais  le  fu(&nt^lles  davantage ,  rappli>» 
cation  n'en  feroit  pas  plus  alTurée  dès 
qu'elle  dépend  de  plufieurs*per{bnnes>  ôc 
j'ai  plus  cherché  à  faire  connoîcre  au  pu- 
blic ce  qu'il  doit  faire  qu'à  établir  aâuel- 
lement  ce  moyen  -/je  crois  qu'en  le  fai- 
fant  douter  de  la  bonté  de  ceux  dont  U 
fe  fert,  c'eft  l'obliger  infenfiblémcnt  à  re- 
xourir  à  de  meilleurs.  Je  pourrois  auto- 
rifer  mon  fentiment  par  l'empreflèmeiH: 
du  public  pour  tout  ce  qui  annonce  un 
degré  de  pçrfedion  de  pltss  dans  une  flioiv^ 
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tie  (  témpiQ  les  dcrnierôs  difpiites  fur  les. 
échappemens  aafqaels  le  même  public  a 
pru  beaucoup  s  intéreller  )  cependant 
il  eO;  certain  que  toute  la  juftelle  que  don* 
neront  ces  nouveaux  échappemens  *  ne 
fera  pas  de  deux  mmutes  de  plua  eh  qum-» 
ze  jours  j  &  fi  cette  fuppohcion  efl:  réali- 
fée,  on  doit  louer  ceux  qui  ont  imaginé 
ce  nouvel  échappement  ^  c'eft  TafFaira 
au  tems  de  nous  lapprendre -,  maif  d ail- 
leurs un  moyen  qui  fans  changer  le  mér^ 
chaniimedes  montres ,  fait  jouv  de  beau- 
coup plus  de  jufteÛè  dans  ie  même  tems  > 
ne  doit  point  être  négligé.  Au  refte  ,  je 
vous  propofe  ces  moyens,  pour  les  faire  • 
agréer  au  public^î  les  indiquer ,  ç'efi:  tout 
ce  que  je  puis. 

*  J  ai  i'boaiieur  dctre  >  &c-  • 

La  veuve  Chereau  &  fils ,  rue  S.  Jac^ 
q^e»>  aux  deux  Piliers  d  or  ^  ont  mis  en 

-  *  si  elle  furpâfle  celle  des  bonnes  montres  2  ' 
Xûues  cic  rencontre. 

Pour  mériter  mieux  les  éloges  non  é<juivo>- 

3|Uesdcs  bons  AxciAes  ,  j.'oferai  prier  l'Auteur  dtM 
ernler  échappement  de  nous  dire  ce  (ju'il  $*eft 
propofé  en  lé  côtnporatit  ,  &  quelfe  propriifté; 
particulière  le  caraderife  &  le  diftingue  ;  ce  Ccrm 
affu rément  un  mérite  fingulier  s'il  a  pu  fe  formcrr 

d'un  échappement  des  idées  jgûes^  ^  s'il  en  a  fait 
rafpiicatwû.,  ,  • 

"  G  V 
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venr^  une  elbimpe  gravée;  par  fieauvaf let  ai 
d'nprcsd'Achon  '^cWe  rend  afTezbienlc  Pere 
Pcruflaulc  »  Confelfeur  du  Roi  ;  c  écoic  ua 
homme  vrai  y  fimple  &  vertueux.  Les  Jé- 
fuires  peindront  fans  douce  un  iîi^eau  ca- 
xaâere  à  la  têre  des  ouvrages  de  ce  grafid 
Prédicateur.  Nous  (onnoiilons  allez  fes 
fermons  pour  adurer  que  malgré  iquelques 
négligences  de  ftyle ,  quelques  longueurs  , 
peut-être  quelques  détails  de  mauvais  goâr^ 
il  n'en  a  pas  été  prononcé  d'auffi  éloquens 
dans  les  derniers  tems.  Ces  légères  taches 
difparoîtronr  par  les  foins  de  quelqu'un  des 
membres  de  riiiuûre  Société  à  laquelle  le 
Pere^^erudaiilt  apparreQoit  »  &  il  ne  relie* 
ra  dans  le  recueil  que  nous  demandons  aii 
nom  4u  public  que  ces  traits  de  naturel^ 
de  force  &  de  véhémence  qui  caradteri-* 
foient  rOrateur  célèbre  doQihoos  parlons^ 

.  C  H  E  N  u  5  rue  de  la  Harpe ,  à  coté  dii 
pa0àffe  des  Jacobins ,  vis*i-vi$  le  CafFé  de 
Condé ,  publia  il  y  a  quelque  mois  «  d'aprèst 
.  Tenîers ,  deux  jolies  eftampes»  dont  Tune 
croit  intitulée  U  jeu  du  Tron  Aïadame  ,  ôc 
i  autre  U  Caqueta  de  village.  Il  vient  d  en 
donner  encore  deux  d'après  !e  même  Pein- 
tre ,  le  Fêrgeren  miiiiaùte  &  le  FumeHr- 
Phm^nd*  M.  Chenu  a  rendu  la  vérité ,  la 

force  &c  k  feu  de  fon  original.  Ce  Gravm 


* 
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travaille  beaucoup  Tes  ouvrages  rnolis  de-* 
firenons  que  fon  exemple  corrigeâc  quel- 
ques-om  de  nos  jeunes  Artiftes»  quife-» 
roienc  fore  bien  sib  ne  YQuloieiir  pas 
ïrop  faire* 

L'Esprit  de  l'Arc  mufical  >  ou  réâexîonjs 
fur  la  Mufique  &  fes  différentes  parties. 
Far  C*  H.  BLainvîUe.  A  Genève ,  6c  iê  trou- 
ve^ Paris  ,  chez  Piffot  »  quai  de  Concî. 
No^s  rendrons  compte  dans  la  fuite>  decec 
ouvrage,  qui  eft  bien  imprimé,  qu^on  a  or- 
né d'une  jolie  eilampe  f  Se  qui  en  d'un  Ma* 
iicièn  qui  a  beaucoup  réfléchi  fur  (on  arr. 

O  N  a  découvert  dans  le  Comté  dé  Da'« 

noi^  une  argiile  >  dont  les  qualucs  font  de 
n'être  point  porèufe  »  d'être  très  blanche , 
de  cuire  en  dix-huit  heures  ,  de  confervec 
long-tems  les  liqueurs  fans  p  elles  éprou« 
vent  aucune  altération  ^  de  pouvoir  être 
miie  dans  le  four  fans  avoir  beloin  de  fé- 
cher ,  de  ne  fendre  que  rarement  au  feu  » 
d'être  purgée  de  falpètre.  Les  iieursjouvec 
&  Btemont  c|ui  ont  de  rinrelligence  ^  du 
goûc ,  de  !a  probicé  ,  compofenc  avec  cette 
argiile  une  fayence  fort  fupérieure  à  celle 
qu'on  connoît.  Leurs  figures ,  leurs  fletirs  » 
leurs  vafes  méritent  l'attention  du  public  ^ 
&  ne  font  pas  éloignés  delà  perfeâion  oà 
il  eft  poiHble  de  les  poicer.  L'érabU(Iemenc 
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ë(,  les  progrès  de  cette  nouvelle  manufao' 

ture  font  dûs  à  la  protection  &  aux  bien* 
faits  de  M«  le  Duc  de  Chevreufe^  qui  aime 
les  arts ,  &  qui  a  faifi  avec  cmprejlement 
Toccaiion  de  tes  encourager  dans.foxi  beaur 
Comté  de  Danois,  Nous  Ibmthes  ronvain* 
eus  pat  ce  que  nous  avons  vu  fur  les  lieux 
même  ^  que  les  entrepreneurs  font  en  étar 
d'exécuter  à  un  prix  modique  les  plus  graa- 
4es  pièces  >  &  prefque  les  plus  fines  qu'oat 
leuL'  demandera.  Ceux  qui  en  defireront  , 
s'adrelferont  à  MM.  Jouvet  &c  Bremont  ».à\ 
Châteauduri.  On  affranchira  les  lettres. 

-  CHANSON.' 

D  'Une  beauté  le  plus  riche  appapage  i 

C'eft  de  pouvoir  infpirer  de  l'amour  i 
Mais  ce  feroic  un  crap  foible  avantage  ^ 
$k  Son  cœux  ne  pouvoit  s'exiflammer  â  fon  tour^ 

* 

9 
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SPECTACLES.- 

L'Académie  royale  de  Miifique  a  donné' 
le  Mardi  2.4  Septembre  >  les  Fêtes  de 
Thalie  ,  ballet  en  trois  aâes  >  précédé  d'aa 
prologue.  Cet  ouvrage  mis  au  théâtre 
potrr  la  première  fois  le  1 4  Août  1714 
avoic  déjà  été  repris  trois  fois  -,  le  i'5  Juin 
lyjtzjez  Juin  17  J5  ,&Iez9  Juini  74f  f 
les  paroles  font  de  M.  Lafond ,  la  Mufiqae 
de  M*  Mouret..  Ce  ballet  eut  un  fuccès  pro* 
digieux  dans  la  nouveauté.  Il  foutintfa  ré-r 
pucation  dans  les  deax^  premieres^  reprifes.^ 
Celle  de  1745  moins  heureufè ,  6c 
cdle-ci  doit  êcreregardée  comme  une  chur; 

te<  Le»  roiies  d' Apollon  »  de  Melpomene& 

de  Thalie  dans  le  prologue  ,  font  remplis: 
par  M.  Vée:^  Miles  Davaux  &  Jacquet»  . 
Dans  la  première  entrée ,  intitulée  la  iF///^, 
ks  rolles'de  Leonore  y  d'Aealte  >  de  Cleon 
&  de  Belife  ,  perfonnage  toujours  reprc-r 
fente  par.  un  aâieur  déguifé  en  femme ,» 
font  remplis  par  Mlle  Dubois  »  MM.  de 
ChaiTé ,  Cu viiier  &  de  la  Tour.  Nous,  ne 
.  comioidbns, point  les  Auteurs  delà  Mufi* 
que  &c  à'zs  paroles  de  l'Ariette  fuivancc , 

^ui  a  écéi  ajoutée  dans  le  diverti^Tement»  l 


is8  MERCURE  DE  FRANCE.  , 

Les  ris  &  les  glaiiirs  raflemblés  dans  ces  lieux , 

L'allegrelTe  qu'on  voit  btillct  daos  tous  les 
yeux, 

'J^t  nous  dit  que  cette  jouruée  p 
^Kce  de  mille  amies  beaux  jours  , 
Des  doux  liens  de  l'Hiœenée 
Unit  deux  cœurs  faits  pour  s'aimer  toujoUfsJ 
Vole  ,  Amour,  defcends  des  cicux 
C'eft  l'Himen  qui  t'appelle  ; 
Terminez  aujourd'liui  cette  injufte  querelle, 
*  '    Qui  depuis  fi  long'tems  vous  defuntt  tous  deux. 
Vole  .  Amour  .  defcends  des  cieux. 

*  Cette  Ariette  eft  chantée  par  Mlle  Lhcri-' 
rier  ;  elle  a  la  voix  narurcllc  ,  égale  &  lé-* 
gère  :  quel  dommage  que  cette  Aârice  foir 
1  pei>  formée  !  Heureufement  le  peu  ()u  on 
lui  a  appris  lui  a  été  très-bien  montré  ^ 
&  on  s'apperçoit  qu'elle  efk  dans  de  bon-^ 
Àes  mains.       -  '  ^ 

♦ 

«  Dam;laiê€Oiideenci:ée,iniicttléela/^M^  . 
W3  les  relies  de  Veavc  &  de  Doris  fa 
tionfidenre  ^  font  chantés  par  JMUes  Jac<|iiet 
&  Dâbois  ;  ceax  (le  Le^ndre  ,  Officier  y  Se 
^e  Chry fogon ,  riche  Financier  >  l^ibnr  pw 
MM.  de  la  Toar  &  Cuvilter.  ' 

La  troifieme  encrée  qui  a  p(mr  titre  I9 
Fmme  »  eft  compofée  de  quatre  pérfbnna-*' 

gcs  5  Califie  ,  Dorirte  ,  Dorante  &l  Zcrhin  \ 

lU  ibm  remplis  par  Mlle  lacquec  >  MUcf 
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Dubois,  M.  de  ChaJé  &  M.  Sel.  On  a 

ajouré  dans  le  divcrcillciueiu  de  cette  en- 
trée une  ancienne  Arieue  de  M.  Mourec>  / 
fort  bien  chantée  par  Mlle  Davaux.  ' 

Amoar ,  remporte  la  viâoirc , 

Kegne  fuc  nous  ^  chaimanc  raïaq^ueiu:  > 
Tu  ne  peux  (bnger  i  ta  gloire 
Sans  fonger  à  aocre  bonhoar. 

Le  Mardi  8  Oâobre ,  Mlle  Cohendct ,  . 
qai  n'avoic  jamais  paru  fur  aucun  théâtre, 
a  joué  le  roUe  de  la  Y eave  dans  le  fécond 
'  ade.  Son  début  eft  très  -  brillant.  Otf  la  ' 
trouve,  très^avancée  du  c6cé  du  chane»  Sa  < 
figure  paroîc  intéreATance ,  Se  fa  voix  quoi- 
que légère  &  brillante  9  eft  fenlibie>&-  * 
rend  le  fentimenc.  Il  nous  femble  que  les 
très- bons  juges  penfent  que  cette  voix  quf 
a  dans  le  haut  trob  tons  admirables  ^  eft 
d'ailleurs  un  peu  inégale.  Tout  le  monde 
s'accorde  i  dire  que  Mile  Coheticfet  a  beau* 
coup  à  travailler  fur  (és  cadenceSt 

Les  Comédims  Fmnçoîs  ont  remis  au 
théâtre  le  Lundi  ij  Septembre,  le  Com-^- 
fhUfaûî  9  Comédie  en  cmq  aâ;es&  en  pro^* 
fe  ,  donnée  pour  la  première  fcDÎs  le  19  • 
Décembre  1 7  )  a  »  elle  a  été  fbrr  applaudie  » 
Se  jouée  avec  un  concert  àc  une  préciiion 
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admirables.  Tous  les  caraileres  de  co:tÇ 
Comédie  fonc  bien  développes  &  bien  ioa-^ 
tenus ,  le  ftyle  en  eft  élégant  &  noble  y 
l'Âuceur  jA>iQC  a  iHi.elpâc  qui  eft  à  lui>  uae^ 
grande  connoiflànce  des  mœurs.  Le  princi- 
pal roile  a  ccé  rempli  par  M.Grandval  >ceux 
de  ^L  &  de  Mme  Orgôn  1  ont  été  par  M-Sar- 
ralîn  2c  Mlle  Dangeville  \  ceux  d'Arganr , 
du  Marquis de  T  Amoureux.,  du  Raifon^ 
ncur ,  par  MM,  PrcvîUe  ,  Belleconr ,  le 
Quain  ,  Lanoue^  &  ceux  de  l'Amoureafe 
&  de  la  Soubrecre  »  pas  Mlles  Grandvai  6c 
Drouin.  Cetce  pièce  a  été  iacerrompue 
après  la^quatrieme  repréfentacion  »  i  caufe: 

du  dppart  des  Acteurs  pour  Fonrairicbleau. 

Les  mêmes  Coiitédiens  ont  donne  le 
Mercredi  x  Oâobre  une  pièce  nouvelle 
en  vers  &  unade  ,.mtitulce  \!  Amour  &  ia- 
£olieyqm  n*a  eu  qu'une repcefentac Ion. 

Le  Lundi  7  ,  M.  Mole  qui  n'avoir  ja- 
mais paru  fur  aucpn  théacrei  Se  qui  n'a  que-, 
dix-neuf  ans  ,  a  débuté  par  Bdrannicus 
dans  la  traecdie  de  ce  nom  ,  &  par  Oliiule- 
dans  Zéneïde.  Il  a  continué  les  mêmes 
rolks  le  Jeudi  i  o  i  il  a  joué  le  Samedi  2 1 
Nereftao  dans  Zaïre  ;  le  Lundi  1 4 ,  le  Jeu^- 
di  17  &  le  Samedi  19  il  a  repréfeiitc  SuJe 
dans  Mahomer  :  il  a.  donné  de  grandes  ei^ 
|>erances  dans  ce  dernier  rolle  qui  eft  très- 

imporcdat  &.le  plus^  difficile  de  ^eux  qu  il 
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a.  choifis  pour  fon  dcbur.  l!  ceux  avanta- 
ges qui  ne  sacquierenc  pomc  :  une  jolie 
-  gare  6c  du  naturel  i  il  a  la  voix  faible ,  ma» 
elle fe  fortifiera  avec  lage  &  par  lexer*- 
ciçe.  Nous  penfons  que  le  jeune  débutant 
doit  éviter  de  trop  enfler  fes  fons>  il  ppur- 
loic  tomber  dans  une  déclamation  empou- 
lée  ,  le  plus  grand  de  cous  les  défauts  3  il  ne 
faut  jamais  fortir  de  fon  naturel  >  même 
dans  la  crainte  d'être  froid,  L'ame  fe  dé« 
yeloppe  quand  on  fem  foi-mème  la  ficua^ 
tion  qu'il  faut  peindre  &  qu'on  eft  biea 
pcuécrc  du  roUe  qu  ou  dpit  repréi^nur. 

■  »  • 

•  L  E  S  Comédiens  Italiens  ont  donné  le 
Mercredi  Z5  Septembre  la  première  re- 
préfentation  du  Prix  des  Taiens ,  parodie  de 
la  croifîeme  encrée  da.ballet  des  Fctes  d^ 
rHiméii&.de  l'Amour}  cette  nouveauté 

a  été  trouvée  trcs-mcdiocre.  Elle  a  eu  (îx 
repréfentations  qui  ont  été^foutenues  pac 
la  Servante  maîtreffe.  Les  mêmes  Comé« 
diens  dont,  la  troupe  eft  à  Fonta-inebleau  , 
ont  fait  la  clôture  de  leu  r  théâtre  le  Lundi 
7  G6toore  ,  par  la  Servante  Maureffe  ,  qui 
a  été  précédée  du  Prix  des  Talem  &  A'Ar^ 
Utjuîn ,  Baron  Suiffe  5  petite  pièce  Italienne» 
Le  Mercredi  9 ,  ils  ont  joué  par  extraor- 
dinaire au  profit  de  Mlle  Favarc  &  de  MM. 
^Roclurd  &  Dchelfe  ^  les  Ama^rs  cham^è^ 


«s 
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très ,  les  Ammrs  de  Baftien  Se  Baflienne  ,  Se 
la  SirvMU  Mdtnjfe.  Il  y  a  eu  une  foule 
extraordinaire  V  ^  (rois  heures  il  rfj  àvoic 
plus  de  place  dans  la  iaiie.  La  rececre  de  Ul 
parce  a  monté  environ  â  fix  mille  livres 
ce  qui  n  ccoic  jamais  arrivé*  La  Servante 
Maîcr e(Ie  a . .  dé)a  ea  .vingt  *  fix  repréjentà** 
.  dons  ^  &,  en  aura  encore  beaucoup,^  Nous 
en  rendrons  un  compte  crès-détaillé  k>ri^ 
qu'elle  fera  reprife  au  retour  de  Fontaine* 
bieau»  '  ' 

BXTRAir      FEfpric  drïjouc, 

en  vtYS  &  en  un  aBe  yde  Att  Rouffiau  d.e 
Toidonfe  y  anc  Auteur  a  retirée  après  la 
d$x$me  reprefcntanm^ .  , 

■ 

La  première  fcene  fe  paffe  entre  un  Com* 
plaifant  &  un  ProvinciaL  Le  Complaiiant . 
attend  que  Madame  5  rVj?  l'Efprit  du  Jour 
en  canette ,  paflè  à  fa  toilecte  pour  lui  faire 
fa  cf>ar.  Le  Provincial  vient  demander  k 
proceé^ion  de  rEfprit  du  Jour  >  Le  Com*^ 
.  plaifant  en  fait  an  éloge  brillant  r  lePro« 
vinciai  cft  fort  furpris  ,  il  ne  fe  doutoit 
pas  qtt*ane  femme  pût  rénnit  tant  de  qua- 
lités. Le  Complaifant  penfe  que  le  Provin- 
cial veut  avoir-  un  emploi  dans  la  Finan*  . 
ce  ;  il  rinterroge  à  ce  uijet.  Le  Provincial 
qui  eft  un  nouveau  noble  >  Xe  révolta  etf  - 
entendant  parlei:      inancct      .  - 
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4 

Le  Complaifémt. 

Cet  écâc  3L  pré£ent  eft  tKès^conSàtxéf»    -  - 
L'oa  y  fçair  allier  les  mœurs  Se  la  décence  ; 
Et  peut  être  îra-t-on  jufqu'd  le  rcfpe^ler. 
Bouffi  d*oiguéÛ  êc  paicri  d'arrogance  ^ 

Jadis  an  Financier  ne  fçavoit  q^ue  compter , 

C'éaoit  U  tonte  £1  icietee»  '  ' 

11  ae  compce  pas  moios  aujourd'kui ,  mais  il  pcn^ 
fe.: 

11  n'auroh  dans  le  monde  ofé  fe  préfemer; 

Arec  lui  maiiieeiiafif  oaVaamfe ,  0tts*aIlie  V  ^ 

Dans  des^  certes  chotfis ,  employant  fes  IbilSrs , 

il  y  répand  Ie$  douceurs  de  ià  vie  r 

.  ^  £t  bien  loin  d^y  nuire  aux  plaiiirs  p 

♦ 

Sa  préfence  les  multiplie*  i 

Le  ProviiKial  rougît  d'avoir  été  jufqa'i 
préfent  Ci  ignorant.  L'Erprir  da  jour  arrive 
à  fa  toiietce  avec  deux  Femmes  de  cham- 
bre y  il  s'adrefle  ainâ  au  Complaifant.  > 

€*ç&  vous  l .  • .  Quel  rems  fait- il  ? . ,  pour  le  coup 
]'e  fuis  loorte  ;  ^ 
Oa  n^a  jamais  sepol2  de  la  forte 

la  tête  H  lourdje  •  • ,  •  &  le  jour  xu'cUouit* 
Eit  vérité  je  me  (cas  excédée , 
/  PaiTer  trois  heures  dans  fon  Ut, 
Sâ&s  avoir  da  foimai  la  plus  légère  i4ée.  lli  ' 
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•  Le  Cemplaifant* 

Iln'y  paroîc  pas, 

-  VEf^rU. 

Entre  nous 

4 

Je  ne  fais  houM  i  rien  l  j'ai  Pair  au/C  mâullade 
Qu'une  feoime  qui  fon  des  bras  de  Ion  épouic 
Ç^ca  efl  fait  ^  aujourd'hui  je  yeux  être  malades 

*        OH  ProvtnciéU  » 
>  Monfieur ,  approcher      m^a>  parié  dei^asi* 

À  fis  Femmes.^ 
Que  Pon  avance  ma  toilette. 

.Pons  vcne2  de  province  9 

hs ,  du  CmpUifann 

'      Ab  i  qu'il  en  a  bien  l'air.. 

'  i'  '  *î  -  — 

5^  famille  eA  |  dic-on  >  alTez  hojinêce. 

À  fis  Fenmus. 

Mon  peignoir  ,  allez  -  donc  ^  partez  comme  u» 
éclifir.        •  .  • 

'        *  iïiîî  ProvindaL  ' 
Je  vçrf  ai  mes  amis  »  je  vous  rendrai  fervû^e^ 

4* 

-  ... 
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jpapptîs  hiec  la  mort  .de  la  vieille  .Avcénice , 
Son  jeunb  époux  CA,feta  biea  concène» 

.  a  fis  Femmes ,  qui  la  frîfcnu 

Vous  ];acçomfQodexez  cette  bouclé ,  fans  doute  t 
{an  CompUifant  &  au  Provincial. ) 

c 

Cela  fera  fait  àms  Pinftant, 
Parlez  ,  Meilleurs ,  parlez ,  je  vous  écoute* 

,  .  . .         .   à.fis Femmes. 
Eh  bien^exe  côté  I  faites-en- donc  autant. 

au  Complaffanh 

pour  (on  amant  quel  coup  de  feudte  ! 
Çec  OfEcier. . .  li  • . .  c^i ...  la  bruf^^uoit  tant| 

.      .  ,^     i  fes  Femmes, 

U  ne  me  faut  qu'uQ  oeil  de  poudre  ; 
Je  fuis  malade* 

an  Complalfam. 

•    '  *  Elle  a  trouvé 

Sèirromati  de  trop  longue  haleine; 
Son  Médecin  l'a  l;>iencôt  ^icbe^é. 

* 

Le  Compiaifant  fait  un  porctak  affreus 
M^is  vous  êtes  ^  je  vois  ^  encor  de  fes  amisj 
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Car  vous  vous  fouvenez  bica  d'elle 
A  Tamicié  l'on  doit  être  fidèle. 

'  Le  Compialfanu 
Jcnedisjdcn  

Qui  ne  foittrès-permis* 

Vous  foutcnez  à  uKxveiilc  ce  rôle. 

k  fisFimmsl 

Cela  finiia-c-il  ? 
.         ^  '  '  *        du  Previneidl* 

Mais ,  qael  âge  ayez  vous  f 
toHâ  di  fiiiu  à  fis  fimm$. 

■  ■ 

JMon  ronge  cft  trop  coupé  j  je  fuis  «oxmne  une 
folle  : 

N^^ublicz  pas  le  petit  eamr. 

âu  Cmpla$fiim.\, 

Il  a  les  dencs  d'une  grande  blancheur» 

{bâS.) 

U  ne  manque  â  cela  qu'âne  ame  8r  la  parole. 

(hâÊÊt.) 

Je  me  trouve  auîourd^&ni  d'un  laid  â  faire  peur. 
Je  ne  fuis  pas  la  feule ,  &  cela  me  confo^.  ^ 

du  Prwinciéd. 

m 

"Vous  avez^doAC  bica  yoy$gé  } 
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•  Le  Provincial. 

Je  vieos  du  fond  de  la  Bretagne. 

L'Efpru ,  a  fes  Femmes. 

Donnez-moi  donc  ce  néglige, 
Moitié  ville  &  moitié  canif  agne»  , 
.  Il  hnt  tout  dixe  à  ces  eipéces4à. 

vonUm  qhUter  fa  rote  de  toile ite. 

Que  Ton  eft  malheureux  l  tesiez-donc  bien  cela  i 
'  La  pefanteur  de  cette  main  m'aflbmme  : 
Mais ,  non ,  je  m  veux  point  m'iiabiller  autre<^ 
m  tau 

SH  Complaifanu  ^ 

Chez  Lifunon ,  allez  dès  ce  moment 
pQttr  loi  tecommaxiâer  de  xnà  parc  ce  jenpeliom^ 
me* 

Faites^lc  ■fi'légercmcttt 

hâHU 

* 

QuMl  comprenne  d  quel  point  Ton  état  m'iattÉ^ 
^      rcffc.      .  . 
Vous  m'enténdez. 

Le  ComfUifanu  \ 
Oui ,  oui,  celafudSrj 

VEffHu 

y  cas  lui  4ii:çz  qu'il      mmi%  U  de  « 
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Qu'il  me  fera  piaifir ,  qu'en  un  mot  je  Ven  prefic  t 

<^u*il  Ce  fouvijpane  cûfia  (j^u'ilmc  doit  foa  crcdiu 

au  Provimiai.^ 

i^vcx-vous  des  talcos  l  car  il  f^ut  ^u'oa  li^ 
i(ayes-vott$  compter  ? 

Ccft  ua  kgcf  4ë£«u 

jTai  4!a  ^oûc  poor  lâchant. 

VEfpriu 

C«ft  autant  qn^il  en  faot. 
fi  ne  fçaît  pas  compter ,  mais  îlfçait  la  muûcjUc^ 
Pour  ua  emploi  ce  calent  eft  unique  % 
vous  ieiczon  Diceftent 


LtPrwmciai. 

Pour  un  poAe  de  cçtte  eipé^e  - 
Tai  au  que  ce  talent 

Vaine  délicatefie  f 
Tous  tes  ulens  leÀenheQt  par  la  fliainj 

.  Le  PmmdM. 
lemeK dans  vos boatéi  tootcnoii  e^écisce , 
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'Que  ne  puis-fe  exprimer  i^excès 
De  ma  juRe  recoanaiITance  } 
Itton  cœur  ne  foflic  pâs  pour  de  fi  gran<îs  bîen&ftfr 

l/Efprit  j  au  C^mplaijantm 

|1  iàut  qu'en  fà  fareur  on  faHequelque  cho£é  ^ 
Et  qu'il  ne  foit  pas  rebûte , 
'  Suc  tout  loxfque  je  k  propolc. 

fï^vance^  rien  de  trop. 

L€  Propmcud. 

Quel  excès  4e  bonté  ! 

UBfpriu 

Vtttt-^tte  recez«70us  un  peu  i>rufqué  d'entrée» 

0n  bjcufque  pour  avoii  l'air  d'un  homme  imporb^ 
tant» 

Allez ,  allez  ^  laiâiTez  cet  inftant.  " 
Eeyenez^ 

Zi^  PrO'oincidm 
0e  vos  ioins  mon  amceft-pénétrée^' 

S^oos  êtes  bicnkeiveux  de  m'avourrp^concrée. 

r 

STous  ^e  eonfignerez  i  ma  pocte  en  fqitaftt» 

Le  Pecfiûage  a^cde  r£%ni^  du  jour  i 

H 


>  i^o  MERCURE  DE  FRANCE, 
la  fcene  qui  fe  paflè  entr*eux  eft  â  peu 
près  dn  même  con  que  celle  de  la  coiiecce  i 
mais  elle  fait  moins  de  plaifir  >  parce  qu'il  y 
a' moins  d'aftioh.  LePerfiflage  àppercevanc 
une  Marqgife^  aimp  Con  mari  >  s^iioigne 
&  revient  l 'inftanç  d'après  pour  féconder 
rEfprit  du  jour^Iis  débitent  l'un  &  Taucre  ^ 
mille  impertinences  conue  les  époux  conr» 
tans  &  les  femmes  âdeles  î  la  Marquile 
loutient  leurs  attaques  avec  fermeté  ,  elle 
y  répond  même  avec  une  intrépidité  peu 
commune  ,  &  elle  tes  quitte  en  leur  té* 
moighant  tout  le  mépris  qu'ils  méritent. 
Le  PerGflage  s'en  va  enfui  te  fouper  dans 
une  pcrice  iDaifua.  Un  Chevalier  j  que 
TEfprit  trouve  atcabilaire  p  parce  qull  efi: 
ralfonnable  5  remplace  le  Peififlage  5  l'Ef- 
prit  commence  par  le  moquer  de  ceux  qui 
payent  leurs  dettes  ou  qui  n*en  contrac-. 
tent  pas  de  nouvelles  :  ce  n  eft  pas  là  la' 
manière  des  gens  dune  haute  naiflknce. 
l^jî^CUevalieriui  lépoad  : 

Bn'Ct  cas  la  je  fuis  très^roturier , 
Car  iikèi  laei  le  même  oonier 

Ne  vient  jamais        fois\  cherchée  fa  récoiii4 
pcnfc, 
£t  le  plaiiir  de  le  payer 

£  i^Meiaii  jouif  deimad^peafe*      *  • 
il    -  ' 
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Le  Chevalier  fronde  enfaice  les  travers 

du  flécle.         .  '  .   '  .* 

Je  ne  vois  tout  par-tout^ue  faux  iiCcctncmcaii 
On  oCc  mefiuer  Teftiaie  i  h  dépeuTc  ^ 
.  La  nobleffe  à  l^impertmence 
le  bon  fens  â  la  pelànteur , 
Les  vertus  à  l'éclat  ^  les  mœurs  à  I^indigcncc  > 
L'eTprit  aux  quolibets ,  le  méritem  boaheiir  , 
Le  plaifir  aux  leuls  frais  ,  les  calens  à  la  mode  ;  - 
La  cendrefie  aux  préfcns  ,  le  refpeâ  au  crédita  ' 
Tout ,  en  un  mot ,  s'abatardU  ; 

.  L*iftomme  d'efpric  fans  bittk  n'eft  plas  <|tt*uae  po*- 
.    .  g<^def 

Une  riche  pagode  cft  ua  kominc  d'cfprit. 

L'Efprit  du  jour  &  le  Chevalier  ne  peu- 
vent s'accorder  i  ce  dernier  quitte  Pai;is 
pour  aller  réfider  en  province ,  &  après 
avoir  fait  fes  adieux  ^  i'Elprit  lui  dit  : 

Vou$j:eviendrez  »  alors  vous  croirez  me  furpren-^ 
^  '    drc  ^ 

L'on  vous  ic verra,  je  le  fens  : 

Dans  quel  cems  croyez -vous  pouvoir  ici  voos 
tendre  ? 

,  'Le  Cb€V4Uer^  en  [ortMt. 

Je  âd^é  mon  retour  â  celui  du  bon  lèns. 

La  4euiku:çifiQne  ejt  entre  AtlMain  U 

Mij 
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rËipric;  c'cft  une  critique  de  toutes  les 
oouveaucés  qui  ooc  été  données  çec  été» 

L*Opéra  Comique  adonné  le  17  Septembre  , 
fur  !c  théâtre  de  la  Foire  S.  Laurent  ,  uoe  pièce 
en  un  afte  intitulée  la.  Nouvelle  Bafiienni^  par 
M.  Vadé.  Elle  a  été  Aiivie  de  la  Fontaine  de  ]ou^ 
vince^  ballçt  nouveau,  de  la  coippcfition  de 
NoTcrre. 

L'intrigue  Ma,  Nouvelle  Bapenne  efl  la  même 
que  celle  du  Devin  du  VHUge  &  àqs  Amours  de 
Èâfiien  de  Bapenne  la  içule .  digerence  qui 
s*y  trouve  cft ,  que  dans  le  Devin  du  Vill jge  & 
dans  la  première  Baftienhe  le  Berger  écoit  aimé 
de  ici  Dauie  du  viliaire  ;  dans  la  Nouvelle  Bat. 
tienne  ,  c*eft  la  Bergère  qui  eft  ainîéc  de  Barba- 
fin  y  Seigneur  du  lieu.  L'auteur  y  a  ajoâté  aufli  un 
perfonnage  de  Frontîo  1  valet  de  Barbartn  :  ce 
valet  eft  député  par  Ion  maître  pour  débaucher 
Baftienne;  mais  elle  n^çnteiid  rien  à  tout  ce  que 
lui  dit  Froutin. 

Suc  ïûi  ;  Mm  comment  fcsyeux  fm  hn^ 

midcs.  ' 

A  tout  ça  je  n'puis  rien  comprendrcj,, 

Frontin. 

Oh  fe  vais  vous  le  faire  entendre. 
A  P^ris  plus  d'une  G ocon  ^ 
Qui  n^emporte  àe  fon  village 
Qu\m  beau.mioois  pour  tout  bagagf  j 
En  moins  d'un  an  fe  fait  un  nom  , 
fu^i  un  tiotei^  des  gens  |  un  toa^ 
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Ses  grands  ain,  fes- mines ,  fis  giaices' 

Se  répétenc  en  trente  glaces. 
G0C0&  »  qui  poqir  un  bçam  coifet . 
Eût  laiffe  brifer  fon  lacet , 
A  ftékm  iouc  à  la  ViiAccOc 
Enfin  celtes  de  fon  efpéce 
Que  bofnoic  ua  mecs  très*fru^  g 
Mangeroient  le  Trëfor  loyaL 

Air  :  A  table  jc  fi4s  Gngoiri. 

moi ,  fans  faire  la  âere  1 
Je  fçais  m'conduir ,  Dieu  mefci^ 

Si  chacun  a  fa  manière 

XyzuMt  f  fous  là  tAtie  au(S^  . 

Sur  rherbe  ,  dans  Tinnocencc  »  '  '  , 

Du  pain  ftc  nous  eft  plus  chèr  '  '  ^ 

Qu'un  r'pàs  plein  tl'aiagnificcrxe  ; 

Que  le  r'pemir  tend  amer.  *  *  , 

m  r  » 

«    «       '  i  »  •  ♦ 

Barbarin  indépendatnmçnt  des  prifcns  qu'il 
àiroit  offensa  BaftiénneV  a  voie  6it  enlever  Baf- 

tien,  &  raennçoir  dcle  faire  mourir  fi  Baftienne 
ncconfenroic  pas  a  Tes  feux  ;  mais  rien  ne  peuf 
faire  changer  deux  cœurs  bien  épris:  d'ailleurs. 
Baftien  eftiecouru  par  le  BailU^du  village  qui  eft 
fon  parrein  ^  Se  il  vient  aj'ptenïrc  à  fa  cherc 
Baftienne  qu*il  eft  iffi  ^ti  Woi  de  Barbarin. 
Baftien  &  BAaicuuc  fe  mariertt',  &  la  pièce  finit 
par  une  ronde  donc  voici  lQS:|(asotesi . 

Hu} 
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Air  :  Hé ,  Madame  >  quatUndcs^^vom  ? 

Ne  quittons  jamais  nos  hameaux  , 
L'amoas  fe  plaît  fous  nos  ormeauXé 
Ne  quittons  famais  nos  hameaux ,  ' 
Les  plaiiirs  y  font  toujours  nonfcaux. 
Laiflbns ,  laiflbns  aux  grands  de  la  ville  ^ 
L'art  de  a'en  pas  trouver  entre 
Le  vrai  bien  nous  fuit  * 
Autant  qu'il  les  iîiit  : 
Chez  eux  on  éblouit  $ 
Mais  ici  l'on  jouic»    .       '  ' 
Ne  quittons  jamais  ,  ftc» 
Une  Dame 
Qui  s'enflamme. 
Pour  micui^jplairç 
Doit  le  taire  :  . 
Mais  en  aimant  nous  le  Hiibns  ^  • 
Ceft  en  le  difant  que  nous  plaifons» 

Ne  quittons  jamais  y  &c,    *     '  . 
Parmi  nous  on  voit  l'amour  fi>urîre; 
.Triftemcnt  à  la  ville  on  fôupire  : .    'V  '  * 
Nos  bergers  heurctix  ^       '  "  ^ 
Toujours  amoureux  ,        .  -  ^.  • 
Au  (eitt  de  Penjouemeot 
Puifent  le  fentimcnt.  "  • 

,  Ne  quiuons  jamais  ^  tcc« 
La  bergère 


DigitizGd  by  Google 


NOVEMBRE.    1754*  ^75 

SvLiis  iiiaiice ,  ♦ 
£U«  die  nn  oui  âc  boa  cœur. 
Ne  quittons  jamais  nos  himcaox  ^  Sfc» .  . 

I 

BâUii  di  U  Fméiiàû  de  JeHvmcf^  t 

Le  théâtre  rcprtfcntc  un  fardin  orné  de  bcf- 

ceaux  (le  fleurs  ,  &  dans  le  fond  cft  UttC  fon- 
taine dont  les  eaux  ont  la  vertu  de  rendre  h  jeu- 
nèfle.  Au  deflus.  cil  ie  temple  de  l'Amour.  Des 
bergers  des  bergères  rangés  fur  les  dégrés  du 
temple ,  rendent  grâces  à  l' Amont  ^  ks  4  ra- 
jeunis. ♦  '  ' 
Un  berger  chante ,  fui  Taii;  i  A  VAmHf.  fi»- 

itx,  Us  armes. 

Tendre  Amour  »  reçois  l'hommage  . 
Que  méritent  tes  bienfaits  ; 

-  * 

Tu  nous  rends  noue  bel  âge  , 
Et  ce  gage  ^. 
Nous  engage 
A  te  feryir  à  jamais. 

Une  bergère  >  fur  le  mineur  du  même  air. 

C'cftde  t<H^ue(QttCÛeoil'âtse^   î  .  ' 

Tu  fais  le  bonheur  des  Dieux»  ' 
'    Le  piaiâr  que  tu  fais  naître 

Place  un  mortel  dans  les  cien 
.'   Soupirer  «  c'eft  te  connofcre , 

Q^i  te  coaneit  cft  kf  «eni  * 

Huij 
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Entrée  du  Bergers  &  Bergères  partant  chacmB 

une  houlette  &  une  guirlande  de  Jlénrs* 

Entrée  d'Hi  le  feule. 

Les  Bergers  tcpreoDent  leurs  dan  Tes  avec  lc9 
niilandes  feiileqnent.  Quatre  vieillards  viennent 
It  mtlèr  i  la  Ace  ;  (ê  voyant  rébutës  des  jeunes  bCJiV 

^C£es ,  Tan  d'eux  exprime  ainfi  fes  plaintes. 

Air  ;  Ahl  epe^em  efi  beuttux  de  mêurir» 

Ah  qu*il  eft  afifcux  de  vieillir 

Qoând  on  fent  encor  ^ue  Ton  aime.  5^  ^ 

- .  Une-vict^e  implore  le  Acoots  de  l'Amoui  pou 
€cre  rajeunie. 

Sur  Pair  :  Fatal  amour ,  du  ballft  de  PigmS^ 

Sois  Civorable  â  nos  dëfïrs , 

voix  ffanra  poux  nous  leveillex  les  plai-  ^ 
firs. 

De  tes  feux  remplis  nos  ames  t 
Nos  corps  font  abattus  (pus  le  poids  de  nos  ansi^ 

Viens  y  Amour .  ranimer  nos  (ens. 

Oi>  dans-nos  cc^nrs  éteins  tes  flammes. 

Sois  favorable  i  nos  deius  ,  &c. 

Ccft  toi  donele'fonvoii^oiiuhîtai^eiicéson^ 
des 

Le  fecrec  qui  nous  read  t'u^i^e  des  beaux  joursi 
Hélas  !  accorde-nous  un  gétietevaXeconis  » 

Ouvre-rous  les  créfoyrs  de  çes.  fouaces iecondes» 

^is£ivo£ablei4)«fi49^»^^. 


Uigiiized  by  Google 


•NOVEMBRE    1754.  ij^ 

Les  vieillards  vont  â  Whnxztùt  z  ôit  leur  prë* 
fente  a  boire  ,  &  dans  l'inftant  on  les  voit  fe  rrânf- 
former  en  jeunes  bergcrjs.  Deux  d'entrVinxCYieq-j 
Rcm  fur  le  boxd  du  cbcatie,,^  &  cha^ceau 

D  V  O. 

Air  :  Hegne  ampHr^ 

Chante  un  Dieu  que  j'adore^ 
Vole  y  vieos  dans  mes  bras  j 

Un  plaifir  plein  d'appas 

ËftVencans^iâi  l'honore.         *    '  - 

Les  deux  autres  vieillards  rajeunis  danfent  qs«| 
fantamime* 

■ 

Entrée  de  t Amour. 
Vtït  bergère  adreffe  à  l'Apcnir  cette  ariette» 
*  *  Air  :  F^etiis-^nutures  fsns  cervdU* 

^     Dieu  cjiarmant  ^  toa  doux  empiro^ 
Eft  Pempire  du  bonheur  j 
Une  b  elle  iaiffc  lire  ^ 
A  travers  de  fa  rigueur  , 
L^'fipoir  d*un  moment  flatclua.  ' 
Elle  foupire  ,  ,  - 
Un  doux  martyre 
Te  ffairmec  bientôt  fon  cœun  *  ^  ' 
Dku  charmant,  &c.  ^ 
A  Ton  roar  l'ani^nt  foupire*  ;  ' 
Tous  deux  d'un  tendre  délire      "  '  *  ' 
C  oûtent  bxentâi  la  douceuy  r 

Kir 


Digitized  by  Google 


178..MERCURE  DE  FRANCE. 

Tu  les  infpires 
A  iaifir  rioftanc  âaceur. 
Dieu  charmant ,  ton  doux  empire ,  8cc. 

V Amour  chante.  Air  :  Fanfart  de  Bonn^^ 

gogne. 

Peuple  heureux ,  de  ma  puilTancc 
Vous  leiTeacez  ks  eâecs  > 

Que  votre  reconn^siiTance 
Soie  le  prix  de  mes  biei^t^  ;  . 
Que  tout  s'éclaire  &  s'enfiamoie  ^ 
Que  des  fleurs  ornent  vos  fers . 
Et  qu'enfin  une  même  ame 
Semble  animer  Tunivers» 

Les  ^atre  parties  du  monie  ie  cafiembleiit 
aux  ordres  de  l'Amour;  fçavoir ,  l'Europe  ,  repré- 
(èntée  p^w:  ttoU^rançois  ;  l'Afie,  reprcfentée  par 
trois  TurquefTe^  ;  l*Afr.que  ,  reprefentée  par  trois 
Ncgres  -,  &  l'Amérique  repreientée  par  trois  Amé«; 
liquaines. 

Entrée  des  fuaire  nattons. 

». 

Pas  de  deux   un  Tare  de  une  Tprqiieflè, 

Un  Turc  chante. 

Air  :  ContfedanCe  du  ballet  Chimis^ 

Unfiançoisn'eftqa'oadiiiuaiitif.  , 
D'un  Mufijiman  aûif . 

Son  cœur  lpiqo4|ss  apjx^^âf 

Eftplaiiuif, 
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,  fait  an  jeu  du  fuperlaùf. 

Pas  M  trots  Nègres. 

Lé  ballet  finît  par  une  contrédanre  de  cerceaux 
dfe  fleurs*  Ce  ballet  a  eu  un  fuccès  éclatant  ;  ce^ 
pendant  les  connoifleurs  le  trouvent  inférieur  au 
ballet  Chinois^ 

L*Opéra  Comique  a  fait  la  clôture  de  fon  théâ- 
tre le  Dimanche  i\x  Oftobre  ,  par  la  Chercheufe' 
d'efprit  &  U  ISIoHvelle  Bajiienne ,  qui  ont  été  pré- 
cédées de  Bmddi  a  U  FilU,  de  fuivies      balick  ' 


£{l  craintif; 
Four  la  récidive  » 

Sa  flamme  tardive , 


D'un  nainois  (eniitif 
Pique  Pamour  propre  au  vif. 

Chez  nous  Pamour  plusinftruâif» 
Dans  l'indant  eft  décifif. 

Moins  maniéré  mais  plus  naïf  ^ 

Son  cranfport  eft  démonftratif. 

y  oit-on  d*u^  objet  tentatif 


'   Le  coup  d'œil  ezprefSf  i 
Kotre  feu  pour  lors  exce/Cf , 


A  fon  ordre  attentif , 
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NOUVELLES  ETRANGERES^ 

NORD.' 

De  PET£RSBotaG^/t  j  Scptemhjjriw 

UN  4les  princîpAinr  objets  de  l'memira  de 
i'Iiiipcratiice  cft  de  concr  buer  a  pcrfeâion* 
Tîfr  l'éducation  que  l'on  donne  .1  la  NooiciTe  dans 
TAcaricmie  des  Cadets,  Sa  Ma|eâé  impénale  veuc 
aueles  jenoesgeai  qui  Portent  de  cette  éco^e  ne 
foieni  fSM  moins  propres*  av  charges  civiles 
ou'aini  emplois  militattes.  Pour  cet  efict  elle  a  or«» 
doniic  qu'on  ajoâut  aj  r  onibredcs  perfonncs  em- 
ployées i  rinftruclion  des  Penfionnaires  de  PAca- 
démie  ,  un  Profeileur  de  Géographie  ,  d'HiÂoiie 
de  Chronologie  »  un  Frofè&ur  de  Politique  & 
dnq  Mâicres  de  langues  i  fçavoir^  deux  pour  TAl* 
lemand  ,  deux  pour  l'AagJois  te  on  tnia^  liabtie 
pour  le  François  ,  qui  cft  la  Laagac  dont  oafe  £ect 
Je  plus  oid:Qâiremea(  à  la  Cour«  . 

D  B  WAasoYiEï/cS  Septembre.  ' 

L'oiiverttiré  delà  Diète  générale  écant  fixée  aj  50 
<le  ce  mois  ,  la  plupart  des  Paîatinacs  ont  déjà  ter- 
miné leurs  Dieces  particulières.  Celles  de  Lubhn  ^ 
de  S^o^lqioir.de  Kalifck ,  de  Slrad  &  de  Bcsefcio^- 
ie  font  fépatées  iâns  éliie  dc  Députés.. 

Db  Stockholm»  U  x^Septemhreé 

Par  une  ordonnance  (jaivie(it  deparojtre,le 
Collège  des  Mines  prcfimt  tercaines  régies  qu'on 

d^ii  qUqkvu  dàii^  L  fabxic^ûoo  des  uileaiiics  de 
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Cutfine  ic  fer  éuraé  »  Àont  l'afage  cft  ifubfiicué  i 
ceiac  do  cuivre.  La  Compagnie  d'Embden  a  acheté 
en  Saede  cinq  cens  quintaux  de  ce  dernier  mëcal  ; 

6c  le  Scaac .  a  la  réquificion  d^j  Roi  dePruflc  »  en 
periajis  la  iortic  iaas  aucun  droiu 

De  Copp£NHAGU£j/eiS  Stpiemtre^ 

La  Compagnie  des  lad^s  Octemal^s  fait  ëquip- 
pcr  quatre  vaifleaux ,  dont  un  eft  deftiné  pour 

Tianqucbar  Se  un  autre  pour  la  mer  des  Indes.  Le 
troificme  commercera  dans  le  Goife  de  Ben2.alt*  ; 
&  le  quatrième  ira  |urqu*a  la  Ckme  ,  où  Ist  Com* 
pagoie  n'enverra  cette  année  que  ce  bâtinienc. 

ALLEMAGNE. 
Db  Vienne,  U  iS  Septembre. 

Vn  des  principaux  objets  de  llmp^ratrice  étant 
de  maintenir  la  concorde  entre  tous  Tes  fajcts ,  cet- 
tç  PrinceiTe  vient  de  prefcrirc  un  Règlement  pour 
empêcher  que  la  tranquillité  pubiiq^ie  ne  (bic 
troublée  par  la  différence  des  Religions.  Lorfqn'il 
s'élèvera  quelque  diiïércnd  entre  les  CarboUques 
Se  les  Proceflans  ,  on  examinera  d^aboid  la  naiure 
du  grief ,  &  Poa  fera  droit  fur  la  demande  de  la 
partie  qui  ièra  fondée  dans  fa  plainte.  Si  l'oa 
s'apperçoit  que  la  divifipn  tire  fa  foucoe  d'uqean* 
cijpatliie  à  laquelle  on  ne  puiffe  efperf  r  d'apport 
ter  reoiede ,  on  iranfplantera  Tune  ou  l'autre  des 
parties  dans  des  établiflemens  plus  convenables  i 
la  reli  gion  qu'  elle  pr ofcife. 

D£  D  R  £  s  D  £  ,     19  Segtemhn% 
On  préfenca  le  17  au  Tiince  Koyal  un  bommc 
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igë  de  cent  vingc-netif  aos  ,  dont  la  <^^mnnc 
QCBt  ifumc  ;  ils  |ouiiIeBC  l'uo  &  l^autte  it 
leoriaifiM.  Le  Prince  Royal  Ina  bit  manger  à 
«netaUe  plaofe  i  c6té  delà finme ;  êc  par  la 

dtftinftion  avec  laquelle  il  les  a  reçus  ,  il  a  doûoc 
aux  jeanes  gens  une  lejoa  ôe  la  véaéiauoa  qu'ils 
àoiycm  i  la  wicûldik. 

ESPAGNE. 

De  Mayorque,/^ ^rcmUrSeftembre. 

* 

-  Qnacte  Galères  de  la  religion  de  Malthe  crut— 
fànt  dernicrremeat  a  la  uauteur  de  cette  ifle,  furent 
averties  qu'on  aroic  découverc  queli^ues  ChabcCT 
Algériens.  £lles  ne  taniemic  pa§  à  les  «joîndtCL 
Pcmlant  qo^elles  k  pt^paioient  a  engager  k  cim* 
bac  ^  les  Clûoiiiiiies ,  an  liea  de  hm  la  maDcm^ 
'Wtt  qui  leor  étoit  ordonnée , en  £ren:  une  contrai- 
Ti ,  &  l'on  reconnut  aifément  que  les  Forçacs 
avoient  comploté  de  pronter  de  l*occaiion  pour 
brifer  leurs  chaïues.  On  iniimida  les  matins  en 
£ulanc  feafofeoz.  Quelques  -  ans  fiutnt  més; 
les  aofref  demandeienr  grâce.  Le  retardenienc 
Cttfif  par  cet  incident  apnt  fait  jueer  aux  AI- 

fAicns  qu'il  éroit  forrcnu  quelque  circon/lancc 
ont  ils  pourroienc  tirer  avantage,  ils  avance*» 
lenc  fur  les  Galères.  Les  Ofiders  par  qm  dlea 
^ient  commandées  ^  fiurnt  manimenient  d'ans 
y^l  ne  eonvenott  point  de  bazarder  une  aAîon 
mis  une  co  fondure  où  l'on  vcnoit  d'avoir  des 
pteuves  de  la  mauvaife  volonté  des  Chiourmes. 
Les  quatres  Galères  fe  retirercnii  ivica.  £iies fit- 
renr  pourfuivîes  pendant  ^udocs  liams  M  ks 
Cbabecs  ennemis. 
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» 

ITALIE. 
De  Mfis s  imb« /(  8  Septembre* 

'  Quarante  &  un  efclaves  Turcs  exécutèrent  der* 
nterement  en  plein  jour  une  êncreprife  des  plus 

Iiardies.  Ils  étoient  employés  2  nettoyer  le  port. 
S*étanK  apperçus  qu'on  veilloit  négligemment 
fur  eux,  ils  enlevèrent  (Ix  fuiiis  &  cinq  fabres  de 
la  gnrde,^  coururent  fe  jectcr  dans  une  felouque. 
Ce  bâtiment  étant  pi^t  d  faire  voile  ,  étoic  muni 
de  vivres  pour  quatorze  ^erfonnes.lly  avoir  auffi 
n  bord  quelques  armes.  Les  éfclaves  fugitifs  fans 
être  intimides  par  le  fead*artiilcrie  &  de  mouf- 
qucterie  qu'on  Ht  fur  eux  ^  levèrent  Tancre  ,  dé-- 
ployèrent  les  voiles  &  s*écbàpperent  par  le  canaL 
On  envoya  fix  felouques  6c  une  barque  à  leur 
pourfuite.  La  barque  armée  de  quatre  canons  8c 
de  feizc  pierriers ,  &  montée  de  quatre-vingt  fol- 
dats  »  les  atteignit  Ôc  les  aborda.  Ils  fe  défendirent 
avec  tant  de  bravoure  qu'ils  fe  débarraflercnt  des 
ailaillans.  Depuis  on  a  été  informé  qu'ils  avoien; 
gagné  la  côte  d'Afrique. 

D  E  M  I  L  A  K  y  k  %6  Sepcmbre. 

« 

"  Par  un  Edit  que  le  Duc  de  Modene  vient  de 
faire  publier  ,  il  eft  défendu  k  tous  marchands  8c 
artifaas ,  feus  peine  des  galères ,  de  fortir  da  Mi* 
lanez  pour  aller  s^éiaUir  en  pays  étranger. 

m 

GRANDE'B  REtA  Ç  N  E. 

m 

Cm  Ëicadie  comnandée  pai  k  Cl^f  dflËicadrç^ 
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Cockburn  ,  qui  arborera  Con  pavillon  à  bord  dmt 
vaifleaa  ât^cmM^étrmaudf ,  Joiè  aller  relevé v 

celle  du  Chef  d'Efcadre  Codies  en  Amérimie.  J^a 
Compagnie  des  Indes  Orientafes  fe  propofe  cî'en  — 
rayer  dan^  Tes  écabiilkmcas  ua  nouveau  iciû^re 
Ac  croupes.  On  apprend  que  les  Corfaires  de  Sal^  . 
vificent  tous  les  navires  An^bisqu^ils  rehcootrear^ 
Se  qu'ils  en  enleveiu  lis  nvres  8c  les  mànicions» 
Le  I  5  S:  le  14  ,  on  ii:  a  Wolvich  I  cprcuvc  de 
q^uaire-vingt-dix  canons  de  difFérens  calibres. 

Les  pio^iéciûtes  du  vaifle^u  VEmitAvour  »  ^ue 
le&  F.fpa^ools^.prirem  en,  ^7^4$  a^rès  la  concluuon, 
de  lai  paix  »  mit  obtean  nndemnité^qa*ils'  deman^  . 
doient  a  la  Cour  de  Madrid  ;  5c  la  valeur  ,  tant  d'à 
bâtiment  que  de  fa  cargaifon  ,  a  c:é  paycc  par  le 

Gouverneur  de  laHav^ane  au  Gouverneur  de  ïsl 
Jamaïque* 

» 

M. de  Clvevert  .Lieutenant  général  ,  commande 
le  canfip  formé  pïès  decettc  ville.  Il  a  fous  les  oiûtcs 
le  Comte  de  Maiily  auili  Lieutenant  gcnérn}.  L'ar- 
mée cft  corrpofée  de  ircizc  bataillons  ,  de  Teize* 
efcadrons  de  Cavalerie  &  d^nn  de  Uqflards ,  |t  eile 
eft  campée ïur  deux  lignes/  Le  '  front  &  les  aîles 
du  camp  ioat  botdés  par  la  Sarre  &  par  une  beite 
allée  d'arbres.  Trois  autres  allées  d'arbres  ie  fer- 
ment par  derrière  elles  ionc  terminées  d'un  cocé. 
par  cette  ville  ^ de  l'autre  par  le  Couvent  des  Ca^ 
pttcins,  oàloge  le  Général,  9c  parle  village  de 
Liftroff,  ou  (ont  les  logei^ens  de  l'EtaP  major  de 
l*arméc.  Cette  triple  allée  d^arbies  eft  garnie  de 
part  &  d'aurre  de  tentes  &  de  baijaqu^s  qu'occii- 
penc  des  Aubergiiles  &  des  marchands  de  toute 

c%eGey  k  cUft  toiae je  4u«îar  féiiétal.  Un^dei 
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.  principaux  avantages  que  ce  camp  doit  à  fd  poTi- 
tioa  ^  c'e.l  que  deux  gardes  iuiiîreac  pou^  le  gat" 
der. 

Gomme  le  terreia^  deftinë  pour  les  manœuvres 
des  rroupcs  fe  trouve  de  Paùtre  câcé  de  la  riviejcs 
fur  l'aile  droite  du  camp ,  on  a  établi  k  premier 
jour  deux  ponts,  l'un  de  treize  &  l'autre  de  fcize 
pontons;  le  premier  fut  jrCtté  ea  vingt- quatre 
minutes  y  le  fécond  en  trente^On  travailla  dès  le 
lendemain  à  fortifier  l'an  &  l'autre. 

Pendant  quelques  jours  lestroupes  ont  exécuté 
à  la  tête  du  camp  ,  d'abord  par  regimens  ,  put* 
par  brigades  ,  les  exercices  &  les  évoliicions  que 
les  dernières  inftrudlions  prefcri vent  ;  enfuicetoiw 

cel'iAfancerieafait  enfemble  le  miniement  des 
armes. 

Les  grandes  manœuvres  onr  commencé  te  xo 

de  ce  mois.  Ce  jour  les  troupes  ©ni:  éié  diviTces 
en  deux  corps,  dont  l'ur>  commandé  pni  M.  de 
Chey^rt ,  écoic  fuppofé  une  armée  enneune  qui 
vottlditiQrtir  de  (on  camp  pour  fe;6indré  à  d'aui- 
très  troupes.  L'arméç  Françoife  que  icommandoir 
le  'Comte>dç  Mailly  ,  alla  à  la  rencontre  d^eft^ 
nemis ,  afin  de  s'oppofer  à  cette  jon6lion.  Les  ea» 
nemis  reconnoiflaat  la  fuperioriré  des  François  , 
furent  obligés  de.retourner  i  leur  camp.  Tous  les  ^ 
mooyemens  qu'exige  unt  rettaito  en  préfencQ 
•d'une  atmée  fupçrieure  \  furent  érécutés  avecitne 
promptitude  &  un  ordre  tout-à-fait  propres  *à 
Icrvir  d'exemple  en  pareille  circonftance.  Les  pi- 
quets &  les  grenadiers  ,  qui  ne  quittoient  pas  le 
corps  d'armée  ,  rallencifloient  par  leur  feu  la 
ïnarche  des  François.  A  la  tête  des  deux  ponts 
conftruits  fur  la  Sarre  «  e(î  un'village  que  M.  de 
Chevert  avoit  fait  fortifier  &  oïl  L!  avoir  kiffé'dcs 
^uoupe^â  foçLpdifage.^  en  ças  qu'il  fut. dans  la 


Digitized  by  Google 


lU  MERCURE  DE  FRANCE. 

■nécc/Iîté  de  fe  replier.  Lorltju'il  fut  àporicfe  de  Ctf 
Village  ,  fcs  Piquets  &  fes  Grenadiers  firent  fer- 
inei  ôc  donnexeoc  au  corps  de  Tarmce  le  ttms  de. 
muter  dans  Ton  camp.  Sur  le  champ  le  Comte  de 
MaîUy  fit  fes  difpofitions  pour  attaquer  la  c£ce 
êc  les  deux  flancs  du  village  ;  il  le  força  &  il  pouf* 
fuivit  jufcju'aux  retranchemens  des  ponts  les 
troupes  qui  le  dëfendoienc.  Ces  retranchemens  &; 
la  vÎTacité  du  feu  de  ^artillerie  ëc  de  la  moufqnc* 
teric  des  troupes  ennemies  poftées  de  l'autre  roté 
de  la  Sarre ,  lui  en  impoferenc  ^  flt  le  contraigni-* 
xeot  de  fe  retirer- 

♦  L^ordre  de  laTaâique  ordinaire  ne  fat  point 
*obfervé  dans  les  deux  armées.  La  gauche  delà 
«narche  de  l'armée  de  M.  de  Cheveri  fe  troavant 
comrerte  par  un  bois  y  ce  Général  avoit  envoyé  des 
piquets  d'Infanterie  y  prendre  pofte  ,  &  il  avoir 
placé  fur  fa  droite  toute  fa  Cavalerie.  Le  Comte 
de  Mailly  ,  aprcs  avoir  reconnu  la  difpofition  de 
M.  de  Cheverc ,  changea  la  iienne  »  &  porta  toute 
la  .Cavalerie  à  fa  gauche.  Les  piquets  qu'il  avois 
*  lait  nuKcher  pour  fouiller  le  bois  de  &  droite ,  en 
chaflerent  ceux  des  ennemis  ,  Se  arrivèrent  à  tems 
pour  faire  l'attaque  du  flaHc  droit  du  village. 

On  exécuta  le  ixla  féconde  manœuvre  géné« 
raie  y  dont  le  but  a  été  de  montrer  comment  l'in. 
fanteriepenc  fe  défendre  en  jplatae  contre  la  Ca- 
ir^erie.  Tonte  llnfantetie  du  camp  fortir  a^ec 
deux  cens  chevaux  pour  aller  ttavcrfer  la  plaine 
d'Enftroff,  fituée  de  l'autre  côté  de  la  Sarre.  Après  i 
avoir  marché  quelque  tems  ^  on  reçut  avis  qu'il  ' 
|»aroifloit  nn  corps  de  Cavalerie  fur  le  front  de  la 
marche..  AnflL-tôtllnfenterie  qui  marcboiien  co- 
lonnes par  bataillons ,  fe  mit  en  bataille  par  bri- 
gade. Sur  la  nouvelle  qu'il  venoit  auflî  de  la  Ca- 
valerie du  côté  M  la  dsoitc  ^  les  um  brigades^ 
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par  un  quart  de  converfion  à  droite  ,  préfenterent 
<ie  ce  coté  leiu:  fioac  de  bataille  ,  ne  formaat 
qa^une  feule  ligne.  Aux  approches  de  U  Carale*- 
rie  enneoiia  elles  bcmereoc  fis  coloonts ,  de  deux 
bataillons  chacune ,  qui  fe  rapprochereat  de  deux 
en  deux  pour  n'en  former  plus  qu'une  par  bri- 
gade. En  même  tems  les  deux  cens  chevaux  qui 
avoieai  toujours  maxcbé  (wl  les  ailes  ^  fe  réld- 
Çtereotdans  les  imesvalles  des  colonnes  «  dont  oa 
ferma  la  téce  ic  la  qneiie  paz  des  piquets  &  par  dea 


Dans  cet  ordre  refpe^lable  i'Infantene  foutint 
long-tems  les  efforts  de  la  Cavalerie ,  qui  la  char-t 
gea  de  tous  ks  côtés  avec  beaucoup  de  vigueur^ 
Les  eCcadrottS  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres , 
êc  ae  laifibient  point  de  relàdM  à  l'InfSuiterie ,  de 
laquelle  il  paitoit      toiit  fens  on  â^u  contmueh 

A  la  fin  cependant  elle  commença  i  faire  retraite 
vers  le  camp  ;  mais  elle  la  fie  fans  fe  rompre  ,  " 
toujours  alignée,  s'arsêcant  de  diitance  en  diiian^ 
ce  ôc  fournifianc  à  çhaqoib  paufe  un  feu  très-vif« 
Dis  qu'elle  (àt  arrivée  au  Village  d'£nAroff*«lQnc 
la^Cavalerie  ne  potivoir  approcber  f  las  piquets  êc 
les  grenadiers  qui  fetmoient  ks  iaiervalles  des 
colonnes ,  prirent  leur  place  naturelle  à  la  queue 
des  troupes;  &  après  |a  retraite  des  deux  cens 
chevaux  \qm  accoaipàgnoient  TinEuitcne^ ,  lest 
tcois  colmnet  slétant  léuniei  (bt:  k  centre  ^  ierci^ 
tirmnc  I'om  ;  apcèa  l'MUe  »  ks  grcMditts  £br* 
niant  i'ariere-garde.    '»   -       '  "  ...... 

Le  I  3  ,  le  Maréchal  Duc  de  Bellc-IHe  &  le  Mar- 
quis de  Paulmy  ,  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre 
en  iiirvivance  du  Comte  d'Argenfon ,  arrivèrent 
an.caaip«  ML  ik  Chevect  alk  ao-devant.d'eux  juA 

Îa'ànne  lieue ,  avec  on  détachement  ésdemreena 
OQiifies  de  CaMecie.  Toutes  les  gorges  d&$  mou* 


Digiiized  by  Google 


iSS  MERCURÊ  DE  FRANCE. 

Mcrnes  qui  font  fur  la  frontière  a  voient  été  gajF» 
aies  par  des  grenadiers  &:  par  des  piquets.  » 
'  Le  Maréchal  Duc  de  Belle-ine  fit  faire  le  len-» 
demain  i  toute  ilofanierie  enfemble  le  manie- 
ment  de&tfmes ,  le  i  f  route  la  Cavalerie  exéKU'^ 
ta  devant  ce  M.iréchal  les  cvolu rions  prefcrites- 
par  la  dernière  ordonnance.  Ces  mêmes  pui^  le 
Marquis  de  Paulmy  fit  la  revue  de  tous  les  régi« 
mens  qni  compofcnc  l'nrmée.  On  répétale  i£  ^€a 
fréfixkce  du  Maréchal  U  du  Mtpiftreja^nanckuvre 
ou  1 1.  Ils  parurent  très^Guisfaits  de  la  fuftefle  , 
de  la  préciiSon  &  de  U  rapidité  avec  lefquclks 
les  troupes,  tant  d'iivfantcrie  que  de  Cavalerie  , 
ont  exécuté  les  diâefentes  évolutions  qu'âne  pa- 
teiJie  circonf^ance  eai§e  de  fart  &'d''aistfe.  Le  1 7» 
ik  pnt  al&fté  aux  exerdcts  pactieoliets  de  dtfié«- 
rçQS corps  d^lnfittteiie  »  Ar ib  (bm pasis le  i9  a» 
matin. 

Il  y  a  tous  les  /ours  chez  M.  de  Chevert  qua- 
tre-vingt ,  &  quelquefois  plus  de  cent  couverts. 
Pend;tBt  le  féjour  du  Masécbal de  fieUo^lûe  Scdw 
lAaa^ois  de  P^mlmy  »  it  y  M  altoujbôrs  eu  pksde 
CMC  ctnqtijftte.'Lei  OottAnttdaiii  desCitSfps  finie- 
tufli  une  grande  dépenfe.  On  ne  peut  tittet  admf* 
rei  îa  difciplinc  qui  règne  parmi  les  tfbupes. 
mulacion  anime  ^également  k9  Officiers  Ôc  les 
feUatSyiOii&s'enipreffentâ  faire  leurferviceawec 
le  plus  grand  séle«  Le  J>tiC'4o  MêtHmcirescy  ^i 
Ibimë  acrcowouuide  IplMÉiMie  nqo  ttmpë  de  cent, 
quarante  hommes^  tirés  de  fyn  régimèiu  ,  'quâ. 
exécutent  tous  les  exercices  nulitâires avec  aui«uic 
de  grâce  que  de  jufteffe.  - 

La  curio/Ité  de  voir  ce^  camp  ôl  la  répataticO'  - 
de&L  de  Chemrt  y  aoâffenr  uft  giaaid.iioqibrc  doi 
Seigneurs  frangea.  > 
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D  £  G  il  A  Y  5  /e  iS  Septembre. 

A. 

^  Les  troupes  qui  ccoient  campées  près  de  cette 
^ille  \  achevèrent  hier  de  fc  féparer.  Ce  camp  ctoic 
compote  de  onze  {jacaillons  &  de  douze  cfcadroos. 
M  a  é.îjé  commande  parle  DucdeRandan^Licutei. 
Mat  .générajl  lies  armées  de  Sa  Majefté  ,  lequel 
%vok  feus  fes  ordres  le  Comte  de  Lor^îes,  auOi 
ïC4uenaiu  géniral  ,avcc  le  Marquis  de  Voyer  & 
le  Comte  de  Vaux  ,  Maréchaux  de  camp.  C'eft  cç 
canip  que  IcMaxéchai  Duc  de  fieilc-iGp  6c  le  Mar- 
inais de  Pauln^y ,  Seaétairc  d'Erac  de  la  Guerre  ^ 
fuffvivance  du  Comte  d'Argeofon ,  ont  viAt^le 
premier.  lis  y  acriverent  le  premier  de  ce  mois. 
:J-e  lendemain  ils  firent  la  revue  particulière  4» 
^  chaque  régiment  d'Infanterie,  Le  3  ,  les  régi-  ' 
n-icns  de  Cavalerie  &  de  Dragons  efcadrooacreac 
féparement.  Toute  l'armée  enfemble  fit  le$  quatre 
diverfes  évolutions  dans  la  plaine  de  Gray4a.ViI« 
le.  Le  s  y  les  troupes  fe  partagèrent  en  deux  corpç. 
Celui  quecommandoitle  Duc  de  Randan  figuroit 
i'arriere-gardc  a'une  armée  qui  défend  une  chauf- 
fée en  faifant  retraite.  Le  Comte  de  Lorgesi  1^ 
te  ce  de  i'auue  corps,  attaqua  la  chauffée.  Il  com- 
menta par  forcer  une  redoute  conftruite  aa  coin 
d^un  bois  que  ta  chauffée  traverfolt.  L^armée  du 
Duc  de  Rdadaiir  ayant  perdu  ce  porte  ,  fe  retira 
dans  le  bois  où  celle  du  Comte  de  Lorges  la  fuivit 
de  près.  Lorfquc  la  première  fut  arrivée  fqus<^ha- 
van  y  elle  fe  rangea  en  bataille  ;  &  tandis  que  U 
«Cavalerie  paflale  pont  «lanlâaicec.e  fitr&rmecon-* 
^re  leS'troupes  ennemies*  De  parc  8c  d'aiure  le  feu 
fut  également  foutenu.  11  y  eut  quatre-  vmgt  mille 
r  coirpç  tirés  ,  &l  ccpenaant  il  n'arriva  aucun  acci- 
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vinrent  au  camp  ,  ou  le  Mnrquis  de  Paulmy  a?oit 
fait  préparer  une  fête  magninque  en  réjouifTaace 
âe  rheoreaz  accouchemenc  de  Madame  la  Dm* 
phifte.  L'Evêque  Duc  de  Langres  entonna  lèT^ 
Deum  ,  qui  fuc  chanté  au  bruit  de  Partillerie.  l! 
y  eut  enfuite  un  fomptucux  rcpis  en  rafe  campa- 
gne a  la  cête  du  camp.  On  iemc  cinq  cables, 
compofant  enfemble  cinq  cens  trente  couverts. 
Les  foldats  participèrent  atiffi  i  cetceftce.  Le  Mar«« 
quts  de  Paulmy  avoit  (ait  donner  un  bœuf  à  cha« 
que  bataillon  ,  de  même  qu'à  chaque  régiment 
de*  Cavalerie  ôc  de  Dragons.  Chaque  foldat  eut 
une^plnte  de  vin  Se  une  livre  &  demie  de  paja 
lilanc.  Dès  que  les  Généraux  Bc  les  Officiers  (breat 
lortts  de  table  y  toutes  la  deflerte  for  abandonnée 
au  pillage.  Pendant  la  nuit  le  camp  fut  ilIumiDé 
'par  3es  cordons  de  lampions  le  long  de  la  ligne, 
avec  des  pyramides  de  diAatice  en  diftance.  Oa 
avoîtdiftribuéaur  troupes  desV^es  d'artifice  ^qui 
furent  tirées  par  intervalles ,  accompagnm 
-d'un  grand  tiombre  de  ftifées  d^hornieur. 
-  Le  Maréchal  Duc  de  Bellè-Ifle  &  le  Marquis  de 
Paulmy  partirent  le  6  pour  fe  rendre  au  camp 
d'Alface  ,  coitimandé  par  le  Comte  de  Maille- 
"bois. 


F  II  A  N  C  É. 

NéuveUti  iU  U  Cour ,  de  Paris  »  &f» 

LEm  Mafefté^  Se  la  Famille  royale  ont  figaë  le 
contrat  de  mariage  du  Marquis  le  Danois, 
connu  ci- devant  fous  le  nom  de  Marquis  de  Jof- 
freville  ,  &  de  Demoifelle  de  Ccrnay ,  fiUc  du 

Marquis'de'bBitnay/Liettienant-Génér^  des«r^ 
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xnécs  du  Roi ,  Se  Commaadcut  de  l'Ordre  royal- 
^  militaire  de  Saine  Louis. 

.  Dans  le  mois  d'Aoûc ,  l'Académie  royale  des 
Sciences  a  préfenté  aa  Roi  »  à  la  Reine  &  i  Mon-* 
fcigneur  le  Dauphin  ,  le  volume  de  fcs  Mémoires 
pour  l'année  1750.  M.  Buache  ,  Adjoint  de  cette. 
Académie,  Se  premier  Géographe  duKoi,  pré- 
fenca  en  même  tems  à  Sa  Majefté  la  Smu  des 
Cmtfidénithin  gJografhiquêS  ér  fhyfiques  fuf  Us 
nouvelles  lUcouvertes  au  Nord  de  la  grande  mer • 
Ce  fçavam  ,  en  rapprochant  diverfes  Relations  , 
avoit  conjcduré  que  rAmérique  s'avançoit  au 
Nord-Oucft  de  la  Californie,  &  formou  une 
prefqu'iAe.  U  avoit  de  même  conjeâruré  que  TA- 
fie  &  l'Amérique  n'étoienc  féparées  que  par  lia 
déuoic  ,  doat  l'efpacc  le  moins  large  eft  fous  la 
cercle  polaire.  Les  vues  de-  M.  Buache  ayant  éié 
confirmées  par  les  diverfes  connoiflances  qui  nous 
font  venues  de  RuiTiey  il  a  cci^  devoir  les  rendre 

publiques,  • 

L'Abbé  Raynal ,  âc  la  Société  royale  de  Lon- 
dres ,  &  de  l'Académie  des  Sciences  &  BcUes-Let- 
t|es  de  Pruffe  ,  a  eu  auffi  l'honneur  de  préfenter 
au  Roi  fon  ouvrait  intitulé  ;  Mémoires  htftori^ues , 
fifUitsires  folittques  de  l'Europe ,  depuis  l'elévOm 
tion  de  Charles  Vuu  trhe  de  VBmfiro  ,  jufytfM^ 
traite  d'AixUChapeUeen  i7^^, 

Le  Comte  d'Eu  célébra  le  premier  Septembre 
4  Sceaux  ,  par  une  fête  magnifique ,  l'heureux  év&i 
'  nemwt  qui  fournit  â.la  maifon  régnante  un  nou-» 
vel  appui.  .On  chanta  dans  la  Chapelle  du  Clii* 
tçau  un  Te  Heum  en  mufique  ,  de  la  compolicion 
de  M.  Daquin  ,  Organifle  du  Roi.  Il  y  eut  ea- 
fuite  un  feu  d'artifice  ,  une  illumination  dans  les 
jardins  &  un  bal  après  fouper.  L'aprèsHBoidi;,  ka 
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trente,  &  en  habits  uniformes ,  fe  dirputcrent  un 
prix  c]ue  le  Comte  d'Eu  âvoit  propofé.  Le  Prince 
<!e  poïnbes  &  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
diftinflrion  afliftcrent  à  cette  fêce. 

Le  z ,  chaque  Préfident  &  Confeillcr  du  Parle*' 
ment  re^ut  une  lettre  de  cachet  confue  en  ces 
termes,  »  Monf.  Je  vous  lais  cette  lettre  pour 
1»  vous  ordonner  de  vous  rendre  le  Mercredi  4  da 
tï-préfenc  mois»  a  huit  heures  du  matin;  dans  la 
Y)  Chambre  011  vous  êtes  de  fervice  ;  &  celle- 
»  ci  n'éunc  pour  une  autic  fin  ,  je  prie  Diea 
»  qu'il  vous  aie ,  Monf.  en  fa  iainte  garde.  Ecrit 
»  à  Verfailles  le  premier  Septembre  17 s 4*  S^té 
LOUIS, 

M,  de  Lamoignon ,  Chancelier  de  France  ,  Ce 
rendit  le  même  jour  à  la  Chambre  royale ,  &  l'oxx. 
y  lut  les  Lettres  Patentes  portant  fuppreiiu>n  de 
tette  Chambre*  Voici  la  teneur  de  ces  Lettres. 

i»LO  UIS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Fran--^ 
n  ce  &  de  Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prëfen* 
f>  tes  verront.  S^ut.  Pax  nos  Lettres  Patentes  ctx 
p  Corme  de  déclatation  ,  du  1 1  Novembre  der- 
m  nier  y  OQtis  avons  établi  en  notre  Château  du 
m  CottVteun  Siège  de  Chambre  de  Juftice  ,  appel*. 
»  lëe  Chambre  royale ,  pour  connoitre  de  toutes 
l>  matières  civiles ,  criminelles  &  de  police  ,  qui 
n  font  de  la  compécence  du  Parlement  ç  &  nous 
avons  compoié  cette  Chambre  de  plufieurs  de  nos 
m  Confeillers  en  notre  Confeil  d'Ëtat  &  Matcres 
»  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel.  Nous  ne 
»  4ai(Terons  échapper  aucune  occaiion  de  leuir 
*>  donner  des  marques  de  la  lacisfaé^ion  que  nous 
»  avons  de  leur  fidélité  &  de  leur  afFe6lion  à  notre 
»  Tervi^e ,  dont  nous  avons  reçu  de  nouveauic  té-» 
I»  moiguagcs  dans  l'adminiftration  de  la  juftice  \ 
»  ^u'i^  omfiçadiie  iâo9  jpeuplcs  ^  (arnete  lem* 

foa^ioAS 
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*i  fonçiions  dans  iios  Confeiis  en  nyent>  été  imer-*' 
t>  rompus..  Mais  cet  écabMefltient  AevcsïMV  ions 
tfcbi^t  fstx .  la  ^x^liiticin  qlie  ncriis  avons  pirHe 
^  de  rappeUèr  nocie  Gonr  de  Parfement  àsm  nn^ 
«►tre  4>oime  riUé  de  Paris  pour  réprcndre  fer 
i>  fondions  :  à  ces  caufes  &  autres  confidérations: 
»  a  ce  nous  mouvant ,  de  Pavis  de  noue  GooiciL 
de  notre  ccrûiiiie  fcienee,  pieioe  paiflanceft: 
I»  autoriié  royblç  ;  notts  avons  par  ces'  p^éfentes 
•.fignées 'de  notre  main ,  révoqué  »  étëiîit  ilip* 
n  primé  y  révoquons,  éteignons  &  iuppnniôas 
i>  notre  Chambre  royale  établie  par  nos  Lettres 
D Patentes  en  forme  de  déclaration,  dû  n  No-* 
9  vembre  dernier..  Ordonnons  quel^niiiRites  deâ 
1^  Greffes  d&  notxedtte'  Chatnhre  rdyde  foiènt 
^-portées  du^Greft  de  notte  Confdik  Si  donnons 
»  en  mandement  a  nos  amés  Bc  féaux  les  gens  te- 
i>  nant  liotre  Chambre  royale  à  Paris ,  que  ces 
»  préfentes  ils  ayent  à  faire  regiftrer ,  &  le  con^ 
s>  tenu  en  iodles  exédQter  &  faire  exécatei^  tétcni 
1»  leur  £mciis6^  teneur  ;  car  td  eft  notre -plaifir.  En 
1^  témoin  de  qooi  nous  avons  fait  mettre  notre 
i>  fcel  àxefditcs  préfentes.  Donné  à  Verfailles  ^ 
i>  le  trentième  jour  du  mois  d'Août ,  l'an  de  grâce 
i».niil  fept  cent  cinquante- quatre ,  ic  db* notre re* 
»  «neJe'ti:ente«neuvtdne.Si^IX^     M*  flu$ 
9i4KS,  parkRoî^.M.  Rtfe  VoyerdMrgenfon. 

Ces  Lettres  ayant  été  cnregiftrées  par  la  Cham- 
tte  royale  ^  les  Conftillers  d'Etat  &  Maîtres  d^ 

Requêtes  dont .eye'écaix  compo£éé  y' mireot  tari 
kbrs fëanices:.        .  î  -, 

i  Oncékfesafe'tdirinêhientDis,  dans  l^Itft 
iè-X'Abbayrn>yale  de  Samt^Denis ,  avec  les  cé* 
rémooies  accoutumées ,  le  Service  qui  s'y  fait  tous 
les  ans  pour  le  repos  deTame  de  Louis  X  i  V  ,  & 

l'&rÊfise  de  ieaiis  y.  officia  pontifi^alemeQt.  i« 
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Prince  de  Dombes  &  le  Comte  d'En  y  a/Tiftcrcat  , 
auliî  que  fiuiieurs  Seigneurs  de  la  Cour. 

Sur  la  proportion  nue  delà  parc  du  Prince  de 
Condé  aitt  Etats  de  Boorgogoc ,  par  les  Piéûden  s 
des  Chambres  ,  ces  Euts  ont  muAimeinefis  ré^ 
folu  de  taire  prcicat  de  la  fomme  de  douze  mille^ 
livres  i  la  Dame  Poiiloanicr  ,  nourrice  de  Mon— 
iqgpeur  le  Duc  de  Bourgogne.  Ils  ont  cm  que  la 
Dame  Poiffonoier  étant  oe-Dijoo ,  le.  Koi  nuroîc 
poiv  jÊfjfiahhi,  <|aHmePxoivime»  doot  Itatoé  dds 
petits-fils  de  Fran^  pone  tpujoars  le  nom  »  dotk- 
oâc  en  cette  occafion  des  marques  de  fou  «éle 
pour  Sa  Majefté  Se  pour  la  Famille  royale.  Le 
JCoi  a  approuve  la  reioiutiop  des  Etats. 

le  30  Août,  le  P  Geoffroy ,  Pun  des  Profeflèurs 
de  Rhétorique  du  Collège  de  Louis  le  Gran  d ,  âe 
plaider  une  cauie  acadéonque ,  dans  laquelle  il  eia* 
jnina  le  caraâeie  d'efpric  qui  contribve  le  plus  à 
PKonncur  des  Arts  âc  des  Leurcs.  Le  Nonce  ,  plu- 
^cars  Prélats  ,  ainli  que  le  Maréchal ,  Duc  de<^oi- 
ytî  ^  Icun  grand  nombce  d*attUesperioûnes  deia 
ptemiece  dtibDâioo,  s'y  ttouverent  àc  applaudisenc 
UDanifneiiieat  an  mérite  des  Orwiits  aranz  gra^. 
CCS  avec  Icfquelles  parla  le  Comte,  de  Coigni  ^ 
chargé  de  prononcer  le  jugement, . 
i,   'jToilS  les  Membres  du  Parlement,  en  corfé- 
quence  dei  ordi^  que  kiloi  leur  avoit  envoyés 
le  a  ^  ^  OM>is  ,  fe  rendirent  le  4  â  huit  Jieures  , 
èa  matin ,  chacon  dans  la  Chambre  çà  ûtà  ào, 
fervice.  Les  Chambres  des  Enquêtes  êc  des  Ktm 
quêtes  furent  appellécs  peu  de  teras  aptes  à  la 
Craiid-Chamb|:c,&  les  Gens  du  Roi  remirent  les 
Lettres  Patentes  en  forme  de  dédaratioa  ,  par  lei^ 

Îiiielles  Sa  Maiefié  a  jugé  à  propos  de  faire  f  çavoip» 
es  vofoiitéi  afon  Patlemeiit.  Les  C<ns  dm  Roi; 
ictiics ,  oa  fit  la  kfture  dç  ces  Lettres  Patcqtpît. 
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Eile$  porteac»  quç  Sa  Majefté  toujours  occupée 
I»  dufpiad'appjiUiBrkf  Vivifions  qui  Ce  ibm  éU<« 
li  Vte  depuis  ^ueiquc  teins'ydc  donc  les  fuites  lut 
»  ont  paru  mériter  tome  Ton  accention  ^  a  pr  >  les 

»  niefures  cju'ellc  a  juge  les  plus  capables  de  pro- 
»  curer  la  tranquillité  à  l'avenir.  Qu-e  dans  l'eipc- 
1»  raaçe  ^ue  le  Parlement  ,  s^eoipceilaat  par  une. 
9  prompte  obéiiTance.  Ôc  par  un  travail  ircdoubié , 
1»  de  reparer  le  préjudiqs  ijo'oat  pd  foufitii:  les  • 
»  fujecs  du  Roi  ,  donnera  en  toutes  occafions'  des  • 
1»  marques  de  la  foumiflioo  &  de  ia  fidélité  en  fe 
»  çonformanc  d  la  fagcile  des  Tues  qui  animent 
•  SaMajeflé.le  Roi  a  réfolu  de  railembler  le 
•[Parlemeoci  Fofis.  Qu'à  ces  caufcs  ,  Sa  Majedé 
npriQsme  i  tons  ic  chacun  des  pffiçiers  de^  Ton 
Parlement  /de  reprendre  leurs  fondions  accou-' 
»  tumées  ,  nonobftant  toutes  chofes  à  ce  con- 
»  traires,  &  de  rendre  la  jufticei  fes  fujets  ,  fans 
»  ;:etardenicnc.^  fans  ioterruptioa  »  iuivant  les 
i»loi:(:âc  Iç  devoif  de,  leurs  charges.  Que  le  Koi' 
i»^ayanc  reconnu  que  Je  filence  in^pofë  depuiis^ 
1»  Fjiac  dfannées  fur  des.  nutteres  qui  ne  peuvent 
n  être  agitées  fans  nuire  également  au  bien  de  lar 
»  Religion  &  à  cçlui  de  l'Etat ,  eft  le  moyen  1^ 
»  plus  convenable  pour  afturcr  1^  pai&  Ôç.  la  tran* 
ift^^uillitf^  D^blique  ;  Sa  MafeAé  enjoim^  /çjE^Saïf . 
*rletnj:nt  de  fenir  la  oiain  4  ce  que  4'auc|ine  parc. 
i»jl  Qe'G>it  rifil  fait ,  tenté  ,  entrepris  ou  innové  » 
qui  puiffe  être  contraire  à  ce  fîlcnce  &  à  la  paix 
qu'elle  veut  faire  régner  dans  fes  ttats.  Quç 
»  conféquemmcnt  clic  ordonne  de  procçcier  con-t 
».  tr^  les  çpiucevcfians  ^  conforpnémenc  aux  lojx 
ntç  prdonn^cçs.  Que  n^anmo'ms  oour  cpntrt-». 
ai  ^uèr  de  plus, en  plus  à  (r^nquilii(et  les  êfprits»  d 
W  entretenir  l'union  ,  à  maintenir  le  (Ilen^  Se  i 
1^  bifc  Qi)t>iie4:  ç(fticj:emeat  le  palTi^  ^  le  Roi  xK^i 
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•  de  entead  <pc  toaces  les  pourfuices  ôc  proc£«« 
m  imtes  qui  pourront  avoir  été  âires  ^  &ù  les  ju* 
»>  ^emeiit  4efiiiici6  qtri  pourrûeiic  avoir  été  ren-» 

»  dus  par  coHiumace  depuis  le  commencemenr  , 
•>  &  à  l'occafion  dc<  derniers  troubles,  jufqu'aa 
D  jour  des  préfentes ,  demeurent  (ans  aucune  Tuite 
»&ûosattcuA  effet;  fans  préjudice  cependnnc 
fl»  des  fogemcm  définitifs  rendus  conttadi^oire- 
»  mette  &  6 A  ilemier  rtfôrt ,  (àaf  aux  parties  coiw 
V  irc  lefqiieUes  ils  auroient  été  rendus ,  à  fe  poixr^ 
»  voir ,  s'il  y  a  lieu ,  par  les  voyes  de  droit.  » 

Ces  lettres  furent  enregiftréesle  f ,  &  le  Pariemea^ 
ayant  repris  le  lendemain  fes  fondions,  laCliam*» 
Me  desVacatioD^d  laquelle  le  Préfident  le  Pelhè'^ 
ikf*de  Rmambo  préu.dc^^  a  éti  étàblie  daas  U^* 
forme  ordinaire»  *  * 

•  Le  ç ,  les  Controlteurs  Généraux  des  Rentes  de 
rHôtel  de  Ville  firent  célébrer  une  Mefle  folem- 
oeUe-^  cfaascer  le  Te  Deum  dsLas  i'Egiijfe  des. 
Piancs^MiRieaiix  ,  en  aâlon  de  grâces  de  la  .xiaif^ 
ftace  de  MéiifcigftenrfeDucAgBcïti.; 
-  le  7  ,  le*  Purlement  fit  une  grande  députitJoii' 
an  Roi  ,  eonféquemmetit  i  la  peimifTion  qui  en 
avoit  été  demandée  le  6  i  SaMajeflé  par  les  Gens 
du  Roi.  M.  de  Maopeou,.  premier  Pcéfident^  por^' 
la  la  parole  »  ft  prononça  un  di(coiirs  ét^quent^^  . 
^l«fiqtie;Sa  Majefté  réponlh;  »  J^aifait  ce'qû« 
»  pai  ctû  cérfvenablc  pouf  remettre  l'ordre  ^f'ré-' 
»  tablir  b  tranquillité.  La  juftics  rendue  à  iriè^* 
li  fafets  eft  iin  des  points  que  i'^voh  à  coeur  ;  mais' 
irptincip.ilement  occupé  deies  faire  jouUd^  tbut* 
w  ét  ^aé  j^arfetf  pdinr  leur  fcieh  ,  fécaf te  ti^ie^ 
wr  mBtâi^àt  taQt .  aqrré  objjbr.  Q^e  m6ii;  Patlemèor* 
n  fente rccoiinoiffe  mes  bontés.  Qu'ilYc  éôh-* 
»  forme  en  tout  aux  intcndoiis  que  je  tui^i  fjît' 
»  pofiaoî(iç^  ic  dont  I;  but  ^ft  de  nuinteair 


Digitized  by  Google 


NOVEMBRE*   if$4.  t^f 

hit  da  Royaume ,  fan^  s'ëcàrtér  du  f efjttâ  àû  i 

jp  la  Religion.  Voilà  aies  volontés. 

Les  Chambres  aflemblécs  arrêtèrent  1«  même 
jour  y  Qu'il  ferou  &ic  £cgifi:re  de  la  réponie  de  Sa; 
'Majefte  )  atjifi  ^ife  du  difoottcs^a  psetniei  fréA-» 
«dent* 

La  Compagnie  des  tnde»  eipofa  esti  tente  1 VO^ 

tient  en  Bretagne  le  7  0<^obre  &  les  jours  fiû- 
vans,  les  marchandifes  apportées  parlesvaifleaux  le 
Êourhn,  le  Maréchal  de  Saxe  ,  èeRû$iiUê\  h  Lys  ^ 
Jê  FhêlifpiMMX  y  l'\AchHh  ,  h  Mémfffas  y  le  Pui- 
xhulx  »  U  Dm  de  Çbsnres .  fAugufie  les  Tré^ 
Xe  Cantens ,  venant  de  Pondichery  y  de  Bengale  y 
de  la  Chine ,  &  des  ifles  de  l  rance  &  de  lk>urbon  , 
.arrivés  au  port  dé  TOrieni  les  7  , 13  &  1 5^^  Mai ,  4, 
^  7  Juin  ypremie^  9  17  &  >  S  Juillet  de  cette  anoée^ 
Cette  Compagnie  attend  de  Tille  de  France  le  vaU^ 
Asaa  le  Smnt^fieft  ^  chargé  de  maitihaUdiTes  de  h» 
Chine  ,  &  les  valileaux  le  Sain^Loais  ^  venant  de 
jPondichery  ,  le  Silhomne  ^  le  Duc  de  Parme  ^ 
^ui  viennent  de  Bengale.  Elle  comprendra  dans 
^'ente  le^argemetit  de  ces  i(|oatfb  raiflèaùx ,  s'ils 
arrivent  i  tems  les  liiles  en  feront  don  née»  W 
f  ubiie.  La  CoiApsgnie  attend  ànfi  d«  Sénégal  tint» 
jïaiLic  de  gomme  :  elle  aura  foin  de  prévenir  le 
public  fur  cet  article  ,  lorftju'elle  fera  eile-méme 

£lus  infbuitef.  Les  adjudicataires  he  pourront  avoir 
\  livjraifon  de  leurs  marchandifès  ^l'après  avoir 
^yéap  G^iflierde  ta  Compa^ièa  l'Orient  le 
jnontant  de  leui^  adjjodkatîon  en  argent  on  é'n  let- 
tres de  change  bien  &  duemenc  acceptées.  Le 
payeilienc  comptant  des  marchandifes  Icr.i  iîzéaa 
lo  Novembre  prochain  ;  le  payement  à  ufanceaii 
M  Décembre  iuLvanl  ;  &  celui  à  deax  uiances  ao^ 
10  Janvier  1755  >  pc^  lés.TtUet  ft  places  dii 
l^ï^uiii^  àui^^  raycfti^meni  imf ti» 
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jr.c  par  onkc  de  la  Compagnie.  Elle  accordera 
dix  pour  cent  d*eicompce  fur  le  payement  comp— 
lant ,  neuf  poux  ceni  fur  le  payement  à  nfancft  p 
A  huit  pour  ceat  fiir  le  payement  à  deux  ufance^. 

Le  8  Septembre  ,  Fête  de  la  Nocinté  de  kSainre 
Vierge  ,  leurs  Mafcftfe  entendirent  la  Mefle  daifSi 
Il  Chapelle  du  Ch.ueau.  Kilcs  alTifrerciu  l'apiès— • 
aiitii  a'ix  Vêpres  chantées  par  h  Muliqae  ,  nur- 
c]ueUes  l'Abbé  Gergoy,  Cbapelaio  ordinaire  deia 
Chapelle-Mufiqoe  »  oAcia.  -  - 

LeRoi^fbapa  le  même  iour  au  grand  eowKt 
c^ez  la  Reine  avec  la  Famille  royale. 
,    Le  lendemain  ,  le, Koi  le  lendu  au  Château  de 
.Ctoify.  .  ^  ^ 

,  .  Madame  Louife  qui  a  été  fort  incommodée 
d'une  fluxion  ,  fe  porte  beaucoup  mieux  depuis 
ime  £aignée  du  pied  qu'on  lut  a  £iice  av«Dt->hier. 

Le  8  y  Mr  Bignon  prêta  ferment  entre  les  mains 
du  Roi ,  pour  la  charge  de  Commandeur-Pi  evoc  , 
Maître .  des  Céiéavonies  de  rOiiirc  du  Saint  Ef* 
p^ii. 

;  Le  Comte  de  Galif^et ,  BrigacSier,  Mefire  de 
cwp  du  Régiment  deCatalerte  de  la  Reine ,  prê» 
!ta. ferment  Je  même  jour  encre* les* mains-de  <Sm 

Majeâé  pour  U  Lieutenance  générale  du  MÂcon« 

nois. 

M.  de  Bombellcs  ,  Lieutenant  général  des  ar- 
mées du  Koi ,  Commandmt  dans  la  -Loiiaine  \  |c 
le  Coiiite  deJMoncaii ,  MarécKal  de  camp  ,  Corn* 
.matiffaor  eu  Languedoc ,  ont  étd  nommés  Coœ* 
inandeurs  de  l'Ordre  royal  de  S.  Louis. 

M.  Pafcal  Acjuaviva  d*Arragonna  ,  ci-dev.mt 
Vice-Légat  d'Avignon  ,  a  été  prcfentc  p  ir  M. 
Çiuakerto^Nonce  ordinaire  du  Pape  en  cette  Cour, 
'  au  Roi  y  à  la  Reine  «  à  Mmfcignett  le  Dauphin  ^ 
Madame  la  Daupliii&e^  M^igufi»  k  Dtt«# 
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Bourgogne,  Madame,  Madame  Adelaï4e  &  à  Mefi 
dame  Viftoires ,  Sophie  A  Lomfe.  Leurs  Mnjeftés 
Famille  royale  lut  onc  fait  on  accueil  diftingué. 
On  publia  fè  'io  un  itoéc  èa  V^ideamt  ttnèm 
Jaixs  une  aflemblée  des  Chambres ,  &  portant 
Règlement  pour  accélérer  pendant  le  rems  des 
Vacations  Pinftiuétion  des  procès  &  initances 
pendante»  en  la  Cour ,  tant  à  la  GrandXbambte 
^u'ftor  Chmbtea  det  Enquêtes.  Par  cet  Arrêt  ;  le 
Parlement,  ordonne  que  les  inftances  êc  procès  v 
tânt  delà  Grand-Chambre  que  des  cinq  Chambres 
fies  Enquêtes  ,  continueront  d'être  inrtruits  pen- 
dant la  Chambre  des  Vacations ,  ainù  ÔC  en  la  ma- 
«liere  qu'ils  s'inûruifent  pendant  le  cems  des  (éan** 
ces  de  la  Cour.  A  cet  efiet  permet  ans  Procnrèuve 
de  préfenter  dans  lefdites  inftântte&  'procès  tou* 
-tes  requtees^  nëcéflaires  pour  l'inftruftion  ,  d'y 
former  au  nom  de  leurs  parties  ,  telles  demandes 
incidentes  qu'ils  aviferont  ,  fur  lefquelles  requê- 
.-tes  les  Coaieillets ,  tant  de  la  Grand-Chambre  que 
lies  Chambres  des  Enquêtes  qui  feront  de  Savnce 
)kM  Cdankbre  des^Yjàatians  ^  ûcont  &  demeure* 
ront  aotorifés ,  chacun  i  leur  égard ,  pour  les  pro« 
^ès  de  kuf  Chambre  ,  de  répondre  li  taire  ie  doit. 
Pourront  les  Procureurs  faire  les  produ(ftions , 
tant  principales  que  produdkifins  nouvelles ,  re-^ 
mettre  lefdites  produétions  ait.  Greffe  de  chacune 
4»  C|iimbces  j  oïl  -  les  proeis  (eront  *  pendans  $  & 
préfenier  au  Gfeife  <bs  fNréfetttacions  ,  &  y  lever 
des  défauts  ,  fans  néanmoins  pouvoir  les  faire  ju- 
ger ,  &  ce  n'eft  pour  les  faire  joindre  aux  inftan- 
ces êc  procès.  Les  Greffiers  .rant  des  ptéfentattons 
que  des  dtfpâcâ»  &  les  GseffierS  de  chaque  Chatth- 
l^e  >  Actot  wm%  de  ffi  troiim  i  klits  Gteâès  aux 
jours    heures  ordinaires ,  pour  y  receiKnr  les  pn^ 
^intations  qui  y  feront  £iices  ,  ^.ie$  pièces  Se  pio* 

diiéUoas  qui  y  feront  reaifes.  '  I  iiij 
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I  Le  Dac  lie  Pemhievxe  outil  le  même  jour  pôâr 
IgfrPiovence  ^  dont  il  simeia  ics  fffaces  mâiitiw 
juQSL  Ce  Priiioes^embarqiierâ  enfoite  pooir  l'Italie, 
jDÙril.TOyageiailtoJeinoiii  dcCbinté  de  Diaan.  lî 
fuiyi  de  la  plus  grande  partie  de  fa  maifon. 

Le  Roi  de  Pologne ,  Duc  de  Lorraine  de  Bar^ 
«ft  atttiié  le  ix>de  Laae-viUe» 

Pendi^nc  la  auîc  da  i  '  aa  i  Septembté ,  le  Bt» 
^  piâ  i  l'^Abbayè  îD^le  de  Saint  Pierc^  «HA^enay  ^ 
pn  Champagne.  L'£glife.&  le  Monaftcie  ont  écé 
jprcfqu'enticremcnt  confumés.  '  • 

-  Le  ijo  ,  les  fermiers  Généraux  firent  chanter 
**daos  r£gli(è  de  Saiiu  Euflache ,  une  Meffé  fo^ 
Imndle  ,  &;ie3ajDMG|i  /  poar  lemérâer  Diéii 
ik  b  ndovcHe  héBéSCdm  quil'lai  a  pitt  dcté^ 
pandre  fur  la  Famille  royale.  •  - 

Lç  Roi,  qui  s'éroic  rendu  de  Choify  i  Bclie^- 
VB&y  revînt  icilc  a.3.'da.ipême  mois;:^  :  ^  '  i 
.  iiiaièii»e|9ur.y,  Moa/eignear  le  Ducde^BocH^^ 
mogOBt'^  pour  ééiÀMto.Ie^'ionsdi»  ib  mAAMGir  »  ^ 
tirer  de  Cattificè  kl^s  i»  jpf«iit{iii  »ti<lte  ii>  fek 
appartement.  Ce  fpçâade  a  beaucoup  amjui^ 
Prince  &  Madame.  '  '     '  i 

Quoi<}ue  la  fluxion  de.Aâiadame  Lôliife  foit 
'^iffipée ,  ceqe  ikiacefle  n-'a:  quitté  (on  âppâ)?tel 
mmi  c|ne  le  s  f  /-^c  èUfa*ji^fbfi»iéei^^?<b;tt<é^ 
pour  aller,  chtz  le.Hoit^  c&es'la  Reloéi  M.  dé 
Saint  Yves ,  Ocalifte  de  ^ande  rcputacion  >  a  été 
appellé  pluCeurs  (bis  pou^^examinei?  les  'iyèux  d^ 
Madame  Lbaife.  Le  Roi  de  Pologne  ,  d&nc  là  vde 
depuis  QB  ttué*w^  affubUet^iai^iobiEM  AL  4t 
Saintr¥iresl^oâicard^lecânflikei.  '.-^'7':  ^ 

•Le  1 4 ,  le  Duc  d'Aiguillon  fpfit  congé  de  Léuri 
Majeilés  &  de  la  Famille  iroyale  ;  pour  aller  c^nijf 
les  Etats  de  Bretagne.   ,        r    r-i^.  j  :  | 

.  -  j4r  d(^A<»^inUi^«€^ 
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Miuiftre  &  Sécrétaiic d'Eiat ,  ayant  le  Dépane^ 
nxQnt  de  la  Marine,  prëfcprale  U au  Roi  TEvê-i 
^ae  de  B^bylône ,  Confid  àe  France  i  Bagdâi  . 

Le  R^oi  a  accordé  au  Duc  de  Bridac  ,  Lieute- 
•  «ant-Général  des  Armées  de  Sa  Majcllé  ,  le  Gou*. 
vernement  de  Salces  en  Rouiliilou,,  vacaot  par 
la  mort  du  Comte  de  CoSé. 

Sa  Majefté  a  donné  IrGottveiriiement  du  Cht* 
teaa  de  Vincennrs ,  qui  vaqaoïc  par  la  mort  di» 
Marquis  du  Châtelet  ,  au  Marquis  de  Voyer  , 
Maréchal  de  Camp  ôc  Infpefteux-Géncral  de  la* 
Cavalerie. 

'*  1-c  Comte  de  Durfort ,  Cornette  de  la  Corn-*- 
pagnie  des  Chevani-Lcgèrs.dc  la  Garde  du  Roi  ^ 
a  obtenil  de  Sa  Majefté  lâ  peranffion  d'aller  voû 
«Uverfes  Cours. 

Le  Marquis  Je  Makfpina  ^envoyé  p.ir  î*Infanf 
Duc  de  Parme  8c  par  Mndame  It:fante  Duel»  (Te 
dé  Parme,  pour  compiimencer  Leurs  Ma  cftés.ô^ 
la  Famille  rtiyyale  fttf  la  n^iffance  de  Monfe  gneuii 
brj^ie  de  Berry  ,  s'àc^^ta  le*  t^it  eette  com« 

"Lé  I  j  ,  aprcs-midi ,  le  Roi  &  la  Reine  cntcn- 
JîfCTTt ,  dans  la  Chapelle  du  Château,.  TOfficc  cé-^ 
tiébré  par  les  Millionnaires. 

Lents  Ma}pfté$foaperent  lé  i  j  6ù  Ic  i  f  laa  gfan4^ 
Céui^rt.^  • 

Le'î7  ,  te  Comte  dè  Sîanlrâifne,  Ambaifadeur 
orJînaire  du  Roi  de  Sardaigne  ,  eut  une*  audience 
particulière  du  Rbi ,  dans  laquelle  il  préfenta  à  Sa 
Majefté  une  lettre  de  compiimenr  du  Roi  iou 
maître,  fur  l'iicnreux  accouchemem  de  Madame 
fa  Dauphitie;  Le  Comte  dé  Sartxranne  fut  eonduir" 
à  cette  audience ,  au>fi  ^u*à  celles  de  laileind ,  de" 
Monfeigneur  le  Dauphin  &dcMadartielà  Datr*-. 
phine  ,  par  M.  i)uibr£  ^  latrodutlcux  des  Aiïvbaf-: 
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Le  mêaie  jour  ^  le  Roi  retourna  au  Château  de 
Choify. 

Le  lo ,  les  Payeurs  des  Rentes  firent  chanter 
dans  P£gli(e  des  Pères  de  la  Merci ,  une  Méfie 
folemnelle  &  le  Te  Deum  »  en  aâioa  de  grâces  de- 
là naiflance  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry. 

On  mande  de  Picardie  ,  qu'il  y  a  dans  la  Ba— 
ronnie  de  Mouchy-le-Châtel ,  appartenante  au 
Comte  de  Noaille$ ,  quatre  foeurs  qui  ioimenCi 
énfemble  trois  cens  quarante -deux  ans  &  deux 
mois.  Selon  les  Extraits  baptiftaires  qu'on  nous^  a 
envoyés ,  la  première  cft  âgée  de  quatre-vingt- 
quatorze  ans  huit  mois  i  la  féconde,  de  (quatre* 
vingt-cinq  ans  fix  mois  ;  la  iroifiéme  ,  de  qua- 
tre vingt-deux  ans  ;  &  la  dernière  de  quaire-vmgc. 
Elles  font  nées  du  même  pere  &  de  la  m£me  mei e  ^ 
qui  leur  a  fervi  i  toutes  les  quatre  de  nourrice* 

Le  lo  «  le  Roi  revint  du  Château  de  Choify. 

Le  même  jour,  M.  Pereire  ,  Penfionnaire  dis 
Roi  ,  prcfeata  au  Roi  de  Pologne ,  Duc  de  Lor-. 
raine  éc  de  Bar  ,  un  des  fourds  &  muets  de  nail^ 
Ûnce  auiqueb  il  a  enfeigné  à  parler.  Le  leune 
ëleve  répondit  en  termes  difttnâs  8c  avec  jul^ 
tefife  1  toutes  les  qaei^ions  qu'on  lui  fit  pendant 
près  d'une  heure  qu*il  demeura  dans  le  cabmec 
de  Sa  Majeilé  Polonoifc.  Monfeigneur  le  Dau* 
pKin  étant  venu  dans  cet  intervalle  rendre  vifite 
au  Rot  de  Pologne ,  jRit  témoin  pour  la  féconde' 
fois  des  e^tsdn  talent  fingulier  de  M.  Pereire , 
dont  il  avoit  eu  déjà  occafîon  de  voir  un  ékvc  à 
Choify.  Ce  Prince  témoigna  beaucoup  de  fatisfac- 
•  tipn  au  maîcre  8c  an  difciple.  Le  Roi  de  Pologne 
honora  Pun  &  l'autre  des  plus  grandes  marques  de 
bontë« 

'  Le  XI  ^  la  Dncliefle  de  Châtillon  ^  en  grand 

i]cuû  ,  fit  fes  révérences  au  Roi  j  à     Kciue  ^ 
i  là  famille  Royale. 
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Ce  même  jour  ,  la  Marquife  d'Amezaga  &  U 
Marquife  de  Marbett£  fiirenc  préfeatées. 
;./Là  mêms  jour  -,  Sa  Majefté  foopa  au  grand 

çouvert  chez  la  Reine.  .         '  ' 

ie  ZI  ,  le  Roi  partie  pour  Crecy. 
>  mémeiour  y  le  Comce  de  Stainville  y  Mar^-* 
ciiaides  camps  &  irmées  du  Roi  ^  Ton  Ambaf-« 
iadeur  ezrraordinaîre  auprès  du  Saint  Siège  ,  prit 
congé  de  Leurs  Majeftés.  Il  eft  paru  depiiis  pour 
Rome. 

Le  Comte  de  Rochcchouarr-Faudoas  ,  Lieuce* 
nant-Général ,  a  pris  aufli  congé  de  Leurs  Maje£» 
tés  ^  &  il  eft  pajrci  au  commeïiceineiir  d'Oâobre 
pour  aller  réiîifer'en  qualité  de  Mtniflire  Pléoipo-^ 
tcntiaire  du  Roi  auprès  de  Plnfanc  Duc  de  Parme.  • 
*  Le  Marquis  de  Fougicres  ,  Lieucenanc  Géné- 
ral, &  Lieucenanc  des  Gardes  du  Corps ,  a  prêté 
fermem  de  fidélité  entre  les  mains  du. Roi ,  poux 
la  Lieutenancc.  Générale  du  Nivernots.  . 

Le  Chevalier  cle  la  Tour-Dnptn  »  &  le  Mârquis 
deGuicauIc,  onc  été  nomi^iés  Guidons  de  G  en- 
d*irii  erie.  , 

Le  Roi  a  gratifié  d'une  penfion  defix  mille  li- 
vres M;  PAbbé  de  Guebriand ,  Ton  Miniftre  Pié-^ 
nipotentiaire  apprés  de  l'Eleâeur  de  Cplogne.  , 

Sa  Majefté  a  accordé  une  pareille  penfion  d  M, . 
dfAligre  ,  M;ii:re  des  Requêtes,,, ci- de v^ant  Intcn- 
dfint  de  Picardie. 

Les  Chanoines  Réguliers  de  Sainte  Geneviève  ^ 
tioï^ent  ici  le  li  Septembre  leur  Chapitre  gêné-» 
rat»  ^  ils  élurent  le  Pesé  Chaubert  pour  Abbé  Se- 
Supérieur  Général  de  leur  Congrégation  ,  i  la 
place   u  Pere  Duchéne  ,  qui  a  fini  ion  iriennat.  . 

.M.  Pagny  ,  Uémonlhateur  de  PUniverficé  , 
a-^u  rhonncur  ,  pcindanf  le  aernier  voyage  du- 
Roi  À  Crecy  »  de  jauVlQU â  Sa  Majeflié.une  f^bam' 
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trt  ûùfcu/û  po-  'itivc.  ii  avblt  .à4apté  i  cette  ma* 
chine  un  inicrolcope  folaire  <jo*iI  a  inventé  Gtm 
Vf^i,  ^<S6.  pac  le  mayei^  iiuqjici  Majefié- obfervA^ 
b  circulation  du  Tang  dans  fe  cœur  âr  jiiqa^ui» 
eztrëmités  des  p^actes  des  pîaa  pecîisinjë^esj 

-lies  l^afpès  £  Madame  la^  Oa^pliipe  ont  pr^-^ 
fente  i  cc:re  Prinx:eiîe  ,  aiaiiqii'^  Aioiifeigncur  Je;: 
Dauphin  ,  un  ouvraee  de  foT:ification  qu'ils  ont 
txécufé  ea  cdief  ^  pour  (e  percutée  une  plus  paj;«« 
faite  inteÛigence  des  difFcrences  parties  dom  1cm 
fenificaitipiisd^ane  place  peiiivoaréarercômpolëes». 
Ce  Prince  êc^ctcreFftncefie  «mr  tëmoigibe  beau-i^ 
coup  de  fatisfadlion  de  rappiication  qucretic  j^u-.' 
Jîc  nobléffe  montre  pouc  les  Mnthematiques 
^pour  les  auures  exeraces^uip^veat>  ooaiulmtmi 
i  former  de  boas  Oâiciers.      I  '  • 

*'  Le  Roi  jre^ÎDt  le  xt  de  Qsccy  ,  de  ftupa  fil:'iiMri 
an  graqd  couirert  chez  Is  JMoe^ 

Le  18  ,  le  Ko  i  le  rcindit  i  Ckoify  ^  d'où  Sa  Ma-»^ 
jeft^  cil  revenue  fc^o. 

*  Le  iS  ,  le  Roi  d&  Pologne  Duc  de  l«oxcai&e  Se» 
de  Bar  »  Se  Madame  Adélaïde  ,  tinrent  for  iesL 
JFrats  *  dans  là  CfaapeUe.du  Châteaa le  fils  donr 
kMarqutiê  de  Moivbfiroy  eft  aecouchée  le  1 1  do/ 
même  inois.  L'cufanP  a  é:é  nommé  jidéUide^' 
Simn'tfi^i- Marie.  Les  cérémonies  du  l^j.ip:ême  lu  i 
ont  été  fuppléées  ^«-ea-pj^ékiice  du  Curé  de  ia^ 
Parojffe  de  Nocre*Oame ,  par  l'Abbé-de-SouhMigey* 
Attmdi&ier'de  Midbm»  AdëlaïdeJ  • 

-lie  19  ,  la  Reine,  accompagnée  de lii^  Faimlié^ 
l^ale ,  entendît  dans  In  Chaptile  du  CliiteauJa» 
grande  MeflTe  célébrée  par  les  Mi/Tîc  nnajrca  Sa- 
Alaj?      nffiftïi  l'après-iHidka4ix-Vép«s  âc  au  Àaiuf»; 

'  le  Cfcevalier  MacenigO-^  An^b^lîadeur  ordU 

Mire  de  la  Këpubl^uede^V-eêif^t  ^^  inéanei: 
jour  foA  cmiée  p.ubli^uv^e£^ce{ce  viUc«  ikc  Mac6* 
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idbar  de^BulixxcoartScM.  Dttfen^  tntredii^eiir  des 
Ambaââd^rttffs-,,  allereD»  le  pfeikdre  dans  les  Car-^ 
scrf&s  du  ftt]ri  &  de'laîR-tfftor<aa>€(nmnt'de  Pic* 

pus  ,  d'od  la  marché  fofk  en  cet  ordre.  Le  car- 
loffe  de  l'ïntrodu<5^eiuPî  cdui'du  Marckhal  dé  Ba- 
Itncoa^;  ua  SuiiTe  de^  l'Anibaffadeur  ,  à  chévaî  ;; 
ftsCourèaiS'&FÉfc  l^vrée  à  pied    fix-dé  Tes  Offi- 
eiers>  Cm  Maiite  dr^Hâtel  à:  Ift  xèH  p  un  Fcuyer^ 
&  fix  Pages  à  cheval;  lecaffolfe  du  Koi ,  aikx  CÔ* 
tés  diK]^uel  marchoient  la  livrée  dti  Maréchal  de 
Balincoupt  ^.  celle  de      Dufort  r  le  cardfle  de  la 
Racine    «Ittiri de  Madame  la'DaupJiine  ,  ceuic  du^ 
S«c  d'Q4éa»5;  de' la-  Ducheflé  d'OrWans  ,  dii 
Pffidtode  Coudée'  Ae  la  PfiMefft  dé  Condé,  duf 
Comte  de  Charolois  ,  du  Comte drCkrmom  ,  de^ 
k  PrincefTe  Douairière  de  Conty  y  du  Priiice  de. 
Conty,,da  Comte,  de  la  Marche,  du  Prince  dej 
Dorabcs  y  dti  Comte  d*Eu  ,  de  la  Gomwffe  de- 
Toubolb  V  du  Dac  de  Pemlitiiiiit^  •&  cAvA  de  ' 
Rjûuillé  ,  Mini^^ds  Skctétzkër^gst  y  s^ânt  le-' 
Département  des  Affaires  Écran geri?5.  A  iwic  dïf-^* 
lance  de  trente  à  quaïarite^  ^$  â)archoienc  les 
^acre  carroile&de  l'AmbalTâdeiir ,  précédés  d'un' 
Suifle  à  cheval  ;  ii$  étoient  foivis  du  carrofle  de, 
Fai^em-,.'iM>blé  VéiikieiK*  Loi^e  le  €ii^«->. 
lier  Mocenigo  fot  a>»fvé  i  ^^Htxel ,  il  fut  cont*^* 
pKmeûté  de  la- part  du  Roi ,  par  le  Duc  d*Aa* 
monc,  premier  Gentilhomme  dé  la  Chambre 
delà  par^:  de  là.  Reine  ,  par  lé  Comté- de  Teffé  ,^ 
piemiev  Bcujtt^  de  Sà  Mfiajelié  i  de  la  par<  de  Mé*"^ 
dameUDauphiDe ,  pa»  le4::ôfmede  Mailly  ,  pr e^ 
mier  tcuyer  de  ceKe  Princeflé,  8t  de  la  parc  de 
Madame  Adélaïde  ,  pat  le  Maxijuis  de  Lhôpiial  , 
£oa  premier  Heu  yen 

Le  prieitiier  Oaobre>  le  Prince  de  Pons  &  M. 
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ailes  prendre  le  Chevalier  Moccnigo  ea  ion  Hôret 
dans  les  carroiles  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  le  coo^-^. 
dttifire&t  â  Veciîulki  ,  ou  il  eue  ùl  première  àu^ 
jience  publique  du  Kou  VAAbêSêàeai  croinra  A.»^ 
foa  paiiage  ^  dani  PjivtMit-'Ccmr  iki  CIsâreatt  y  les/ 
Compagnies  des  Gardes  Francoifes  &.  Suiffcs  (bus 
lesariucs  ,  les  Tambours  appellant  ;  dans  la  cour  , 
les  Gardes  de  la  Force  &  ceux  de  la  Pievôce  àc 
î*H6iei  i  leurs  poiles  ordinaires  ;  êc  fer  Tcfcalier 
kf  Ceot  Suii^cs ,  ià  hall^arde  à  la  maia.  11  fat 
reçu  en  j^dans  de  fabfaHe  des  Gardes.,  pac*  le  Duc^ 
de  Luxembourg  ,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps, 

Îui  ccoient  en  haie  &  fous  les  armes.  Après  i'au- 
ience  du  Roi,  î'An»Jbailadeur  fuf  conduit  à  Pau« 
dience  de  la  Rei^e»  &  â  celle  de  Moofelgneur  la 
DauphiA, de  M^djune  U  Dêuphii^e  ^  ^«oe  Mo]i<» 
fingueur  le  Duc  de  Bourgogne  «  par  le  Kitnce  de 
Pons  &  par  riq^todo^eor  det^  Ambafiidears.  Il  ' 
fut  conduit  eniuirc  i  celles  de  Monftigneur  1^  DuC  ' 
de  Berry  ,  ae  Madame  ,  de  MaHame  Adélaïde  ,  8c 
dçMefdam^s  Viûoire,  Sopbie  &  Louiie  y  &  aprc» 
âjroir  été  traité  par  les  OAcièrs  du  Roi,  il  £ie 
ffcondttii  i  Parts  daal  les  cerroffes  de  lents  Ma«» 
jdlds  âvfc  les  cérdittooies  acoaammëes. 

Sa  Mpjefté  Polonoilê  pareil  le  30  a  dix  heures 
do  maria  ,  ppur  retourner  a  Lune  ville. 

.  P^adam  k-  féjour  que  le  Ro|  d<  Pologne  a  faic 
ici  I  )a  Reine  a  dîné  tous  les  jours  avec  ce  Prince» 
le  Roi  de  Pologne^  Duc  de  'Lornuiiê  &  de 
Bar ,  te  jour  de  fan  dëpan  de  VerGûUes ,  alla  dtnee  - 
au  Château  de  Saint-(3uen  chez  le  Duc  de  G  et*  . 
^res.  Sa  Majelié  y  iai  reçue  au  bruit  des  taaibourf  . 
&  d'ua  grand  aombrc  de  boiies.  Eu  defceDdant 
de  carrofTe ,  elle  fe  promena  dans  les  jardins.  Les 
Damée  k  fuivkeoc  dans  des 'Cakdws.  La  beauté 
di^  lieti  paior  £û(e  pu  grand  plaifir  auJCoi  4c  Por  . 


• 
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logne>  ôc  ce  Prince  donna  plufîeurs  éloges  au 
Duc  de  Gefvres  iur  fon  gouc,  aucjuel  le  public  a- 
fi  fouvenc  applaudi.  Après  la  proixtenade ,  le  Duc 
<le  Gefvres  cpnduific  le  Roi  de  Pologne  dans  le 
faion ,  od  la  table  de  Sa  Ma^eftë  éioit.  préparée.  ' 
La  Princefle  de  Talmont  &  pludeurs  autres  Dames  ♦ 
curent  l'honneur  de  manger  avec  ce  Prince,  aind 
que  le  Duc  de  Gefvre&i  le  Duc  de  f  leury ,  le  Duc 
Ofiblmski ,  le  Pjrince  de  Beauveau  »  le  Prince  de 
Chimay  ,  le  Marquis  de  Lk^pital  ,  le  Primat  de 
Lorraine  y  le  Chevalier  de  Choifeul  ^  le  Comte  de 
Chabot  ,  le  Prévôt  des  Marchands,  &  M.  de  la 
Galaifiere.  Vers  deux  heures  après-midi ,  le  Roi 
de  Pologne  fe  mic  en  route,  pour,  la  Lorraine  »  * 
tuès-fatisîait  de  la  magnifique  réception  qae  le-^ 
pue  de  Gefvres  luiataite.  Dans  cette  fête  touc 
s'eH  paffé  avec  le  plus  grand  ordre  ,  malgré  le 
concours  prodigieux  de  peuple  qu'avoit  attiré  de* 
tôiites  parts  le  defir  4<^  .vQir  Sa  Majeâé  Folo-*  ' 
noife* 

\  Le  premier  Oâpl?re  «  le  Commandeor  de  I» 
<^etda  y  Envoyé  extraordinaire  du  Roi  de  Porta*  - 

gai ,  eut  en  long  manteau  de  deuil ,  une  adicnce 
paiticuliere  du  Roi ,  dans  laquelle  il  donna  parc  à 
Sji  Maje(l4dela  mort  de  Marie- Anne  d'Autrche, 
Reine  Douairicrp  de  Portugal.  11  fut  conditir  ir 
cette  audience  par  MvDofoK  Inc^oduâetir  des 
Aînbafîadeurs. 
^  Le  Roi  a  déclaré  que  le  6  d  prendroit  le  deuil. 
Leurs  Majeftés  &  Mcfdames  de  France  parti- 
rent le  a,  pour  Choiiy  »  iercoduenc  le  4  à  fon« 
cainebleau. 

.Madame  la  Dauphine  fut  relevée  le  t  de  fes 

couches ,  par  M.  l'Abbé  de  Murac  ,  AumAnier  de 

ce: te  Princeffe,  &  Vicaiie  mènerai  de  l'Aidie- 
vêchédeSens,  ^  ,   -    ^  ^ 
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•  L'intérêt  de  Pembelliflcment  de  cette  Capitale* 
fitifoic  defircf  une  place  devant  P£^liie  de  Sainr 
Solpica:  ilï  ar  pld  au  Rot  d'ien  agréer  le  projet  ^• 
4r  SjTMajéftéayaat  daigné  accepter  è^en  être  le- 
londaceur  ,  a  vouîu  qae     première  pierre  fûv 
pofée  en  Ton  nom.  Le  Duc  de  Gefvres  ,  Gouver- 
neur de  Paris  ,  a  été  nonuTié  pour  rcpréfenter  Je" 
Roi  dans  cene  ccrémome ,  qui  s*èft  faite  le  i  avec 
b'plos  gt^ncie  folcnmieé.  Après- im^itn  chaocé^ 
«n  mtiitqae  ,  &  fuîvi  du  Te  Ùemwtr^  la  pierre  a  été' 
pofée.  On  y  a  enfernté  plufieurs  inédailles ,  reprc- 
îèoiant  d'un  côté  le^  bufle  du  Roi  ^  &  de  Tautre  le 
portail  de  Saint  Sulpice  ,  avec  cette  infcription  t  ' 
B^filicA  urii  addltum  ieem.  Rien  n%  été  négligé' 
fdar?àppareil  d'une  fite  i>  laqueBe  la  religion» 
fela  reconnoiflance  dévoient  également  concoa* 
rîr.  Vis-à-vis  de  Tefplanade  ,  où  s'efl:  fair  la  pofe^ 
Je  Ja  pierre,  on  avoir  élevé  un  niaî!;nirîque  arc*' 
de  triomphe,  de  foixante-quâcic  pieds  de  façade' 
fur  quarante-neuf  pieds*  de  hauteur    du  deueiiF' 
dffM.  $$mtîd6nr.  Lè  fibir  6iriiluinniato«i«e^fè»^ 
patth»  4k-  cem  décof élion  xfA  m  étoient  fufcep-^  * 
tibles.  En  même  tems  ,  la  partie  fupéricine  da 
portail  de  des  tours  furent  illuminées  Ions  difté- 
xéotcs  formes  d'archiceâure ,  &  l'on  tira  un  bou^, 
quer  d*artiSce  »  donc  on  avoir  difpofé-  lés<  p^épa-' 
tmk  :dt-  fâj^  ^  le  Roi 'pâr  fôppercevoir  de-' 
Choiry.  •  • 

Le  Mârquîs  de  Pontchartrain  ,  Lieutenant* Gé- 
néral des  armées  du  Roi ,  s'eft'démis  de  fa  pince- 
d'infpeé^eur  Géuéittl  drla  Caicaierie.  Sa  Majeilé^- 
lui  a  donné  le  Goovemeiaent  des  ville  &  châteair* 
dffHain/  qui  vaquoft  par  U:  mW  de  M.  Vall*; 
&  ello  adîfpofé  de  la  place- vacante  d^ftiiptfltrtïr* 
Général  de  la  Cavalerie  ,  en  faveur  du  Marquis*.  ' 

^  Poyaxme  y  MaxéQb4  de  Camp. 
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.  Ç^x^9Xiàç{  de  Daupbi&é  r^le  9  >'  fur  les  fepc 

liine  fecoufle  de'  trembleinem  de  terre  ^  ^'elle 
avoit  été  fuivie  uric  heure  ^près^  d*ifne  féconde 

'jfccouffe  y  &  q^ue  le  lendcittaioi  il  y  en  avoir  eu 
une  croiiieme.  Cette  dernière  fiit  accomoagnée 

À  cctltti^^'iMPfc  £oop  de  ion- 

âerrê« 

.  .  I.e.4  oac^e ,  1»  Roi ,  44i^Jbim«  1.  ar  Mtida- 
Jnes  de  France  y  arrivèrent  à.  fiOJi6aiaebleâa  âi» 
Château  de  Choify. 

•   Le  5  ,  JVlQnfeignei^rfe  Dauphin  &  Madame  la 
JDapphine  vinrent ,ea  ççttc  capualc.poui  rendre  i 
'l>ieu  iears  fokmneUfi$  ;4H9«i^  de  gracçs..CePiiar 
4Be.  &  cette  Frincefle  arri^eat  £is  les  (quatre  kea^ 
j-es  &:  uu  quart  à  l'EgUfe  M^cropolitawiCw.L'Ar»- 
chevêque  de  Paris  ,  à  la  tête  du  Chapitre  ,  les  rc^ 

Îut  à  la  porte  de  PEglife  ,  les  coinp^menta  , 
çur  ^jréfcnta  l'eau  [b««kç.v.MoiaAigûWt  le  Dau- 
4^jK  PaufWiie  Éitrcnr  coiuiiiM^laàs 

ClMwr  ,,o<ia»:^»«f«*.aiicyra^  >j*laiifll 
J*Archevê<iue  eîfteîfk.  fia  roftant^  ita^ttidni  kjtir 
.prière  â  la  Chapelle  de  1^  Vierge.  De  PEglift  Mér 
^jjopoiiuine  ,  Monfeigneur  le  Dauphin  &  Mada.- 
jW^J^  D^pi^iAA  ajjeriettt  à  celle  de  Sainte  Gene^ 
ft'vht  f  'i^iSwmPm^^)^  f^^^  pan  l'Abbé  à  la 
^^df.'  fi^  lOotHnnilia^i  Aiuràft  foe m  Bôhce  A; 
içe^tc  Piin^xff^^fttrc^r  léiitw;  Jant  toèhwuqr.  oa 
^lébra  le  Salutr,  5v  j*>Vbhë  y  ofikia*  Laichaflç  ife 
Sainte  Geneviève  i^t^U  découverte  scelle  deSainte 
jpl^ld^  ^toit.  fii«  l'^^iKel.  MPûfeigncur  le  Dau- 
5iili*lAll^4v*m)>«^ne  >  en  arrivant  a  PE*- 
glife  Métropolit»neft:»idG«Ulbd«^;^aihtt^ 
viéve  ,  ont  trouvé  une  Compagnie  des  Gardes 
Irançoifes  «&  une  des  Gardes  Suifles  (ous  les  ar-^ 

|Qe&  Le  ioû  ce  Sunce  ^  ccctc^  PiincciTe  rcroujc^ 


Digitized  by  Google 


»io  MERCURE  DE  FR  ANCE. 

nerenl  à  Vcrfailles.  Par-tour  ,  fur  leur  paffkge  1 
le  peuple  cit  accouru  en  foule  pour  jouir  de  leur 
prefèoc^. . 

Leurs  Majeftés  .  aci^mpagnées  de  JAtfismts  ^ 
,«ffifterentle  6  4am  h  Chapelle  àva,  Vftprcs  6cm 

Salut.  ■       '  ' 

Le  Roi  foupa  le  foir  au  grand  couvert  ahez  la 

-  Le  même  jour  ^  le  Roi  prît  k  deuil  pour  trois 
lesnalnes ,  à  l'occafioû  de  la  mort  de  la  Reine 
Douairière  de  PonugaL  ^;  *  -  - 

'Monfeigtieut  le  DaupKih  9t  Madattie  ^là  Oau- 
phme  ,  qui  ctoient  lefïés  à  VeiIaiUes  ,  le  font 
rendus  le  7  à  Foncainebleau. 

Le  lo  ,  les  aâtons  de  la  Compagnie  des  Indes 
étoiôiti  dtx*lmicxc&i  Vingt  livres.  Les  billets  ék 
4a  premkre  lotterie  rotvale  ni  ceos  de  la  (eeôtide 
ji*aniieiir  point  de  ptix  nie»  ^  *         '        ^  '  ' 

Charles- Antoine  Lecïerc  delà  Bfrfete,  charge 
des  affaires  du  Koi  a  Kome  ,  y  eft  won  le  i  s  Sep- 
tembre dernier.  Sa  Majcftç  lui  nvoit  accordé  en 
'1744  4e  privilège  du  Mercure  de  î tance»  con^ 
joituement  avec  feu  Puzelier.  CeÂ  M.  de 
-MùiSy ,  de  PA^aiiédite  nf«liç<iiiè  ^ul^  M  fncteib 
dans  cet  emploi  Ittcéraitet  &  «étie  dlftiiTéHéft 
donc  le  Roi  l'a  honoré  ,  eft  aufTi  flateufe  pour  lui 
jque  les  arrangemens  qui  ont  été  fairs  â^'cettè 
Mcaiioa  font  utiles  à  la  littérature.  Sa  Majefté  a 
-fcieii  v6ulu  aecoidn:  fîir  le  tevenu  de  cet  dàvfage 
périodique  quelques  penfiow  i  ptufieats  gèos  le 
^ttret.  M*  de  Bôi^  n'emetà  en  (bfiAMm 
mois  de  Janvier;  PAbbë  Raynal  coutuiucra  le 
MacBcekidtedc^l'aoaéC;  ^ 
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T^ut  le  Royaume  foupiroh  depuis  long  ^umi 
après  l  Arrêt  ^H  on  va  lire.  On  peut  ^Jfu^^ 
rer  que  cefi.  une  des .  plus  f  tges .  difpofiuM^ 
^uiayent  été  faites  depuis  un  Jiccle.  ilue  ne 

'   aoit*on  pas  attendre  d'un  Miniftre  qui 
commence  [on  adminijlranon  par  une  ope^ 

\   rasiq^  de  cette  importance  / 

ARREST  NOTABL.È.. 

ARREST  du  Confcil  d'Etat  du  Roi ,  du  17 
Septembre  17Ç4  ,  qui  cntr'autres  difpofî- 
(ions  ordonne  .que  le  commerce  de  coûte  efpe- 
ce  4ç  .gi^dîns  fera  libie  entière  me  ne  par  terre  6ù 
parles  rivières,,  de  proviDceà  proirince,  dans 
/intérieur  du  Royaume, 

,  Sur  ce  qui  a  été  repréfenré  au  Roi ,  que  la 
grande  quantité  de  grains  de  toute  efpece  qui 
ijb  trouvent  a^luellement  dans  le  Languedoc  ÔC^ 
dans  les  Généralités  d'Auch  &  de.Pau  enavoic 
fait  baiâer  trop  coufidefablement  le^prix  ,  ce' 
qui  naifoit  également  aux  propriéraires  &  aux 
cultivateurs  ,  &  formoit  une  espèce  de  difetre  au 
milieu  même  de  l'abondance  ,  Sa  Majeftc  a  bien 
icoutu  déférer  enân  au  vœu.  de  ces  provinces ,  qui 
demandeat  depuis  ilong^cems  à  ^tte.  antorifées/i 
^ire.  paflèr  partie  de  ces  grains  à  l'étranger  f 
mais  elle  a  jugé  en  même  cems  qu'il  écoit  né-« 
ceffaire  de  prendre  quelques  précautions  qui  , 
(ans  trop  gêner  cette  partie  de  commerce ,  pré«« 
vinffcnc  néanmoins  les  abus  qui  pourrp  ent  nal^ 
Jfti  d'une  liberté  trop  indéfinie.  A  quoi  defiranl 
pourvoir  :  Oui  le  rapport  du  fieur  Moseau  de  Se« 
chelles  ,  Confeiller  a'Etat^  &  ordinaire  auCon«» 

6il  royal  ^  CQnuçUcuii  géuéui  jks  £iaaaccs ,  tic 
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Koi  étant  eo  foa  Coni'eil^  a  ordonné  ajfdaaùa 
ce  qfA  fiikr.         .  ,  - 

*  Le  commerce  de  toute  efpccc  de  grains  fcts 
hbzc  encierement  par  terre  &  par  lea rivières  ^de 
province  à  province ,  dans  Tintcricur  du  E^oy^u^ 
me ,  fans  qfk'û  foit  befom  d'obtenic  fo\ir  cet-eSist 
àt  paHeporcs  ni  de  perniiflîons  particulières  s- 
n'entend  néanmoins  SaMajeflé  déroger  en  rieo' 
par  la  préfente  difpofition ,  aux  Arrêts  ,  RcgJe- 
mens  ,  &  ufaç^es  établis  pour  rapprovifionne— 
ment  de  fa  bonne  viile  de  Paris ,  qui  continue^ 
«ont  d'êtie  obfervés  Se  fnifis  comme  par  le  psifTé* 

-  IL  U  fefitpenntrâ  tèiites  pttfbnneSi  de  ijoelque 
ém  ic  ODiidmon  qu'elles  foienc ,  naiionauar  oi» 
étrangers  ,  de  faire  fortir  delà  province  de  Lair^ 
guedoç  &  des  Généralités  d'Auch  &  de  Pau  ^  telle 
quantité  de  tonte  cfpecc  de  grains  qu'ils  jiigcronl. 
à, pmpo^^  pour  étse  csanfporsés  à  l'étA^ger  ^  fou» 
b  condicios  AÙomoin»  q«e  la  .  traite  n'eui  pwttrX 
£cre  £aifie  «Joe  par  ks  ports^Agde  &  deBayonne* 

-  I  IL  Tons  ks  grains  qu'on  fentci oit  de  faire 
fbrtir  cie  ces  provinces  p.ir  d'autres  routes  ou  por^s^ 
qtie  ceux  indiqués  dans- l'article  précédent  ,  feront 
Àfcts  à  conâicacioa  ,  de  même  que  les  voitures  Se 
ehevauz  i|ai  les  coninmae';  &  ieront  en  ontre  le 
fwpfiétme  dcfdits  graî»  le  àondoâeor  cou*' 
Jaiteàés  ;  (çavoir ,  le  propriétatre  eu  trois  mîife  lU^ 
vies  d'amenie  ,  tefquelles  ne  pourront  fous  aucutv 
prétexte  être  remiles  ni  modérées.     '  ' 

«  i  y.  Lee  droits  dus  a  la  fortie  pour  les  grains 
qui  Jeçeot  tmbarquës  atlfdits  ports  d^Agifefc 
iéf<um  ^iefiOBsimnitsjac Satéi  àwi  M  psrqttîn*! 
ul  I  «t  là  ficmpdoïkm  ièni  O^fipmm  1%  feM  V 
accoutumée  ,  par  les  Commis  Keèevtttt^àc^ 
Éwmcî  dans  chacune  defdires  villes  &  ports,  ''   ■  ' 

jjTeii^faa  tcnn  un  ryy4f  g^K»^^  H^V^^^ 
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iCm  defdits  droits  ,  êc  il'fera  adrellë  tous  les  huit 
jours  aux  (ieurs  Imendaos  dç  la  province  'de  tw-^ 
^uedoiC  de  idès  G^néreilrtés  d^Auch  Bc  de  'Pau ,  cha- 

cun  pour  ce  qui  concernera  leur  département,  un 
<^tat  ligné  &  certifié  ^  qui  contiendra  la  date  des 
ckargemcns  ,  jour  par  jour  ,  la  nature  des  grains 
.qui  auront  été  embarqués^  ieurquântité  &  la  Qao«» 
tfcé  des  droits  qui  auront  été  perdus ,  defquelsicatf 
Jefdits  (leoN  Tntetitf  ans  enverront pareilleinent  tous 
les  huit  jours  un  relevé  au  fîeur  Conirolleur  gcné- 
rnl  des  Finances.  Enjoint  Sa  Majeflé  aux  fieursln- 
tendans  &  Commiflaires  départis  en  la  province 
4le  Ljmguedoc  &  dans  les  Généralités  d^Auch  Se  de 
9tii  '»  oe  tenir  la  niaia  à  l'eiécotion  du  prélènt  àu» 
tit.  Fait  au  Conreil  d'&at  du  kôi ,  Sa  Ma jeAé  y' 
itant ,  tenu  à  Verrailles  le  dix  -  feptiéme  jour  de 
Septembre  mil  fcpt  cent  cinquaacc-quaixç.  S'j^nc^ 
ï'iieiypcaux. 


N  A  t  S  S  A  iV  C  M.  • 

LE  13  Août  ,eft  në  à  Grenoble  trançois-Henri^ 
fils  deLou^s-François-Kenc,  Comte  xle  Viricu^ 
éc  d'Armande-Urfule  de  BQt^het  4e  Sourcbes.  Le 
parrein  de  Penfant  a  iii  f  ran^oi^ ,  Manjnis  de  Vim 
rieu  ,  grand-perc  paternel  ;  &     marreinc  Mar-^ 

fucrite-Henrictte  Defmarcts  ,  fille  du  Marédial 
e  Maillebois ,  époufe  deLoj]isdeBou(ch6tpMar4> 

2ui$,  de  Sourches ,  Comte  de  Montforeau  ,  &c« 
leatenant  général,  des  arm^  àfx  S^oi.  CoofeiUer 
a'Etit ,  Prévit  de  mdtèl  du  Rôt  »  êc  Grand  P«évtt 
.   de  France  ,  belle  grand-njere  de  l'enfant. 

La  maifon  de  Virieu  eft  une  des  plu$ancienncS| 
de  Dauphiné.  Elle  tire  fon  nonjL  de  la  teripe  4e  Vit) 
rieu  ,  qu'elle  a  pofTedé  en  frf  nc-aleu ,  ^ec*  ceUtt 
iictayçrges,  &/dejMpntrèyel ,  jdçpiiisi  PâftUo4J 
|iif(^u'aTaii  i^^/.  il  pacbîtMiùe  ciette^t^^  ctolt 
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alors  partagée  entre  les  dirférenics  branches  dû 
cette  u>aifon.  Béatrix ,  iiUc unique  de  Martiu,  Sire 
de  Viriett ,  qai  té  reoiiic  caution  eu  1 114  éxt  Coin- 
le  de  Morienne  Se  de  Savo)  e ,  porta  une  partie  de 
cette  terre  dans  la  maifon  de  Clermont ,  qui  en 
acquit  dans  la  fuite  les  autres  portions.  On  con- 
noît  particulieremenr  deux  branches  de  la  maifoa 
de  Viixcu  ;  l'une  des  Barons  de  f  avergès  &  de 
Beauvoir ,  &  l'autre  des  Seigneurs  de  Popecieres. 
Le  chef  aâuelde  la  première  branche  efi  André-* 
Nicolas  de  Virien  de  Beauvoir  ,  appelle  le  Mar- 
ijuis  de  Fa  verges  ,  ne  en  1697  ,  &  marié  en  1710 
avec  LouiT-  -  Marie  de  Boffiii,  fille  de  François  , 
3eigneur  de  Parrans ,  du  Poni«»Beauvoiiin  ^  &ç ,  âc 
de  Catherine  Revol. 

^  L'jiateitr  de  k  branche  de  Pnpetieres  eft  Guif^ 
laume  de  Virieu  ,  qui  partagea  en  1144  avec  Çcs 

ftcres ,  Amédée  3c  Giiigues,  Il  fuc  pcie  de  Pierre 
ouPeret  de  Virieu  ,  qualifié  Confcigncur  de  Vi- 
rieu dans  fon  teflanienc  du  2.0  Juillet  1344.  Hen- 
ri ,  Evêque  de  Metz  ^  lui  .avoir,  £aic  en  1313  une 
jfl^od^tion  de  foizante  ibis  viennois  de  rente  ^  ^ 
pour  les  bons  (ervices  qn^H  avoit  rebdas  an  Dan<r 
phin  GuîguesVIII,  ion  neveu.  Son  fils  &  foa 
pcHr-fils  ,  appelles  tous  les  deux  Goffred  ,  rendis 
reoc  hommage  en  13SS  &  141  3  de  la  mçme  ren<* 
te.  Le  dernier  qui  eft  qualiûç  Seigneur  de  Pnpe-; 
fieres  de  de  Clermont  ^époufil'eii  1414  Qutgontïe 
de  Cumin,  1}  tefta  le  $  Avril  1 4  3  o ,  &  for  pere  de' 
Hugonin  de  Virico  ^  marié  en  14^1  avec  Betan-* 
guette  Genin.  Leur  fils  Guillaume  de  Virieu,  Sei- 
gneur de  Pupeticres  ,  époufa  le  17  Février  14^3 
Louife  de  Luppé  ;  Se  jpar  fon  tcûaroênt  du  2.4 
Juillet  I  ff  ^>  tuftîTua  héritier  fop  fils  aîné  Claudf 
de  Virieu  »  Seieneur  de  Fupetieirès ,  qui  époufa  en 
1531  Jeanne  de  Virieu ,  de  tefta  le  ii  Mars  1549* 
J^eui  fils  Claude  II .  qui  fit  ibii;ei^amentj(a  i^qS^ 
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eut  dt  fa  femme  Matgiierite  ie  Bernard  ,  mariée 
en    y  1,  François  de  Virieu  ,  allié  le  i6  Septembre 
itfoS  ,  avec  Gafparde  de  Prunicr-dc  Saint  Aûdré» 
François  tefta  le  1 3  Nôvcmbf e"  i ^44 ,  (Je  fut  perc 
de  Charles  de,  Yiriea^  f^ai  ép^ufa  iû  ii  Oftobre 
j^ç/  Françolfe  ,  fille  d'EtîehnifiTlôur;  &  fit  fon 
teftament  le  17  Mars  idSi.  Son  fils  Etiennî  de' 
Virieu  a  eu  de  fon  mariage  fait  en  i  ^9 1  avec  Ca-. 
therine .  de  ^^goaullr-dc^^i^r ,  f  rac^ois.  de  Vi*  : 
rieu  II  du^axïfn. , jnari^  Iç  14 .Avril  1731  avec* 
Mag(ieleine*-JeanperOL,oaif^-^^        ^  -fille  d'An-  > 
toioe-René-de  la  Tour-du  Pin  ^  Marquis  de  Jd<m«  * 
tauban.  François  1 1  a  pour  enfans  , 
,  1**.  Loiiis-François-Re;né  ,  Comte  de  Virieu  ; . 

J[uia  épouCele  10  Odjpbr^ç         ,  Armande-Ur^' 
ale;de  BouCçkec  de  Soiuçhjçs,,.  fille  dcliouis  de 
Boufcliet ,  Mf  rc][uis  4e  Sfijpa^bes,  » -Lieutenant  gé«  - 
nierai  dcjS  arméç«  du  Aoi  y  Concilier  d*Etac ,  Pré-  *  - 
▼6t  de  l'Hôtel  du  Roi ,  &  Grand  Prévôt  de  France*  • 
Il  eû  pere  de  celui  qui  donne  lieu  â  cet  article. 

1.^.  Louis -Marie-Ang^  ^Pifiçier  au  Régiment 
lié  la  Viefville  ,  Cavalerie ,  nele  i  Août  ij'jj; 
3^«Claude-François-Mathiàs^nélcif  fév.  174^. 
4*.  Luctece-Nicok ,  née  itz  Of^o^ré  1741, 


r   I    S.  rx 

V  yf .  BiroV  ,ï)oy<^n  de  la  FacuW  dè  Ktédedne  df" 
tVi  Vàtis ,  foohaite  qUe  Icjiublièfair  âvchi  que  là  ' 
faculté  n*a  auciikie  conhotflance  du  rcmcde  dii  ' 
lieur  Mollée  ,  n'en  a  jamais  entendu  faire  Té-'^ 
loge  dans  fes  écoles ,  &  ne  lui  à  jamais  accordé  * 
aucune  approbation.  Le  ficur  ' Mollée' 5*aucorifc! 
auffi  faa£Lemènt  fuârage  de  l'A^à^éi^ie  royale' 
de  Chirurgie  ,  cofllime 'notorl*â^pfcn©âs  pat  une, 
lettre  de  l'illuftre  M.  Morand ,  Sctîrétaire  g^iPli^. 
|uel  de  çette  Acadéwç» 
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De  M,  de.  TotreéX' 


M 


_  ^.  DE  ToRRE5,Médecin  deS.  A.  5.  M.  Jé 
Duc  d'Orléans  ,  ci-derarit  Méàecm  de  la  Famille 
xoyak  <ie  S.  MX.  Meikibre  Aeé  Adidàntes  royales* 
^Méaecifle^  êt  4se  PHtAoïre  ViitmlMte  d^Ef.* 
pagne  ,  Aflbcîé  Correfpondant  Etranger  de  la  So- 
ciécé  royale  de  Montpellier ,  &  de  l'Académie  des 
SpicDces  de  Paris ,  >&c.  avertit  le  Public  qu'il  ne 
cépondcra  déformais  ^j^e- depuis  Imir  heares  da 
txa3àxL%^^kîiitàî^*m  des  perfbn^  * 

nés  att«q«é#s  de  inaïaè  ^éh^ens;,  rhômatifines , 
dartres  ,  écrouelles,  caiicers ,  ou  d'autres  maladies 
qu'on  regarde  commè  incurables.  M.  de  Toi\Kè$ 
demeure  rue  Ttre-bondin^  ff^itdComédie  ItMiek^' 

,  !  I-:.  il  >  I  ïVJl  1  ,'i''>?:vî-, ,  i,i.J  <  % 
-.JLU.^^.E.  ...... 

Jt^A^e  141  du  Mercure  de  Septembre  17 
ih  lignes  %     (^^Jlfaut  lire  :  par  confequeut  nom- 
ixiant  P  lfe,4apjj|prj4^  la  difté^iicç  des  axes.àrl'«tt. 
'    "      '  -  '  —  â  ;  la  qjuûntité . 

détaxes 

par  i'uù  des  axes  (  on  trouvera  cet  axe 
par  la  même  mctliode  qui  a  fervi  à  trouver  la 
différence  D  ).  f) ans  les  lignes  fuivmte}  ,  on  lira^ 
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,  APPROBATION. 

J*Ai  lû ,  par  ordre  de  Moiifcigneur  le  Chance^ 
lier ,  le  Mercure  de  Novembre ,  ^  je  n'y  ai  rien 
croavé  qui  puiflc  en  empêcher  Timpreffion.  A 
iris ^  ce  x^Oâobre  1754*  GUlROY* 

T  A  B  t  E. 

PIecbs  îuGiTivBsen Vers&cnPfôto 
L'Amour  de  la  Patrie ,  Poëme  ,  f^Z^  i 
Caafe  plaidée  au  Collège  de  Louis  le  Grand ,  lo 
Le  tombcaadc  M.  Nericauh  Deftouches,  Elégie,  i  f 
SéâQce  de  PAcadémie  des  Sciences  de  Rouen  ^  %p 
Difcours  de  S.  Maxime  à  un  Tvran  ,  5« 
Vers  de  M^^^  de  Pliffon  à  M.  de  Bl. . . .  fi» 
Rêve  envoyé  à  une  aimable  Angloifc  ^  54 
Le  Portrait  de  Najetc ,  Stances ,  -57 
Le  petit  Chaperon  rouge ,  Conte  ,  *4 
Lèttre  fur  la  rage  ,  ^% 
L'Empire  de  la  Mode  ,  Poème  ,  74 
Mocsdes  Enigmes  &  du  Logogryphe  d*Oa:obrc,78 
Enigmes  &  Logogryphc , 
Noavelles  Littéraires  ^  <  x 

Beaux  Arts,  ^ 
Chanfon , 

Speélacles ,  '  Î7 

Wottvelles  Etrangères  ;  i 
Irance.  NouveUes  de  la  Cour ,  de  Paris  ,  &c.  i^m 
Arrêt  notable ^ 
Naiffance , 

Avis  divers  ,  2.  i  jj 

 .   ' 
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